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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



MM. 



PRÉSIDENTS d'^HONNEUR 



1879- 1880. LiMBOURG, ancien préfet de la Seine-Inférieure, boulev. St-Germain, 21 3 biSj 

Paris. 
1 880-1 881. Ferry (Emile), vice-consul de Hollande, boulevard Cauchoise 21. 
1 881 -1882. Lbbon (Maurice), conseiller municipal, rue Jeanne-Barc, 87. 
1882-1883. Renaud, ancien préfet, directeur général des contributions indirectes. 
1 883- 1884. Hbndlé, préfet delà Seine-Inférieure, à Rouen. 
1 884-1 885. De Lesseps. 

ANCIENS PRÉSIDENTS 
1879- 1880. MM. G. Gravier. 

1881-1882. Lefort. 

PRÉSIDENT HONORAIRE 

M. Gravier (Gabriel), I ^, homme de lettres, à Rouen, rue du Champ-des-Oiseaux, 80. 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL HONORAIRE 

M. Tribouillard (Joseph), I $, principal du collège de Dieppe. 

COMPOSITION DU BUREAU ET DU COMITÉ 
à partir de mai j883 

Président MM. Lebon (Maurice). 

Vice-président 



Secrétaire général . 
Secrétaire^ 



Trésorier 

Archiviste-bibliothécaire. 



H. CussoN. 
E. Lesens. 
G. Gravier. 
Lamette. 
Balavoine-Lévy. 
Buisson (Emile). 

HéRON. 



COMITÉ DE 

Membres dont le mandat expire en 188 5 

MM. Dbsghamps. 
Ferry (E.). 
GuERNET (Prosper). 
Hellot. 
. Leclerc (E.). 
Lefort» 
Marc-Guernet (A.). 

TOUTAIN. 

Vesly (de). 
Wallon, 



DIRECTION 

Membres dont le mandat expire en j886 
MM. Charité. 

COULON (E.). 

Direz . 

Félix (J.). 

Fouray, 

Gully (L.), 

Le Breton (Gaston). 

Niel (E.). 

Prive Y. 

Ravet (Alf.). 
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LISTE céNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCléTÉ 



MEMBRES HONORAIRES 

S. M. DON Pedro II d*Alcantara) empereur du Brésil. 

S. M. LéopoLD II, roi des Belges. 

S. E. le Général Antonio-Guzman Blanco, Président des Etats-Unis du Venezuela. 

S. E. Aurelio-Marco Soto, Président de la République du Honduras. 

Le GÉNéRAL DE DIVISION Commandant le 3" corps d'armée, à Rouen, an quartier général, 

rue de Crosne, 53. 
Le Maire de Rouen. 
L'Inspecteur d'Académie. 

Le Premier Président de la Cour d'appel de Rouen. 
Le Préfet du département de la Seine-Inférieure. 
Le Préfet du département de l'Eure. 
Le Préfet du département du Calvados. 
Le Préfet du département de l'Orne. 
Le Préfet du département de la Manche. 

MM. 

Brièrb de l'Isle, général de division, G Q »}«, ancien gouverneur du Sénégal. 
Dr O. Broch, C ejfb, »{4 »f4 »f4, correspondant de l'Institut de France, ancien ministre de la 
marine norvégienne, Ulievoldsveien, a 5, à Christiania. 

Cameron (le commander Verney Lowett), »{«»{«»{«, Soreham vicarage, Seven oaks 

(Angleterre). 
CoELLo (Francisco), C ei(b, ifi ifi ifi, colonel du génie espagnol, président honoraire de la 

Société de Géographie de Madrid, Reina, 43, à Madrid. 

Daubrée, g O eR^, G O »{«,»{« »{4 »{4, membre de l'Institut, directeur de l'École des mines, 
ancien président de la Commission centrale de la Société de Géographie de Paris, 
boulevard Saint-Michel, 62, à Paris. 

Desdevises bu Dézert, professeur à la Faculté de Caen, à Caen (Calvados). 

DiAZ (le colonel don Juan), ministre de l'Uruguay, à Paris. 

Dupuis (Jean), rue Saint-Georges, 43, Paris. 

Faidherbe^ g O ejfb, général de division, Grand Chancelier de la Légion-d'Honncur, 
sénateur, à Paris. 

Le Myre de Vilers, ancien gouverneur général de la Cochinchine. 

Lesseps (comte Ferdinand de), G O ij^, membre de l'Institut et de l'Académie française, 

rue Saint-Florentin, 7. 
Levasseur (Emile), O 4^, G O »{4, 0»{«, »{«»{«»{«, membre de l'Institut, professeur au 

collège de France et au Conservatoire des Arts-et-Métiers, ancien président de la 

Commission centrale de la Société de Géographie de Paris, rue Monsieur-le- 

Prince, a6, à Paris. 
LlAORE (le général), G O »{«,»{«»{«»{« »{«, secrétaire perpétuel de l'Académie, président de 

la Commission centrale de statistique, rue Caroly, 23, à Bruxelles. 
LiARD, directeur de l'instruction secondaire au ministère de l'Instruction publique, à Paris. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCléré ÎII 

Malte-Brun, ^, ^ ^^ A Hf, ancien président de la Commission centrale de la Société 

de Géographie de Paris, rue Jacob, i6, à Paris. 
Margrt (Pierre), ^, ancien archiviste du ministère de la marine, rue de la Chaussée- 

d'Antin, 39, à Paris. 

Nachtigal (Gustave), G »{«,»{«»{«»{«»{« »{«, ancien président de la Société de Géographie 
de Berlin, Consul général d'Allemagne à Tunis. 

Parkbntier, C jj^, général de division du génie, membre du comité des fortifications, 
rue du Cirque, 5, à Paris. 

QuATREFAGES DE BRiAu (de), C ^, »{«»{«»{«»{« »{«, membre de l'Institut, président hono- 
raire de la Société de Géographie de Paris, professeur au Muséum, rue de Buffon, 2, 
à Paris. 

Rabaud, ^,1 $, C HK ^ ^« président de la Société de Géographie de Marseille, à 

Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Reclus (Elisée), place Orientale, 2, à Vevey, canton de Vaud (Suisse). 

ScHERZER (le Dr Karl Ritter von), C ejf^, C »{«, C »{«, C »{«, ifi »{i »{i ifi, conseiller aulique, 
chargé d'affaires et consul général d'Autriche-Hongrie, à Gènes. 

S. E. ToRRÈs Caicedo, g O ejfb, »f4 »f4 »f4 »f4 »f4, n\inistre plénipotentiaire de la République 
du Salvador, membre correspondant de Tlnstitut, rue Fortuny, 20 (Parc-Monceau), 
à Paris. 

Teano (prince de), duc de Sermonetta, C ij|&, président de la Société italienne de Géogra- 
phie, à Rome. 

Trotabas, jK^, officier de marine en retraite, président honoraire de la Société de Géogra- 
phie de la province d'Oran, rue du Temple, 71, à Paris. 

Venukof (général Michel), à Paris. 

Vivien de Saint-Martin, ejf^, président honoraire de la Société de Géographie de Paris, 
rue de Seine, 21, à Paris. 

Wauwerkans^ C»{«»{«»{«>{4»{«, colonel du génie, président de la Société de Géographie 

d'Anvers, à Anvers (Belgique). 
Wiener, ^^ chargé d'affaires de France au Chili, rue de Copenhague, 5, à Paris. 

MEMBRES CORRESPONDANTS 

Bainier, ancien secrétaire général de la Société de Géographie de Marseille, place de la 

Nation, 4, à Paris. 
Ballat ^, médecin de la marine, à Paris. 
Bamps (Anatole), O »{«, secrétaire général du Congrès international des Américanistes, 

commissaire général du Congrès international de Géographie commerciale, rue du 

Marteau, 3i, à Bruxelles (Belgique). 
Barbier (Victor), A ^, secrétaire général de la Société de Géographie de l'Est, rue de la 

Prairie, i bis, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
Beauvois (Eugène), »{«»{«, à Corberon (Côte-d'Or). 
Belgrano, secrétaire de la Société ligure di storia patria, à Gênes (Italie). 
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IV LISTE GiSnÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCléTÉ. 

Bbrlioux (Etienne-Félix), professeur de géographie à la Faculté des lettres de Lyon, à 

Lyon (Rhône), rue Crevier, 2. 
BizBMONT (Henn-Louis-Gabriel, vicomte de)^ ^, capitaine de frégate, rue des Saints-Pères, 

76 biSy à Paris. 
BouiNAis, capitaine d'infanterie de marine, officier d'ordonnance du ministre de la 

marine, licencié en droit, ^ =3f C »{«, à Paris. 
Bourde (Paul), rédacteur du Temps , rue du Faubourg-Montmartre, 10, à Paris. 
Brau de Saint-Pol Lias, président de section de la Société de Géographie commerciale 

de Paris, fondateur-directeur delà Société des Colons-Explorateurs, rue de Passy, 

47, à Paris. 

Camperio (le capitaine), directeur de TExploratore, à Milano (Italie). 

Chepneux (Léon), à Aden (Arabie). 

Chil y NARANJo(le docteur Gregorio), à Telde(Gran Canaria). 

Cohen (L.-A.), directeur-propriétaire du Réveil du Maroc, à Tanger (Maroc). 

Costa (le R. B.-F. de) i5 west 26, 81, à New- York (Etats-Unis d'Amérique). 

CouTouLY (de), ministre plénipotentiaire de France, à Mexico (Mexique). 

Dblavaud (Louis), ^^t kii, licencié es lettres et en droit, avocat à la Cour d'appel de 

Paris, rue de la Boôtie, 85, à Paris. 
Descubes (Amédée), rue de Renne, 142, à Paris. 
Desimoni (Cornelio), secrétaire des archives d'Etat, à Gênes (Italie). 
Drapeyron (Ludovic), directeur de la Revue géographique, rue Claude-Bernard, 55, 

à Paris. 
DupoNCHEL, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Montpellier (Hérault). 
DuYEYRiER (Henri), O ij^, C »}«, vice-président de la Société de Géographie de Paris, rue 

Pigalle, 18, à Paris. 

FoLUOT, professeur à Saigon (Gochinchine). 

FouL(^uE8 (comte L. de), ^, chef d'escadron en retraite, secrétaire général de la Société 

de géographie de la province d'Oran, président de la Société de secours aux blessés, 

à Oran (Algérie). 
FovxLLR (le docteur), ^, inspecteur général des établissements d'aliénés, rue de Ver- 

neuil, 32, à Paris. 

Gaffarel (le docteur Paul), I agF 4HHWh) professeur à la Faculté des lettres de Dijon, 

à Dijon (Côte-d'Or). 
Gaudier, inspecteur d'Académie, à Mâcon (Saône-et-Loire). 
Gauthiot, »{4, secrétaire général de la Société de Géographie commerciale de Paris, 

boulevard Saint-Germain, 63, à Paris. 
Gazeau de Vautibault, rue de Tivoli, 3 bis, à Paris. 
Grandidier (Alfred), ^, président honoraire de la Société de Géographie de Paris^ rue 

de Berri, 14, à Paris. 
Gros (Jules), publiciste, à Vanves (Seine), route de Gamart, 9. 

Hamy (le docteur Ernest), ^, membre de la Commission centrale de la Société de Géogra- 
phie de Paris, conservateur du musée d'ethnographie, boul. St-Michel, 129, à Paris. 
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LISTE GENERALE DES MEMBRES DE LA SOCIETE. V 

Harmand (docteur J.), O ^, ^^, et commissaire général du Gouvernement français à 

Hué (Annam), 
Hbllwald (le baron Friedrich Heller von), €»{«,»{«»{«»{«, 1 ft, 42, Reinsburgstras e, à 

Stuttgart (Wurtemberg). 
HoBEN (baron de), consul général des États-Unis de Colombie en Algérie, à Alger, rue 

de Mersy, i. 
HûBER (le colonel William), 4^, I ^, membre de la G>mmlssion centrale de la Société de 

Géographie de Paris, rue de Courcelles, 58, à Paris. 

Jackson (James), archiviste-bibliothécaire de la Société de Géographie de France, 
avenue d'Antin, 1 5, à Paris. 

Marche (Alfred), voyageur naturaliste. 

Martinet, capitaine d'infanterie de marine, à Pondicherry. 

Mas<^ueray (E.), directeur de l'Ecole supérieure des lettres, rue de Joinville, i3, à Alger. 

Maunoir (Charles), 4^, C »{«, »{«, 1 |jf, secrétaire général de la Société de Géographie de 

Paris, rue Jacob, 14, à Paris. 
Meulemans, G O »{«, C »{4, C »{«, O »{«, O »{4, »{« »}« »{4, ancien consul général, directeur du 

Moniteur des Consulats ^ rue Lafayette, i, à Paris. 
MiLLOT, ancien président du Conseil d'administration municipale de la concession française 

de Shang-Haî (Chine), membre de l'expédition du fleuve Rouge (Tongkin). 
Monclar (marquis de), jj^, chargé d'affaires de France à Montevideo (Uruguay). 

Narducci (Enrico), bibliothécaire de l'AIexandrine, à Rome (Italie). 
Normand (Charles), membre correspondant de diverses Sociétés savantes, rue des Mar- 
tyrs, 5i, à Paris. 

pARAKHos (da Silva), C »{«, ^'i*^» consul général du Brésil, à Liverpool (Angleterre). 
Parkman (Francis), Chestnut street, 5o, à Boston (Etats-Unis d'Amérique). 
PiNART (Alphonse), voyageur, à Marquise (Pas-de-Calais). 

Raffray (Achille), voyageur naturaliste, avenue des Gobelins, 2a, à Paris. 

Renaud (Georges), ij^, »{«»{«, directeur de Isi Revue géographique internationale, professeur 

d'économie politique et de géographie aux écoles Turgot et Arago, rue de la Pompe, 

76, près l'avenue du Trocadéro, à Paris. 
Revoil (Georges), rue du Faubourg-Saint-Honoré, 248, à Paris. 
Rey (Guillaume-Emmanuel), ^, 1)4, membre de la Commision centrale de la Société de 

Géographie de Paris, rue des Ecuries-d'Artois, 22, à Paris, et au château de Laurette, 

par Montfort-le-Rotrou (Sarthe). 
RouDAiRE (François-Élie), O 4i(, lieutenant-colonel d'état-major, quai Voltaire, 5, à Paris 

S0LEILLET (Paul), #, A Qf, voyageur, rue Monjardin, 8, à Nîmes (Gard). 
SuLTE (Benjamin), homme de lettres, à Ottawa (Canada). 

TouRNAFOND (Paul), rédacteur en chef de l'Exploration, rue Madame, 60, à Paris. 

Wauters, secrétaire de la Société de Géographie de Bruxelles, rue Potagère, i83, à 
Bruxelles. 
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VI LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



MEMBRES A VIE 

Besselièvre (Charles), O ^, membre du Conseil général, rue de Crosne, 24. 
Buisson (Emile), vice-président de la Soc. artist. de Normandie, route d'Eauplel, 45. 

Fréret (Octave), architecte, quai du Havre, 4. 

Lecaplain, professeur au lycée Corneille, rue Beau voisine, 146. 
Legros(â.) fils, banquier, à Fécamp (Seine-Inférieure). 

Société industrielle de Rouen. 

MEMBRES TITULAIRES 
Les noms des membres donateurs sont précédés d'un astérisque. 

221. Adeune (Jules), I :yf, architecte-aquafortiste, rue Eau-de-Robec, 36. 

674. Allain (René), 4*> rédacteur au çiinistère de la Justice, quai de Béthune, 36, à Paris. 

77. Andrieu, pharmacien, conseiller municipal, à Cailly (Seme-Inférieure). 
40g. Andrieu, négociant, rue Beauvoisine, 82. 
41 3. Angran, grande route, i3i,à Déville-lès-Rouen. 
276. Auber, apprêteur, rue d'Alger, 8. 
295. AuBERT, clerc de notaire, à Canu. 
672. AuBERT, contrôleur à la compagnie d'assurances V Ancienne Mutuelle, rue Bras- 

de-Fer, 9. 
229. AuBRY (Charles), photographe, rue Jeanne-Darc, 56. 

96. AuDiON (Alphonse), manufacturier à Monville. 
177. AuDioN (Léonce), manufacturier, rue aux Ours, 18. 
542. AuDRESSET (E.) fils, à Louviers (Eure). 

10. AuGÉ, ^, libraire, rue de la Grosse-Horloge, 36. 
645. AuNis, chef de section aux chemins de fer de l'Ouest à Poissy. 

389. Bailleul, maire de Caudebec-en-Caux, à Caudebec-en-Caux (Seine-Inférieure). 

3o. Balavoine-Lévy, professeur, rue Crevier, 89 b. 
461. Ballue, propriétaire, petite rue de l'Avalasse, 8. 
653. Barbet (Louis), tanneur à Darnétal. 
362. Baron (Albert), filateur, à Bapeaume-lès-Rouen. 
535. Baron (E.), conseiller municipal, rue de la Grosse-Horloge, 22. 
109. Bascle de la Grèze, représentant des mines de Nœux, rue Dufossé, 6, à 

Amiens (Somme). 
292. Bataille, rue d'Harcourt, 2. 
548. Bayeux, professeur au Lycée, Le Mans (Sarthe). 
693. Beaucourt (de), Edmond, lieutenant au 129" de ligne, rue d'Esprémesnil, 4, au 

Havre. 
157. Beaurain (Narcisse), bibliothécaire, Hôtel-de- Ville. 

47. Beaurepaire (Charles de), jj^, correspondant de l'Institut, rue Chasselièvre, i. 
5i3. Beauvoir (l'abbé de), curé de Saint-Godard, rue de TÉcole, 43. 
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LISTE GÉNéRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉré VU 

i65. Becaert, conseiller municipal, à Cailly (Seine-Inférieure). 
i33. BÈKE (A.)) artiste musicien, rue Beauvoisine, iSg. 

24. BENNER(Ch.), membre du Conseil d'arrondissement, rue de Blainville, 5. 
532. Berranger (de), contrôleur des finances, rue des Halles, 28. 
289. Bertel (Heiiri), manufacturier, rue Chasse-Marée, 22. 
325. Berthelot, conseiller d'arrondissement, avenue du Mont-Riboudet, 7. 
65o. Besselièvre (Louis), rue de Crosne, 24. 
686. BiANQUis, pasteur protestant, rue de la République. 
127. Bidault (Edouard), boulevard Jeanne-Darc, 2. 
335. Billard (Emile), courtier maritime, quai du Havre, 10. 

84. Blech (René), de la maison Ernest Siegfried et O^, au Havre. 
307. Bligny, conseiller à la cour d'appel, rue de Lecat, 36. 
368. Blin (Charles), rue de la Barrière, à Elbeuf-sur-Seine. 

383. Blin (Louis- Arthur)^ commis principal de direction des contributions indirectes» 
40, rue Bouvreuil. 
4. Blosseville (Ernest, marquis de), ij^, ancien député, rue Beffroi, 12. 
591, BoNAY^ adjoint au maire de Bonsecours. 
562. BoNDiN (Ernest), entrepreneur à Maisons-Laffite. 
61 3. BoN-MiLUARD, manufacturier, à Darnétal. 
679. Bonnet (Emile), rue d'Eauplet, 46. 
146. Bordeaux, rue Cauchoise, 47. 
683. Boucher (docteur), rue du Champ-des-Oiseaux, 36. 
196. Boudin, agent général de l'Union, rue de Buffon, 32. 

6. Bouis, rue de la Glacière, 5. 
237. Boulanger, juge de paix à Criquetot-l'Esneval. 
497. BouLAY (Emile), négociant, rue Saint-Éloi, 49. 
3oo. BouLEN (Paul), rue Saint-Georges, 3-5. 
408. BouRCY (T.), courtier de commerce, 170^ rue des Charrettes. 
266. Bourdon (Emile), négociant, rue d'Amboise, 22. 
100. BouRSY, rue du Champ-des-Oiseaux, 44 f^r. 
666. Braquehais (Mme), boiilevard Jeanne-Darc, 25. 
254. Brayard, a ^, chef de division à la Préfecture, rue du Nord. 6. 
481. Briard, rue Saint-Lazare, 68, à Paris. 

160. Brianchon, à Gnichet-le-Valasse, par Bol bec (Seine-Inférieure). 
45 1. Bridoux, maître de pension, à Gaillefontaine. 
476. Bridoux (Georges), à Déville-lès^Rouen. 

33o. Brière (Léon), ^, directeur du Journal de Rouen, rue Jeanne-Darc, 5o. 
400. Brière, 12, rue de Suez, à Paris. 
636. Brigalant (G.), manufocturier, à Barentin. 
23o. Brigalant (Alfred), négociant, rue des Vergetiers, 12. 

692. Brunbt, inspecteur de la 2e division aux chemins de fer de l'Ouest, rue du Clos- 
Thirel. 

3. Cagnlaro, A ^ (Espérance), imprimeur, rue des Basnage, 5. 
2o3. Cagniard (Mme Espérance), rue des Basnage, 5. 
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VIII LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ. 

373. Cagnion (Edouard), rue du Vieux-Palais, 11. 

493. Caneaux, juge au Tribunal civil, rue de la Mare-Neuve, Yvctot. 

354. Capelle, conseiller d'arrondissement, conseiller municipal, rue de Lenôtre, 22 

217. Capitaine père^ négociant, quai de Paris, 10. 

123. Capitaine (Louis), négociant, quai de Paris, 10. 

656. Carlibz, médecin, rue Jeanne-Darc, 43. 

342. Caron (Hippolyte), rue Préfontaine, 1 1 bis. 

442. Carré, notaire, rue Thiers, 8. 

58o. Cartier (Ernest), négociant, rue Nationale, 39 ter, 

625. Cassé (Achille), propriétaire, à Thiberville (Eure). 

249. Cauburt, ancien juge, rue de Grenelle, 9, Paris. 

338. Cauchois fils, à Sotteville-lès-Rouen, rue de la République, 346. 

147. CéciLLE, notaire, à Criquetot-rEsneval (Seine- Inférieure). 

471. Chancerel, rue de Lecat, 9. 

D26. Charité (Léon), Q, conseiller général, juge de paix du 2« canton, 18, rue Beffroi. 

1 5 1 . Chatel (Victor), propriétaire, agronome et maire de Campandré- Valcongraio, à Val- 

congrain, par Aunay-sur-Odon (Calvados). 
3 16. Chauvin (Anatole), rue Dulong, 6. 
627. Chauvin (M""), maîtresse de pension, à Évreux (Eure). 
425. Chevalier (Evode), conseiller général, maire de Monville (Seine-Inférieure). 
504. Chevallier (Pierre-Emile), instituteur, à Neuville-lès- Dieppe. 
698. Chiroye, Henri, principal clerc d'avoué, 10, rue de la Seille. 

73. Chouillou (M(b« Edouard), quai du Havre, i3 a. 
246. Clamagbran, quai du Havre, 19. 
35o. Clôt (Alfred), rampe Bouvreuil, 86. 
379. Clôt (Louis), rentier, rampe Bouvreuil, 86. 
434. CocATRix, pharmacien, rue Beauvoisine, 193. 
483. Coene (de), ^, ingénieur, boulevard Jeanne-Darc, 21. 
258. C01PPIER, professeur au lycée Corneille, rue Pitry, 10. 

175. CoMONT (l'abbé Georges), curé de Varengeville-sur-Mer, par Offranville (Seme-Infér.). 
496. CosNE, agréé, rue Jeanne-Darc, 40. 
333. CouLON (Eugène), quai du Havre, 9. 
340. CouLON (Henri), rue des Charrettes, 182. 

35* CouRATiN (Constant), architecte, rue de la Vicomte, i3-i5. 
2o5. Courtier, à Bolbec. 

321. CouvET, ^, président de chambre à la cour d'appel, rue de Buffon, 42. 
649. Crevel (Gustave), rue Alsace-Lorraine. 
420. Cronier (Mme), rue du Val-d'Eauplet, 63. 
3i3. Cullembourg, avoué, rue Beauvoisine, 49. 

12. CussoN (Hippolyte), ^, avocat, petite rue Saint-Lô. 3. 

88. Daliphard (Edmond), avenue Bugeaud, 40, à Paris. 

89. Daliphard (M^^ Edmond), avenue Bugeaud, 40, à Paris. 
i3o Daliphard (Henry), boulevard Beauvoisine, 81. 

61 8, Daniel (Alexandre), notaire, à Gaillefontaine. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ IX 

178. Damiens (Francis-Antoine), employé à la préfecture de l'Eure, rue Vilaine, 32, à 

Evreux (Eure). 
670. Debons (Adolphe), rentier, route du Havre, 47. 

495. Decakbos, directeur de la Société parisienne de Banque, rue Thiers, 4. 
668. Decahps (Auguste), rue Jeanne-Darc, i5. 
570. De Courseulles (Edmond), rue des Bonnetiers, 43. 
391. Dbfrance, négociant, rue Herbière, 6. 
527. Defrance, propriétaire, boulevard Beauvoisine, 3i. 
317. Deglatigny, grande route. 53,au Mont-aux-Malades, près Rouen. 
589. Deglatigny fils^ passage Dupont. 
220. Delafond (Gustave), négociant, rue Saint-Sever, 70. 
219. Delafond (Jules), négociant, place Saint-Sever, 23. 
106. Delahaye (Charles), quai de Paris, 6. 
90. Delamare (Ernest-Amédée), consul de Grèce, place Saint-Hilàire. 

375. Delamare, pharmacien, place de la Pucelle. 
479. Delamare (Jules), rue Armand-Carrel, 1 2 . 

572. Delamare (Henri), courtier maritime, quai du Havre, 14 bis. 

207. Delamare-Deboutteville (Edouard), manufacturier, à Fontaine-le-Bourg (S.-lnf.), 
162. Delamare-Debouttevillk (François), rue de Buffon, 12. 
180. Delaporte (Edouard), ancien élève de l'Ecole polytechnique, rue Faucon, i. 
164. Delaporte (M™*), rentière, rue Faucon, i. 

i85.' Delaporte (Charles), ancien élève de TEcole centrale des arts et manufactures, ma- 
nufacturier, à Maromme (Seine-Inférieure), route du Havre, 72. 
653. Delaporte (Camille), rue Faucon, 2. 

17. De la Q,uérière (Jules), négociant, rue Herbière, 12. 
547. De la Londe (A*), propriétaire, château de Longuerue, par Buchy. 
575. Deleau, agréé, rue Nationale, 35. 
566. Delainé fils, peintre, rue Beauvoisine, 140. 
355. Delarue (Louis), bijoutier, rue Grand-Pont, 22. 

376. Delarue, directeur de l'Ecole municipale professionnelle, rue des Arsins, i. 
417. Delaunay (Ernest) fils, fabricant d'huile à Fécamp (Seine-Inférieure). 

II 3. Delaville, négociant, à la Bouille (Seine-Inférieure). 

41 5. Delesq^ues (Paul), rue Jeanne-Darc, 57. 

437. Dellepiane (Emile), de San-Francisco, ru« Duquesne, i . 

32. Demarest (Louis), rentier, rampe Bouvreuil, 90. 

29. Denoyer (A.), propriétaire-, rue Dinanderie, i3. 
145. Depeaux (François), boulevard Cauchoise, 2 5. 
i35. Depeaux (Félix), boulevard Cauchoise, 25. 

94. DépiERRE (Joseph), ingénieur-chimiste, à Leipa (Bohême). 
593. De(^uens, professeur au collège de Dieppe. 

189. Desbois (Emile- Félix), ancien notaire, boulevard Beauvoisine, 17. 
632. Deschamps (Louis), filateur, 26, rue Beffroi. 
441. Deschamps (Arnold), avocat, rue de la Poterne, 17. 
478. Deshayes, docteur-médecin, rue Pavée, 35. 
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X LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

52. Deshays (Léon), trésorier de la Société des Amis des sciences naturelles, me des 

Carmes, 58. 
144. Desmonts, rue du Fardeau, 7. 
545. Despréaux, instituteur à Cailly. 
538. Desseaux, directeur d'assurances, place des Carmes. 

584. D'EsTouTBviLLK DE Valmont (le comte Charles), boulevard d*Ornano, 47, à Paris. 
661. Desvaux Jeune, Directeur d'Assurances, rue Jeanne-Darc, 55. 

34. Devaux, sculpteur, rue de la Croix- Verte, 6. 

70. De Vesly (Léon), I Q, professeur de dessin, à TEcole supérieure des sciences et des 

lettres, rue des Faulx^ 21. 
212. Dieppe (Bibliothèque de), à Dieppe (Seine-Inférieure). 
648. Direz, dj^, rue Verte, 2. 
108. DoRiVAL (Alexandre), propriétaire, à Elbeuf. 
590. DoTTiN (Mme), au château de Tailly (Somme). 
5oi. DouBVET, ^, maire d'Elbeuf. 
53o. DouviLLE (E.)^ rue des Bons-Enfants, 108. 
241. Dubois, avoué, rue Saint-Nicolas, 32. 
690. DuBosc, Jules, propriétaire rue d*Amboise, 2. 
540. DucHEMiN (Jules), rue de Grammont, 1 7. 

336. DucLos (Mme veuve), rue Saint-Romain, 44. 
624. DuFRESNE (Robert)^ propriétaire, à Jan val -Dieppe. 

429. DujARDiN, chef de division au Chemin de fer de l'Ouest, à Poissy. 
634. DuMBSNiL (M"" veuve Auguste), 14, rue de l'Avalasse. 

33. DuPREY (Ch.), Rampe-Saint-Hilaire, 28. 
45o. DupRé (Ernest), rue du Pré, 3 1 . 

141. Durand aîné, propriétaire aux Essarts, par Orand-Couronne. 
445. Durand (Arsène), rue Armand-Carrel, 18. 
620. Drouet, à Caudebec-en-Caux. 
654. EcoLAN (René), rue de l'Hôpital, 40. 
3o2. Eguemann, professeur au Lycée, rue de la République, 106. 
339. EscLAVY (Jules), quai du Havre, 19. 

44. EsTAiNTOT (le comte Robert d'), rue des Arsins, 9, 
588. Fachk (Eléonor), propriétaire à Saint-Saâns. 

337. Fairouelle, quai de la Bourse, 11. 

652. Farez (Paul), sous-directeur d'usine, route d'Eauplet, 12. 

275. Faucon (Henri), greffier du Tribunal de commerce, à la Bourse, Rouen. 

669. Faucon (J.), au château des Bruyères, par Sotteville-lès-Rouen. . 

245. Fau(^uet (Fernand), manufacturier, rue Préfontaine, 8. 

199. Fauquet (Octave), ^, filateur de coton, place Lafayette, 9. 

200. Fauqjuet (Mme Octave), place Lafayette, 9. 

264. FAUQ.UET (Georges), à la Foudre, Petit-Quevilly-lès-Rouen. 

228. Fauq.uet-Leiiaitre (Jacques-Alfred), dRi, au château du Valasse, à Gruchct-1<»- 
Valasse (Seine-Inférieure), et à Rouen, quai du Havre, 10 s. 
60. Félix (Julien) ^, conseiller à la Cour d'appel, rampe Bouvreuil, 82. 
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LISTE GENERALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ XI 

287. Ferry (Emile), ^, vice-consul de Hollande, boulevard Cauchoise, 21. 

629. Fessard, propriétaire, à Boisguillaume, rue Lemarchand. 

63 1. Fessard, receveur de renrejçistrement, à Montfort-sur-Risle(Eure). 

1 1 5. Fichet (Edouard), rue du Cordier, 20. 

116. Fichet (Léonce), rue du Cordier, 20. 

642. Flahaut (Léonard), fabricant de tissus, rue du Renard, 33. 

576. Floury (Clyirles), rue des Arsins, 14. 

458. FoucHBR, avocat, rue de Geôle, 3i, à Caen. 

211. Foulon (Victorien), agent-voyer dessinateur, rue Ganterie, 95. 

273. FouQuiER (Armand), directeur de filature, rued*Elbeuf, 81. 

416. FouRé, rue Caquerel, 2 a. > 

469. FouRÉ (Alfred), chimiste, boulevard des BatignoUes, 33, Paris. 

637. FouRÉ, place de la Basse- Vieillé-Tour, 11. 

3i5. FouRAY (Jacques)^ rue Saint-Julien, 44. 

5o8. Fraenkel, place Lemercier, à Elbeuf. 

40. Fresne (Achille), rue Nationale, 8. 
598. Frileux (Jules), tanneur, à Pont- Auderaer, rue Notre-Dame-du-Pré. 
328. Fromage (Georges), manufacturier, à Darnétal. 

565. Gadeau de Kerville, secrétaire de la Société des Amis des Sciences naturelles, rue 
du Passage-Dupont, 7. 
3 1 . Gascard (A.), place Saint-Louis, à Boisguillaume, près Rouen. 
214. Gaspaillart (Emile), rue de Clichy, 59, Paris. 
412. Gaud, négociant, impasse Saint-Nicolas, à Senlis (Oise). 
1 38. Gaudron, rue des Carmes, 58. 

695. Gauluer, propriétaire, rue Armand-Carre I, 6. 

694. Gaullier (Mm«), née Lucie Bourdin, rue Armand-Carrel, 6. 
294. Gauran (docteur), rue Saint-Patrice, 65 bis. 
688. Gauthier, directeur de l'école Michelet. 

696. Gautier (Charles), rue Thiers, 1 7. 
343. Gautier, place Saint-Marc, 32. 

5 II. Gepfray (Alfred), rue de l'Hôpital, 34. 

121. Gence (Gaston), étudiant, rue de la Cage, i5. 

697. G1AC0METTI, entrepreneur de fumisterie, place de la Pucelle, i. 
617. Gilles, rentier, rue d'Amiens, 75. 

410. GivoN, teinturier, rue Préfontaine, 19. 

397. Godefroy (Jules), propriétaire, rue Saint-Maur, 79. 

611. GouGis, avoué, rue Socrate, 2. 

499. G0UGE0N (Francis), vice-président du tribunal civil, quai du Havre, 12 a. 

195. Grancher (Léon), manufacturier, à Char levai (Eure). 

46. Gravier (M^e Gabrielle), institutrice, rue du Champ-des-Oiseaux, 80. 

98. Gravier (M"e Jeanne), institutrice, rue du Champ-des-Ois2aux, 80. 
622. Grillon (Emile), ingénieur, 18, rue Cousin. 
i8i. Grout, député et conseiller général, à Envermeu (Seine-Inférieure). 
517. Gruel, directeur des Domaines, à Moulins. 
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XII LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

1 17. GuERNET, notaire, à Saint- Valéry- en-Caux (Seine-Inférieure). 
424. GuERNET (Prosper), Qy ancien chef d'institution, rue Dulong, 6. 
271. GuiLLAiN, ingénieur civil, rue de Crosne, 43. 
324. GuiLLOTTE, rue Saint-Maur, 56. 
27. GuLLY (Ludovic), ^jP, rue de la République, i3o. 
i55. G Y (Léon), correcteur, rue des Basnage, 5. 

283. Haemers, 14, rue Haranguerie. 
486. Halle, filateur à Mortain (Manche). 

69. Haraucourt, professeur au lycée Corneille, rue de la Cage, 6. 
608. Hellot, notaire honoraire, 24, rue du Champ-du-Pardon. 
639. Hardy (M^e Clovis), propriétaire à Boos. 
428. Hardy (Mlle Adèle), professeur, rue de Crosne, i5. 
541. Harel (Victor), filateur au Houlme. 
539. Harel (Jules), filateur, rue de l'Hôpital, 25. 
334. Haupois, courtier maritime, rue Chasselièvre, 56. 

284. Hausen (baron Ch. de), quai du Havre, 10. 

9. HÉBERT * (Valentin), place de la Basse- Vieille-Tour, 40. 
i52. HÉBERT (Valentin) père, rentier, quai de Paris, 18. 

192. HÉBERT (Laurent), propriétaire, rampe Sajnt-Hilaire, 3o a. 
574. HÉDUiT (Emile), négociant associé, rue Jeanne-Darc, 8. 

1 12. Heilhann (Jean-Jacques), chimiste, rue Cousin, 3 b, 
43o. Heilmann (Mlle), maîtresse de pension, rue Bras-de-Fer, 7 a. 
53 1. Hérisson, rue d'Elbeuf, 47. 
449. Herpin, libraire, rue Thiers, 20. 

49. HÉRON, officier d'Académie, professeur, rue du Champ-du-Pardon, 20 
io3. Hérubel (F.), négociant, au Petit-Quevilly, près Rouen. 
298. Heudeline, épurateur, rue Nationale, 39. 
488. Houpin, manufacturier, rue Fléchambault, 72, à Reims. 
161. Houssemenne, négociant, à Goderville (Seine-Inférieure). 
i36. Hue, rue Beauvoisine, i3. 
36 1. Hue (Charles), rue Stanislas-Girardin, 54. 

641. Infray, pharmacien, place Cauchoise, 7. 

433. JACQ.UELIN, percepteur à Cailly. 

314. Jarry, chef de bureau au Chemin de fer de TOuest, avenue Jeanne-Darc, 8. 
602. Jarnac (De), rue Jeanne-Darc, 52. 
552. Jazé (Alexandre), rue du Fardeau, 9. 
'68'2. Jésus Pandos (don), y valle, à Madrid. 
3 §6. JoRE (Paul), notaire, rue aux Ours, 48. 
657. Jouen-Delestre, rentier, rue du Champ-des^Oiseaux, 79. 

582. La Bilherib, receveur des domaines, à Dieppe, rue de Blainville. 

193. Lackèvre ^Frédéric), manufacturier, à Radepont, par Fleury-sur-Andelle (Eure). 

194. Lachèvre (Henri), manufacturier, à Radepont, par Fleury-sur-Andelle (Eure). 
25o. Lachèvre (M">e Alexandre), boulevard du Mont-Riboudet, 144. 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DB LA SOCIÉTÉ XIII 

635. Lacroix-Dubut (M""), directrice du lycée de filles Je Rouen. 
i56. Lair (Alexandre-Hippolyte), ancien juge de paix, maire de Fréville, au château 
d'Epinay-sur-Dudair (du i"" mai au i^' décembre^ à Paris, avenue des Champs* 
Elysées, io8 (du i« décembre au ler mai). 
392. Lair, 4, rue Saint-Denis, à Boisguillaume. 

39. Lambard (Hector), ancien adjoint au maire de Rouen, rue du Lieu-de-Santé, 14. 

54. Lambtte, membre de la Société des Amis des sciences, rue Louette, 3. 
182. Langlois, agréé près du Tribunal de commerce, quai du Havre, 7 c. 
452 Lamglois-Duchauppour, rentier, boulevard du Champ-<le-Mar8, i3. 
S71. Lanquepin (Edmond), rue de TAître-Saint-Nicaise. 
279. Lassire, rue Beauvoisine, 10. 

8. Launay, I :yf, professeur, agrégé d'histoire au lycée Condorcet, rue de Lécluse, 2, Paris. 
638. Laurent, docteur en médecine, rue Jeanne-Darc, 7. 
585. Lavieuvu.i.e^ professeur au collège de Dieppe, route d*Eu, 36. 
628. Lebel (Edmond), A agf, conservateur du Musée de Rouen. 
404. Lebigre (Emile), route de Neufchâtel, i3. 
61 5. Leboucher (Amédée>, 34, place des Carmes. 
55 1. Leblanc (Maurice), rue du Balliage, 4. 
3o5. Leblono, entrepreneur, rue des Bons-Enfonts, 138-140. 
320. Leblond fils aîné, rue Herbière, 19. 
462. Lebon (Maurice), avocat, rue Jeanne-Darc, 87. 
5o5. Le Boucher, tanneur, à Saint-Saéns. 
5oo. Le Bouteiller, notaire, à Caen. 
290. Le Breton (Gaston), I sgf, conservateur du musée céramique, rue Thiers, 25. 

22. Leclerc (Eugène), propriétaire, rue Saint-Maur, 1 1 . 
1 10. Leclerc (Charles), A ^, libraire, rue de Rennes, 149, Paris. 
473. Leclin, négociant, rue du Change, 1 1 . 
592. Lecoq, rue Ganterie, 21. 
6o3. Lecouplet (Henri), rue Poussin, 3i. 

232. Le Comte, ij^, négociant, ancien capitame de navire, rue Nationale, 39. 
558. Lefebvre (Fréd.), propriétaire, petite rue de TAvalasse, 7. 
659. Lefebvre, cordier, quai du Havre 2,. 
6o5. Lefèvre (Auguste), conseiller municipal, à Bonsecours. 
208. Lefèvre, receveur des Domaines, à Clères (Seine-Inférieure). 
676. Lefieux (François), employé de commerce, mais. Waddington, r. de Fontenelle, 36. 

26. Lefort (A.), I igf, professeur au lycée Corneille et à TÉcole supérieure des sciences 
de Rouen, rue de THôpital, 39. 
234. Lefort, architecte en chef de la Seine-Inférieure, rue Saint- André, 17. 
671. Legrand (Alexandre), rue Flaubert, 7. 

640. Legrand (Léon), chef de section aux chemins de fer de TOuest, au Havre. 
489. Legras, ^, capitaine d'artillerie, rue Bouquet, 25. 

^81. Legris (Georges), ingénieur, à Maromme (Seine-Inférieure), place de la Demi-Lune 
382. Legris (Paul), élève de TÉcole centrale, à Maromme, place de la Demi-Lune. 
453. Lehucher, propriétaire, rue Stanislas-Girardin, 60. 
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328. Lelaroe, professeur à TEcole normale d'instituteurs. 

644. Lemaignen (Alphonse), rue Coulon, 2g. 

418. Lemarchand, propriétaire^ maire de Clères (Seine-Inférieure). 

99. Le Masson, notaire, rue de Crosne, 1 1 . 
209. Le Masson (Mme), rue de Crosne, 1 1 . 

427. Lematte (Mme), née Emmeline de la Quesnerie, rue Jacques-Dulud^ 25, à Neuilly- 
Paris. 

23. Lemel (A . ), quai du Mont-Riboudet, 18. 
223. Lemonnier, rue du Renard, 48. 

262. Lemonmier (Ernest), manufacturier, à Yvetot (Seine-Inférieure). 

263. Lemonnier (Gustave), fabricant, à Lanquetot, près Bolbec (Seine-Inférieure), boule- 

vard Cauchoise, 5 1 . 

405. Lemonnier (Gustave), rue Louis-Auber, 3. 

252. Le Moyne, propriétaire, rue Chasselièvre, i5. 

5 12. Lenoble, rue Saint-Etienne-des-Tonneliers, 18. 

291. Leplieux (Mlle), maîtresse de pension, rampe Bouvreuil, 58. 

359. Leprevost (Adolphe), sous-directeur de la compagnie d'assurances V Ancienne Mu- 
tuelle, rue de la République, 71. 

225. Leriche, pharmacien, àEnvermeu (Seine-Inférieure). 

1 53. Leroux (Achille), gérant de la maison Valentin Hébert, p. de la Bas.* Vieille-Tour, 40. 

447. Leroux-Louvbt (Adolphe), place Saint-Éloi, 8. 

201. Lerot-Petei, ^ ^, adjoint au maire de Rouen, rue de TAvalasse, 12. 
81. Lesens (Emile), boulevard Cauchoise, 28. 

204. Lesouef, ^f conseiller général, rue de Fontenelle, 24. 

377. Leteurtre (V.), fabricant, rue du Renard, 52. 

553. Leteurtre, rue de la Savonnerie, 37. 

356. Lethuillier-Pinel (Mme), rue Méridienne, 26. 

274. LÉTOURMY, professeur au collège de Dreux. 

5 10. LérouRNELLE, rue du Bac, 16. 

3 12. Levasseur (Gaston), quai delà Bourse, 17. 

596. Levasseur (le docteur Paul), médecin en chef de THôtel-Dieu, chirurgien des asiles 
d'aliénés de la Seine-Inférieure^ quai de Paris, 48. 

678. Levé, ancien conseiller municipal, rue des Basnage, 8. 

609. Levrat (Lucien), rue Saint-Gervais, 8. 

1 58. LÉVT (Gaston), bijoutier, rue des Carmes, i . 

460. Lévi (Georges), négociant, rue du Havre, à Elbeuf. 

647. LoiSEL, professeur, rue du Mont. 
43. LoRMiER' (Charles), avocat, rue Racine, i5. 

658. LoTH (Pabbé Julien), professeur à la faculté de Théologie, rue du Cordîer, 28. 

444. Louis, maire de Saint-Germain par Cailly. 

680. LouvET (Georges), rue des Champs, 53. 

573. LuTZ, directeur de la Société Cotonnière, rue Thiers, 56. 

149. Madelaine (Victor), employé de commerce (maison Fauquet-Lemaître) , boulevard 
Cauchoise, 28* 
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LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ XV 

45. Mairesse (Victor), ingénieur, ancien élève de TEcole polytechnique, rue de Crosne, 4. 
402. Malatiré, négociant, membre de la Chambre de commerce, rue Saint-Gervais, 20. 
577. Malatiré fils (Jules), rue Saint-Gervais, 20. 

390. Manchon (Ernest), secrétaire de la Chambre de commerce, rue du Pré-de-la- 
Bataille. 

71. Manoury, docteur es sciences, rue Saint-Germain, 9, à Trouville-sur-Mer. 
440. Marais (Octave), avocat, rue des Arsins, 8. 
544. Marais (Raymond), procureur de la République, rue de l'Ecureuil, 14. 

57. Marc-Guernet (Albert), chef d'institution, rue de TAvalasse, i5 bis, 
269. Marcadâ, manufacturier, rue du Débarcadère, à Déville. 

660. Marcadet (Paul), juge au tribunal d'Y veto t. 

58. Marinier (Alphonse), rue du Val-d'Eauplet, Sj. 

142. Marmion (Hippolyte), boulevard Beau voisine, 19. 
5. Martin (William), jj^, avenue Hoche, i3, à Paris. 

459. Mary (Eugène), négociant, rue de J'Ecureuil, 11. 

567. Masson (A.), manufiacturier à Maromme. 

126. Masson (Alfred), principal clerc de notaire, boulevard Jeanne-Darc, 33 bis. 

l'Sy, Mauoer^ rue de la Cage, 2. 

480. Maze (Léon), rue de THôpital, 22. 

i32. Melotte, a Q, artiste peintre, rue Saint-Jacques, 10. 

5o7. Mellecœur, professeur au lycée Corneille. 

463. Mengus, professeur à l'École supérieure de commerce, rue Jeanne-Darc, 53 
563. MéréRiE (Charles), libraire, rue Jeanne-Darc, 11. 

143. Michel, rue Neuve-Massacre, 5. 
347. MiGNOT, rue Sàint-Sever, 106. 

490. MiLLioT, instituteur communal à Yainville, par Duclair. 
474. MiRAY, teinturier, rue Préfontaine, 5o. 

464. MoNET (L.)) négociant, Grande-Rue, 225, Déville-lès-Rouen. 

406. MoNPRAY (Albert), filateur, à Déville-lès-Rouen, rue du Petit-Aulnay, 22. 
619. Monnier(P.), courtier de commerce, 37, rue Jeanne-Darc, 37. 

37. Morand, professeur au lycée Fontanes, rue de Vintimille, 1 1, Paris. 
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Mémoires, Notices 



LA NAVIGATION DU FLEUVE ROUGE 



LE YUN-NAN ET LE TONG-KIN 



Deuxième partie. — Le Tong-Kin. 



CHAPITRE I. - ACTION ISOLÉE DE L'EXPLORATEUR 



DE PARIS A HONG-KONG 

Au moment où M. Dupuis songeait à rendre libre la navigation du 
fleuve Rouge, les rapports entre la France et FAnnam étaient très tendus, 
en raison de la conduite ambiguë de ce dernier État. 

Le 5 juin 1862, la cour de Hué avait accepté un traité en vertu duquel 
les trois provinces de Saigon, Mitho et Bienhoa, étaient données à la France. 
De plus, elle s'engageait à nous payer^ en dix années à partir du 5 juin 
1862, une indemnité de guerre de quatre millions de piastres. 

Par la suite, le gouvernement annamite ne cessant d'entretenir des 
troubles dans les trois provinces qu'il nous avait cédées, Tamiral La Gran- 
dière se trouva dans la nécessité de s'emparer, les 20, 22 et 24 juin 1867, 
des citadelles de Vinh-Long, Chaudoc et Hatièn, afin d^étre plus à même 
d'exercer son autorité. 

« Mes représentations, sous quelque forme que je les aie adressées, » 
disait l'amiral en parlant de la cour de Hué, < n'ont amené que des 
réponses évasives, que j'ai dû considérer comme un aveu d'impuissance ou 
comme un refus de me satisfaire ». 

Puis il ajoutait : « En ne tenant aucun compte de mes avertissements 
réitérés, en ne donnant que des satisfactions dérisoires à mes réclamations 
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les plus justes, le gouvernement annamite a violé Tune des clauses fonda- 
mentales du traité de 1862. . . . ». 

Cette conduite de la cour de Hué n'a rien qui doive étonner. De Paveu 
de toutes les personnes qui se sont trouvées en situation de traiter avec les 
mandarins annamites ou de les connaître, leur politique, quand ils ne sont 
pas les plus forts, se résume à tergiverser en attendant tout du temps. 

Par la conquête des trois provinces de l'Ouest, le traité du 5 juin 1862 
se trouvait rompu. Dès lors, les Annamites cessèrent tout paiement sur les 
2 200 000 piastres qu'ils restaient nous devoir de Tindemnité de guerre et 
dont la moitié revenait à TEspagne. 

La possession de ces provinces nous permit de fortifier notre établisse- 
ment en Cochinchine, et d'assurer ainsi le rapide développement de cette 
nouvelle colonie. Mais l'Annam ne perdit jamais l'espoir de rentrer en 
possession des territoires qu'il nous avait cédés; il est avéré qu'après la 
guerre désastreuse de 1870 il pensa un instant nous chasser, en recherchant 
quelque alliance en Europe. 

Lorsque, au commencement de l'année 1872, M. Dupuis vint en 
France solliciter Tappui du gouvernement pour l'expédition qu'il projetait 
on ignorait la véritable situation du Tong-Kin. 

Sur des rapports émanés de renseignements incertains et superficiels, 
recueillis à la hâte auprès des pêcheurs et des populations de la côte, gens 
n'ayant d'autres relations que celles de leur voisinage et mal placés pour 
bien connaître ce qui se passait à l'intérieur, M. le contre-amiral Dupré, 
gouverneur de la Cochinchine, déclarait lui-même au ministre de la 
Marine, devant M. Dupuis, que tout le- Tong-Kin était à feu et à sang; que 
les pirates, divisés en deux bandes, pillaient et saccageaient tout; que les 
armées annamites n'avaient pu leur tenir tête et que les mandarins étaient 
battus, etc., etc. ; qu'enfin c'était folie de songer à remonter le fleuve Rouge 
et que l'entreprise était complètement impossible. 

M. Dupuis répondit à ce beau discours qu'il arrivait du Tong-Kin; 
qu'il avait vu les rebelles, et qu'en effet ils étaient partagés en deux bandes, 
mais qu'ils n'étaient pas aussi dangereux qu'on les faisait; les « Pavillons 
noirs » possédaient seize fusils de chasse et quelques mauvais fusils à mèche; 
du reste, il avait la certitude qu'ils ne lui susciteraient aucune difficulté. 
Quant aux Annamites, il ne s'en effrayait pas davantage, n'ayant que le 
delta à traverser sur leur propre territoire, et devant tenir le milieu du 
fleuve. On lui tirerait peut-être quelques coups de canon en passant devant 
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les villes, mais il continuerait sa route et il faudrait bien ensuite qu'on 
accepta le fait accompli. « Avec quatre hommes et un caporal, conclut-il, on 
peut passer facilement. » 

Cétait vrai alors; si les choses ont changé depuis cela tient, ainsi que 
nous le verrons par la suite, à ce que Ton n'a pas toujours tenu suffisamment 
compte des avis de cet explorateur. 

M. le contre-amiral Dupré fut-il entièrement convaincu? il est permis 
d'en douter. Il parut toutefois revenir à un meilleur sentiment de la réalité 
et ne fit plus d'opposition aux idées de M. Dupuis. 

Le ministre de la Marine, déjà prévenu par le rapport du gouverneur 
de la Cochinchine, ne croyait pas davantage à la possibilité de remonter le 
fleuve Rouge; il le montra bien en faisant à son solliciteur la réponse 
suivante : 

« Dans la situation présente de la France, nous ne pouvons que faire 
des vœux pour le succès de votre entreprise. Il ne nous est possible d'inter- 
venir ni pour ni contre dans cette affaire, qui demeure entièrement à vos 
risques et périls. Si vous éprouvez de la résistance, et si vous croyez être en 
mesure *de l'emporter, frayez-vous un passage par la force, c'est votre affaire ; 
mais si vous ou vos gens êtes tués, nous ne pourrons intervenir pour vous 
venger. Nous ferons officieusement pour vous tout ce qu'il nous sera pos- 
sible sans nous engager. » 

Ce qui signifiait clairement que, si son entreprise était entravée ou 
ruinée, M. Dupuis ne pourrait compter sur le gouvernement français pour 
obtenir réparation auprès du gouvernement annamite. De même, si lui ou 
Tun des siens se trouvait tué, la France ne ferait rien. 

Il est triste de penser que chez nous c'est toujours ainsi que Ton a 
compris la défense des ardents pionniers qui ont cherché à développer nos 
colonies; c'est presque toujours de cette manière que nos gouvernants les 
ont encouragés et soutenus. 

Pourquoi M. Dupuis était-il Français et voulait-il travailler pour son 
pays? Que n'appartenait-il à une autre nationalité? S'il eût été Anglais ou 
Allemand, il aurait eu toute chance pour être écouté, et la question du 
Tong-Kin serait depuis longtemps résolue. 

Néanmoins, on n'osa l'abandonner complètement; un navire de guerre 
fut mis à sa disposition pour se rendre de Saigon à Hué, où il avait d'abord 
songé à aller solliciter l'autorisation de circuler sur le fleuve Rouge, et le 
Bourqyne fut désigné à cet effet. 
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La tensîon des rapports entre la France et TAnnam ne pouvait per- 
mettre à M. Dupuîs de se recommander du gouvernement français auprès 
de la cour de Hué en vue dbbtenir gracieusement le droit de passage sur le 
fleuve Rouge. Cette cour avait toujours montré à notre égard un mauvais 
vouloir trop évident pour être ignoré de qui que ce soit en Cochinchine. 

M. Legrand de la Liraye, interprète officiel du gouvernement de la 
colonie, à qui ses fonctions permettaient de connaître parfaitement Tétat de 
nos relations avec les Annamites^ en cherchant à dissuader M. Dupuis de 
se rendre à Hué sur un navire de guerre français, lui disait : 

c Nous ne connaissons que trop le mauvais vouloir de la cour de Hué 
à notre égard. L'insolence des Annamites ne connaît plus de bornes depuis 
les malheureux événements de 1870. Voilà deux ans que nous sollicitons, 
mais en vain, auprès de ce gouvernement, Pautorisation pour M. Pierre, 
directeur du jardin zoologique de Saïgon, d'aller dans les provinces voisines 
rechercher des plantes pour cet établissement. Croyez-moi, dès que la cour 
de Hué verra notre intervention dans cette affaire, elle donnera aussitôt des 
ordres aux mandarins du Tong-Kin pour vous empêcher de passer. Le 
mieux est de partir directement pour le Tong-Kin et de surpsendre les 
mandarins par la rapidité de vos mouvements. }> 

M. Dupuis s'éiant rendu à ces conseils, il fut convenu entre lui et le 
général d'Arbaud, gouverneur par intérim en Tabsence du contre-amiral 
Dupré, que le Bourayne se rendrait directement au Tong-Kin pour lui 
faciliter le passage auprès des mandarins de cette province, et quMl prévien- 
drait par dépêche le gouverneur de son départ de Hong-Kong, point de 
ralliement de son expédîton. Le rendez- vous avec le Bourayne était donné 
à Haî-Phong. 

Il restait à notre compatriote la ressource de se présenter aux mandarins 
du Tong-Kin, comme représentant et chargé d'affaires des autorités chi- 
noises du Yûn-Nân, en demandant, au nom de ces dernières, passage sur le 
fleuve Rouge. 

Se basant sur une lettre de M. Pellegrïn, évêque d^Annam, datée de 
Hué le 16 décembre 1849, M. Dupuis croyait à la suzeraineté de la Chine 
sur FAnnam. Si ce dernier État était effectivement vassal de la Chine, le 
vice-roi du Yûn-Nân avait parfaitement le droit d'utiliser le fleuve Rouge 
pour les besoins de sa province. 

On verra, dans la suite, par le peu de cas que firent les mandarins 
annamites des instructions des autorités chinoises, que cette suzeraineté de 
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la Chine pesait d'un bien faible poids dans leurs décisions; leur vasselage 
était plus fictif que réel, et ils ne se sont jamais souvenu de lui que lorsqu'il 
s'est agi d'éluder leurs engagements envers nous. 

En réalité, TAnnam n'était pas vassal de la Chine. Depuis longtemps, 
ainsi que les autres États de la presqu'île indo-chinoise, il n'était plus que 
tributaire, ce qui est une condition bien différente; et il aurait même pu, si 
sa politique ne l'avait porté à conserver cet état d'infériorité pour nous faire 
échec, secouer facilement le joug de ce tribut, ainsi que l'a particulièrement 
Yait le royaume de Siam, qui ne paie plus rien à la Chine depuis de longues 
années '. 

II 

DE HONG-KONG A HA-NOI 

Le 26 octobre 1872, M. Dupuis, ayant terminé ses préparatifs, quitte 
avec sa flottille le mouillage de Hong-Kong, pour se rendre à la rencontre 
du Bourayne, quî doit lui faciliter l'accès du fleuve Rouge. 

Son expédition se compose de deux canonières à vapeur, \e Hong-Kiang 
et le Laô-Kai, d'une chaloupe à vapeur, le Son-tay, et d'une grande jonque 
à la remorque. 

Le lendemain on mouille dans la baie de Saint-John, la seconde que 
l'on rencontre en venant de l'Est. 

Cette baie est cachée du large par trois petites îles, situées sur une même 
ligne, qui la séparent de la haute mer et lui permettent d'abriter, pendant 
la mousson, les nombreuses barques de pêche du golfe du Tong-ICin. 

Au fond, se trouve un village servant de marché aux pêcheurs. 

Sur le flanc gauche de la montagne Chang-Cheun, qui domine cette 
baie, on aperçoit la chapelle de Saint-François-Xavier, bâtie sur le tombeau 
de l'apôtre de la Chine et près de l'habitation des missionnaires. Elle sert 
de lieu de pèlerinage aux chrétiens du sud de la Chine et aux missionnaires 
qui s'y rendent de Hong-Kong et de Canton. 

La flottille avance très lentement, tant à cause de la jonque remorquée 
qu'en raison du redoublement d'attention que nécessite le manque d'exac- 
titude des cartes hydrographiques de ces parages; on n'atteint que le 28 
octobre l'île d'Haï-nân, dépendance de la Chine, située vis-à-vis le Tong- 
Kin, dans le golfe de ce nom. 

1 Moniteur des Consulats^ dM 21 juillet i883. 
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Après avoir jeté l'ancre dans le port d'HaUKéou (Bouche de la mer), 
M. Dupuis s'empresse de rendre visite aux autorités de la ville, lesquelles 
lui accordent Tautorisation d'établir un dépôt de charbon dans Tun des 
forts placés à l'entrée de la rivière. Il doit cette faveur à la mission spéciale 
dont il est chargé par les mandarins du Yûn-Nân. 

Le port d'Haï- Khéou a été ouvert au commerce à la demande des 
Anglais. C'est pour eux une étape sur la route du Tong-Kin. 

Le 9 novembre, l'expédition atteint Haï-Phong, lieu du rendez-vous 
avec le Bourayne^ arrivé le premier et que l'on aperçoit au loin.. 

M. Dupuis se rend à bord de cet aviso, où il apprend le départ du com- 
mandant Senez pour Hâ-noï; personne ne sait quelle route il a prise. 

Le commandant ne pouvant être de retour avant un certain nombre de 
jours, l'expédition, en l'attendant, met le temps à profit en cherchant à 
reconnaître l'entrée navigable du fleuve Rouge; ce qui lui permet de cons- 
tater à nouveau le peu d'exactitude des renseignements officiels dont elle 
dispose. 

N'ayant pu découvrir cette passe, M. Dupuis retourne à Haï-Phong, 
auprès du Bourayne, Le i8 novembre, il entre en conférence avec le com- 
mandant Senez, de retour de son excursion, lequel envoie chercher, par la 
chaloupe à vapeur le Sori'tqy, le commissaire royal Ly, à sa résidence de 
Quang-yen. 

Le lendemain, 19 novembre, le Son-tay est de retour avec deux jon- 
ques portant le commissaire Ly, gouverneur des trois provinces maritimes, 
ainsi que son personnel. 

Le commandant Senez, dans l'intention de gagner les bonnes grâces 
de Ly, lui fait une magnifique réception. Le Bourayne est splendidement 
aménagé, il donne le spectacle d'un branle-bas de combat; tout Haï-Phong 
remblesous les formidables détonations de l'artillerie de marine ; les vergues 
sont couvertes de matelots qui font des charges à tout rompre. On sert 
ensuite à Ly un splendide festin. 

Après la fête, il y a conférence sur la mission de M. Dupuis. Le secré- 
taire de ce dernier, Ly-ta-lâo-yé, s'entretient avec le commissaire Ly en 
traçant sur le papier ce qu'il doit dire; la réponse se fait de même. Toutes 
les pièces de M. Dupuis pour la cour de Hué sont communiquées et des 
copies en sont prises. 

Ly qui, en sa qualité de commissaire royal, est chargé de garder l'entré^ 
du fleuve, se rend parfaitement compte de la gravité de sa situation. La 
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cour de Hué le rendra responsable de tout ce qui arrivera. Il tente donc de 
détourner M. Dupuis de son entreprise : « Le fleuve n'est pas navigable, 
dit-il; les rebelles vous massacreront dans le haut du fleuve, etc. » 

Il paraît fort surpris lorsqu^on lui dit que M. Dupuis est descendu, en 
1871, jusqu'aux avant-postes annamites, et qu'on lui donne sur la naviga- 
bilité du fleuve les renseignements les pluç détaillés. 

De son côté, le commandant Senez s'entremet officieusement, par l'inter- 
médiaire de M. Gauthier, évêque du Tong-Kin méridional, qui lui sert 
d'interprète. Il explique à Ly les intérêts qui s'attachent à l'ouverture du 
fleuve Rouge pour le peuple et pour le gouvernement annamite, en faisant 
ressortir les revenus considérables que la cour de Hué retirerait des douanes. 
Le gouvernement français, ajoute-t-il, lui saurait en outre le plus grand 
gré de ne pas entraver ma mission, qui intéresse aussi la colonie de Saïgon. 
M. Senez est très catégorique sur ce point. 

Cette dernière considération, d'une grande valeur aux yeux du com- 
mandant du Bourayne, entraîné par son patriotisme, est peut-être une des 
principales raisons qui ont incité les mandarins du Tong-Kin à la résis- 
tance contre l'entreprise de M. Dupuis; elle ne pouvait qu'encourager le 
commissaire Ly dans sa politique d'inertie. 

Celui-ci fait réponse au commandant Senez qu'il est convaincu des 
avantages que présente l'ouverture de la nouvelle route, mais qu'il ne peut 
savoir à l'avance comment la mission de M. Dupuis sera appréciée àla cour 
de Hué. Avant de s'engager, il doit demander des instructions à son gou- 
vernement, et fixe un délai de quinze jours pour que la réponse puisse lui 
parvenir. 

Le commandant Senez engage M. Dupuis à accepter ce délai. Celui-ci 
ne peut refuser, mais il insiste pour qu'il soit bien entendu que, pendant ce 
temps, il pourra circuler librement dans Tintérieur du delta avec sa chaloupe 
à vapeur; le délai passé, il remontera le fleuve. 

Au moment de se séparer, le commandant du Bourayne recommande 
encore M. Dupuis et sa suite au commissaire Ly, le priant de seconder leurs 
efforts et de leur procurer tout ce dont ils pourraient avoir besoin. 

Le 20 novembre, le Bourayne lève l'ancre. A peine a-t-il disparu à 
l'horizon que tout change autour de notre explorateur. Les vivres qui lui 
étaient promis n'arrivent pas. Des jonques chargées de bols, que Ton devait 
lui livrer pour chaufler ses machines, sous prétexte d'aller s'abriter du vent 
dans une petite crique, disparaissent pour ne plus revenir. Le vide se fait 
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peu à peu autour de lui, et les rares petits bateaux de pèche que Ton aper- 
çoit encore de loin en loin ne répondent plus à ses appels. Ce n^est que la 
nuit, au milieu de Tobscurité, que quelques personnes se risquent à venir 
à bord apporter des fruits, des légumes et du poisson, en disant quUl y a 
défense, sous les peines les plus sévères, de fournir quoi que ce soit à 
Texpédition. 

Le 22 novembre, le commissaire Ly fait écrire à M. Dupuis qu'il a 
adressé son rapport à la cour de Hué, mais il craint de s'être trop avancé en 
demandant jMin;{e à dix-huit jours pour en recevoir la réponse; elle pour- 
rait bien se faire attendre de trois à cinq mois^ et il l'engage à^aller passer 
ce temps à Saigon. 

Le lendemain, notre compatriote se rend à Quang-yen pour répondre 
personnellement à Ly. Celui-ci le reçoit parfaitement, lui donne une fête 
dans laquelle il essaie de parodier, avec ses soldats mal armés et vêtus de 
casaques de toutes couleurs, celle qui lui fut offerte sur le Bourayne, 

Ly renouvelle ses instances pour obtenir que l'expédition ne remonte 
pas le fleuve Rouge; les rebelles l'effraient. M. Dupuis lui propose de 
l'aider à les chasser et d'écrire, à cet effet, au général Fang, qui commande 
à Son-tay. Il y consent, mais insiste pour que rien ne soit fait avant la 
réponse de Hué, qu'il faudra certainement attendre cinq mois, temps que 
M. Dupuis fera bien d'aller passera Hong-Kong ou à Saïgon. 

Celui-ci répond qu'il s'en tient purement et simplement aux quinze 
jours primitivement convenus, lesquels expirent le 3 décembre. Si, après ce 
délai, la réponse de la cour de Hué n'est pas connue, il passera outre, 
sauvegardé qu'il est par les ordres des autorités du Yûn-Nân. 

Ces détails démontrent jusqu'à l'évidence l'esprit pacifique et amical 
qui animait notre compatriote; il ne demandait aux autorités annamites du 
Tong-Kin que la confirmation du droit de circuler et de commercer sur le 
fleuve Rouge, droit qui lui avait déjà conféré par les autorités chinoises du 
haut de ce fleuve et que les premières ne pouvaient légitimement méconnaître. 

En attendant, cet explorateur continue, avec sa chaloupe à vapeur le 
Son-tay, ses recherches dans le delta, afin de trouver la bouche navigable 
du fleuve. 

Le Livre jaune signale comme les seules embouchures du fleuve 
Rouge les trois bras du delta appelés Balat, Lak et Daï. 

L'accès du Balat est rendu impossible par des bancs de sable qui 
tiennent les navires à près de six milles au large. La côte est basse et ne 
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fournit aucun point de repère; sans une bonne carte hydrographique, 
faisant connaître les passes, on est exposé à s^échouer à chaque instant. 

Le Lak est presque complètement obstrué par les bancs de sable; à 
marée basse, la barre quUls forment se trouve à découvert. Cette obstruc- 
tion est cause que les nouveaux sables charriés par le fleuve se trouvent 
entraînés par les deux autres bras, le Balat et le Daï, dont les embouchures 
sont à leur tour obstruées en grande partie par les nouveaux bancs qui s'y 
déposent. Ces bancs de sable progressent constamment et gagnent dans la 
mer, où leur accumulation se développe en forme d'éventail. Ils laissaient 
alors entre eux un passage assez large pour permettre de pénétrer dans une 
sorte d'anse,à Tabri des vents du large, située entre leurs entassements et 
la côte. 

Peu à peu cette passe se rétrécit; elle finira, dans un avenir plus ou 
moins éloigné, par être complètement fermée et transformera l'anse en lac, 
qui disparaîtra à son tour pour faire place à une terre habitée. Ainsi s'est 
formé le delta. 

Un quatrième bras, le Trali, en chinois Ta-li, non-indiqué sur les 
cartes hydrographiques, sort du Balat; il est le véritable passage pour les 
navires; c'est la voie que suivent les jonques pour se rendre de la mer à 
Hâ-noï. 

Un marché important, Tra-li, situé à Tembouchure de ce bras, est le 
seul port du Tong-Kin où les barques chinoises soient admises à commercer. 

La largeur du Trali n'est guère que de 400 mètres, mais sa profondeur, 
est plus forte que celle des autres bras ; sa situation perpendiculaire au 
Balat à son point diffluent lui permettant d'éviter la plus grande partie des 
sables charriés par ce dernier bras. 

Le Balat a de i 5oo à 2 000 mètres de largeur à son embouchure; il 
peut être regardé comme le bras le plus important du fleuve Rouge. Le Lak 
compte de 400 à 5oo mètres, et le Daï près d'un kilomètre. 

Dans ses courses, M. Dupuis remonta la rivière Cam jusqu'à Lou-to- 
Kiang (les quatre bras ou les quatres rivières), et atteignit le Thaï-Binh qui 
est relié au fleuve Rouge, au dessus d'Hâ-noi, par le canal Son-chi ou Son-ki ; 
mais ce canal n'avait pas assez d'eau, dans certains endroits, pour permettre 
au Laô-Kaï et au Hong-Kiang de passer. 

Il redescendit alors le Thaï-Binh jusqu'à Haï-Dzuong et rendit visite 
au vice-roi de cette province qui lui donna une fête; mais, là encore, cette 
bonne réception masquait une sourde résistance. Les populations avaient 
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reçu ordre de se cacher ou de s'éloigner, car, leur disait-on, la vue des 
bateaux marchant tout seul, portait malheur. Sur plusieurs points, on 
travaillait à battre des pieux dans les cours d'eau pour former des barrages. 

Continuant à descendre le Thaï-Binb pour chercher le passage qui. 
d'après ses renseignements, devait lui éviter d'aller gagner le Trali par la 
mer, M. Dupuis atteignit, le 12 décembre, l'embouchure d'un nouveau 
cours d'eau, le Cua^Loc\ joignant le Thaï-Binh au fleuve Rouge. C'était 
le passage cherché, dans lequel la chaloupe s'engagea immédiatement pour 
en prendre connaissance. 

On ne tarda pas à passer devant la ville de Ninh-Dzuong, préfecture 
retirée dans l'intérieur, comme toutes les villes de l'Annam. La ville mar- 
chande, selon l'usage local, est bâtie en avant pour protéger la citadelle et 
supporter le premier feu, ce qui donne aux mandarins le temps de mettre 
ordre à leurs affaires en cas de panique. 

Après avoir rencontré plusieurs canaux, dont l'un conduit à Haï- 
Dzuong et un autre à Nam-Dinh, on déboucha, le i3 décembre à neuf 
heures du matin, dans le fleuve Rouge. 

Le Son-tajr devait être attendu, car il se trouva, en quelques instants, 
au milieu d'une grande réunion de barques montées en guerre et couvertes 
de pavillons. 

a Le mandarin, du grade de général, dit M. J. Dupuis, qui commande 
ces valeureux guerriers, fait sonner du cor à tout rompre, et aussitôt les 
pavillons de s'agiter frénétiquement avec accompagnement de cris aigus 
comme pour nous épouvanter. Quelques coups de feu partent, mais pour 
nous intimider seulement : on se serait bien gardé de nous atteindre. » 

La chaloupe se dirige à toute vapeur vers ces braillards, qui continuent 
à crier, mais de frayeur. On stoppe auprès d'eux; alors M. Dupuis leur 
ordonne de faire disparaître tous leurs pavillons, sinon il les mitraillera 
tous; cet ordre est exécuté sans retard. 

Notre compatriote fait ensuite saluer d'un coup de canon et de quelques 
coups de fusil le fleuve Rouge, qui se déroule majestueusement sous ses 
yeux. Les Annamites paraissent fortement impressionnés par la puissance 
de ses armes. 

Puis, il retourne chercher son escadrille à Lou-to-Kiang, où elle est 

1 Cua, en Annamite, est l'expression générique des cours d'eau : Cua^Loc, ou rivière 
de Loc. 
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restée au mouillage. II trouve son personnel fortement ému de tous les 
bruits qui circulent, propagés parles mandarins, dans lesquels se reproduit 
toujours la menace d'une attaque combinée des Chinois et des Annamites 
contre son expédition. 

M. Dupuis est constamment obligé de relever le moral de son per- 
sonnel ; les officiers eux-mêmes se laissent aller à ajouter foi à tous les 
, racontars qu'ils ont la faiblesse d'écouter. D'accord avec son secrétaire Ly-ta- 
lâo-yé, il ne cesse de leur représenter que les Chinois sont pour eux et non 
contre eux ; d'autre part, ils ont déjà été à même de reconnaître la faiblesse 
de Tarmée annamite, dont ils n'ont rien à craindre sur leurs navires puis- 
samment armés. 

• On a pu difficilement, et en le payant plus que sa valeur, se procurer 
du bois pour chauffer les machines au bureau de douane de Lou-to-Kiang. 
Tout étant prêt, la flottille se met en marche le i5 décembre, à dix heures 
du matin, pour gagner le fleuve Rouge par le Cua-Loc. 

La navigation est lente et éprouvée par des péripéties de toutes sortes ; 
elle ne peut se faire qu'au moment des marées, en raison du tirant d*eau des 
navires. Enfin, le i8 décembre à onze heures trois quarts du matin, l'expé- 
dition tout entière atteint le fleuve Rouge, qu'elle salue d'une salve d'ar- 
tillerie. 

Le fameux général et ses pavillons ne sont plus là pour fermer la route; 
on va donc, sans incident, mouiller un peu plus haut, devant la ville de 
Hong-yen, capitale de la province de ce nom. 

Le fleuve, aux environs de Hong-yen, possède une largeur variant entre 
I ooo et I 5oo mètres, mais il est parsemé de nombreux bancs de sable qui 
gênent la navigation. La grande difficulté éprouvée par l'expédition fut de 
se procurer du combustible pour les machines. On trouvait peu de bois, 
encore était-il ou vert ou mouillé. 11 a fallu séjourner à Hong-yen pour 
s'en procurer suffisamment. 

La flottille s'étant remise en marche le 21 décembre, à sept heures du 
matin, mouillait devant Hâ-noï le lendemain, vers trois heures et demie de 
l'après-midi, par trois brasses d eau au milieu du fleuve. 

Lorsque le pays sera définitivement ouvert au commerce, l'accès du 
fleuve Rouge devra avoir lieu de préférence par le fleuve Thaï-Binh et le 
Cua-Loc. 

La barre du Thaï-Binh, à marée haute, peut laisser passer des navires 
de 3 mètres 5o à 4 mètres, pendant les huit mois des hautes eaux (mai à 
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décembre). Pendant les autres mois, qui forment la saison sèche, les navires 
de ce tonnage seront obligés, dans le Cua-Loc, de transborder leurs cargai- 
sons sur des bateaux de rivière à fond plat et calant de i mètre 80 à 2 mètres^ 
pour remonter à Hâ-noï ». 

Le Cua-Loc renferme très peu de bancs de sable, en raison de sa direc- 
tion et de la feiblesse de son courant. 

De la mer, on peut encore gagner le Thaï-Binh par le Cua-Cam; ce 
dernier cours d^eausera toujours accessible à des navires calant 6 mètres 5o. 

Il est également possible de se rendre de Haï-phong à Hâ-noï par le 
Cua-Cam et le canal Son-Chi, ou Son-Ki, pendant les hautes eaux; mais 
ce parcours ne peut se faire avec de grands navires, et la force du courant 
remporte sur celle du Cua-Loc. 

Bien que pendant les basses eaux il y en ait toujours assez dans le 
Cua-Cam, on n^en trouve plus suffisamment dans le canal Song-chi ; on est 
alors obligé, après avoir remonté le Cam, de descendre le Thaï-Binh pour 
atteindre le Cua-Loc; il est, dans ce cas, plus court de prendre immédiate- 
ment rentrée du Thaï-Binh. 

La partie navigable du fleuve Rouge est évaluée par M. Dupuis à 
environ 414 milles, quUl fixe ainsi : 

De l'entrée du fleuve Thaï-Binh à Hâ-noï, par le Cua-Loc 1 1 o milles* 

De Hâ-noï à Son-tay 32 — 

De Son-tay à Kouen-ce (poste avancé annamite) ... 87 — 

De Kouen-ce à Laô-Kaï, à travers les forêts . . . . 1 1 5 — 

De Laô-Kaï à Mang-hâo 70 — 

Total .... 414 milles. 

Par le Cua-Cam et le Song-chi, la distance est à peu près la même. 

Sur le littoral du Tong-Kin, les marées ont une durée de 24 heures. 

Les grandes marées reviennent deux fois par mois. Elles produisent 
leur effet le plus considérable dès le premier jour ; cependant elles continuent 
d'augmenter faiblement pendant deux autres jours. Elles restent quelque 
temps stationnaires et diminuent ensuite graduellement, jusqu'au point de 
ne plus produire, pendant les trois derniers jours, qu'un léger gonflement 
de 25 à 3o centimètres près de la mer. 

I L'hydrographie complète du delta a été faite depuis par MM. Douillet et Héraud. 
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Au bout de ces trois jours, survient une autre grande marée repro- 
duisant les mêmes phénomènes. 

Ces grandes marées ont ordinairement lieu le i^^ et le i5 des lunes; 
mais elles ne sont pas toujours régulières dans leurs époques. On a quelque- 
fois vu la marée du i^' arriver le 8 ; néanmoins elles accomplissent toujours 
leur période avant de revenir à leur point de départ. 

III 

DB HA-NOÏ A YUN^NAN-SEN 

Le jour même de son arrivée devant Hâ-noï, M. Dupuis reçut la 
visite des chefs de la communauté cantt>nnaise ; ils lui souhaitèrent la 
bienvenue et Finvitèrent, ainsi que sa suite, à une fête pour le lendemain. 

Cette démarche des négociants chinois de la ville démontre qu'ils se 
rendaient parfaitement compte de l'importance de Tentreprise de notre 
compatriote, et qu'ils étaient disposés à l'aider de leurs efforts. Ils en 
donnèrent d'ailleurs des preuves manifestes par la suite. 

Depuis deux jours, M. Dupuis était également visité par de nombreux 
petits mandarins, venant au-devant de Texpédition pour lui souhaiter la 
bienvenue au nom du vice-roi et des principaux mandarins de la ville, et 
le prier surtout de retarder son arrivée afin de donner aux autorités le temps 
d'organiser une réception digne de lui. 

Malheureusement, ces protestations d'amitié se trouvaient démenties 
par les événements. En ville, la population était effrayée par ces mêmes 
autorités, qui faisaient circuler les bruits les plus étranges, menaçant les 
habitants de toutes sortes de malheurs par le seul fait parmi eux de navi- 
gateurs étrangers. 

On suivait toujours la même politique, consistant à produire par tous 
les moyens le vide autour de l'expédition. Lorsque la crainte n'agissait 
pas suffisamment sur le peuple, des ordres formels étaient donnés en 
conséquence, et on les faisait rigoureusement exécuter au moyen de la 
bastonnade et de Temprisonnement. 

Dans une entrevue avec les principales autorités d^Hâ-noï, à laquelle 
le vice-roi ne crut pas devoir assister et se lit représenter par le trésorier de 
la province, M. Dupuis, demandant à celui-ci, au nom des autorités du 
Yûn-Nan, des barques pour remonter le fleuve avec ses marchandises, reçut 
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pour réponse qu'il fallait, à cet égard, attendre des ordres du roi. Notre 
compatriote n'eut que la ressource de déclarer qu'il réclamerait des 
indemnités pour les pertes qu'on lui faisait. 

Sur Tordre des mandarins, toutes les embarcations avaient été conduites 
dans le haut du fleuve ; on fit même couler celles qui n'avaient pas été 
enlevées assez rapidement^ de manière qu'il n'était plus possible de s'en 
procurer. 

Le 14 janvier, M. Dupuis se décide à visiter le fleuve entre Hâ-noï et 
Son-tay, avec sa chaloupe à vapeur, afin de s'assurer si les navires ne pour- 
raient pas remonter au moins jusqu'à cette dernière ville. Il constate que 
l'eau a baissé ; il s*en faut de o" 25 aux passages les plus difficiles pour que 
le Hong'Kiang et le Laô-Kaï puissent passer. 

Par l'entremise de ses amis les négociants cantonnais, il apprend le 
lendemain que des propriétaires de jonques l'autorisent à aller chercher 
celles qu'ils ont cachées dans une crique, près de Son-tay; il se rend à 
Tendroit indiqué et ramène quatre jonques, sur lesquelles trois seulement 
peuvent lui servir ; la quatrième étant en très mauvais état est abandonnée. 
Le transbordement des marchandises commence immédiatement. 

Pendant ce temps, notre compatriote reçoit la visite du colonel chinois 
Tsaï-tâ-jèn qui, à la tête d'une escorte de 5o soldats, vient de la part du 
général Tchèn-tong-lin, commandant des troupes chinoises à Bac-ninh et 
Thaï-nguyen, lui demander des renseignements sur sa mission. 

Le colonel Tsaï dit que son général reçoit de nombreuses dépêches des 
mandarins annamites dans lesquelles M. Dupuis et sa suite sont repré- 
sentés comme l'avant-garde des c Brigands de Saigon, » venant pour 
conquérir leTong-Kin sous le prétexte d'une mission dont ils seraient 
chargés par les autorités du Yûn-Nân. 

Loin de prêter son appui aux Annamites, qu'il connaît fort bien, le 
général Tchèn désire, au contraire, aider M. Dupuis s'il a effectivement 
reçu la mission qu'il invoque. 

Les Annamites cherchent partout des alliés pour empêcher l'expédition 
de réussir. Ils se sont adressés à Canton et au Kouang-si, mais les manda- 
rins de ces provinces chinoises, s'étant renseignés auprès de leurs collègues 
du Yûn-Nân, savent parfaitement à quoi s'en tenir sur ce sujet; ils sont 
favorables à l'expédition. C'est sur l'invitation du fou-tàî (gouverneur) du 
Kouang-si que le général Tchèn se met en rapport avec M. Dupuis. 
Les mandarins annamites ayant accusé celui-ci d'avoir fabriqué les 
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instructions dont il est porteur, le colonel Tsaï vient faire une enquête 
pour s'assurer de la valeur de cette accusation. M. Dupuis lui communique 
ses pouvoirs et lui en donne une copie pour le général Tchèn. Le colonel 
se déclare édifié; puis, voulant intercéder en faveur de Texpédition, il fait 
demander une audience au vice-roi, qui la lui accorde pour le lendemain. 

Cette audience ne produit aucun bon résultat. Le colonel, furieux de 
son échec diplomatique, s^en retourne rendre compte à son général de tout 
ce qu'il a appris. 

Le 1 6 janvier, au moment oCi les trois jonques prises à Son-tay se 
trouvent chargées et prêtes à partir, le colonel Tsaï revient, porteur de 
dépêches du général Tchèn pour M. Dupuis, ainsi que pour les vice-rois 
d'Hâ-noï et de Son-tay. 

Le général somme ces mandarins supérieurs de fournir à Texpédition 
tout ce qui peut lui être nécessaire pour remonter au Yûn-Nân, et les 
menace, en cas de refus d^obéissance, de venir à la tête de ses troupes 
protéger M. Dupuis. 

Cette menace, qui ne pourrait être accomplie à bref délai, ne produit 
aucun effet utile ; aussi notre explorateur continue-t-il seul à faire du mieux 
qu'il lui est possible, ses préparatifs de départ. 

Enfin le i8 janvier, à 7 heures du matin, la chaloupe à vapeur et les 
trois jonques lèvent l'ancre pour remonter le fleuve. Ces navires sont 
montés par trente Chinois et neuf Européens ; plus M. Dupuis, Ly-ta-lâo-yé 
son secrétaire; le secrétaire de celui-ci et leurs domestiques; en tout 
cinquante-neuf personnes. 

Le Hong'Kiangy le Laô-kaï et la grande jonque marine restent à 
Hâ-noï sous le commandement de M. Millot, le second de M. Dupuis. 

La navigation est lente et difficile ; il faut que les hommes se familia- 
risent avec leurs navires. 

Le 20 janvier, à neuf heures du matin, on arrive devant Son-tay. La 
citadelle est de second ordre; elle mesure près de 5oo mètres de côté et se 
trouve située à environ 700 mètres du fleuve, auquel elle est reliée par la 
ville marchande contenant une population évaluée à i5 000 âmes. Son-tay 
est la résidence du prince Hoang-Kévien, chef militaire du Tong-Kin. 

Malgré la défense faite aux habitants par les chefs de la ville, il y a 
foule sur les berges pour regarder passer la flotille; cette population 
sympathique accueille les explorateurs par des démonstrations joyeuses et 
amicales ; elle les accompagne ainsi très loin. Nouvelle preuve que le peuple 
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tongkinois ne partage pas les idées de ses mandarins et n'^accepte pas leur 
politique. 

Le lendemain, on atteignit Pemboucliure de la rivière Claire, 
laquelle reçoit généralement, dans ces parages, Pappellation d'un grand 
village, « Sun-Ki », situé en face de Tuyen-Kouang. Sun-Ki est la 
ville marchande, Tuyen-Kouang est la citadelle, ou ville officielle »• 
Au-dessus de Sun-Ki, les bateliers désignent encore cette rivière à la façon 
chinoise, par « Hô-yang », parce qu^elle vient de cette ville, mais son véri- 
table nom sur tout son parcours est Tsin-hô, nom chinois signifiant rivière 
Claire. 

Au confluent de la rivière Claire, existe un petit village, Tuyen-hô, 
où se trouve un poste de douane annamite. 

Le 22 janvier, après avoir traversé de grands bancs de sable, la flottille 
mouille à l'embouchure de la rivière Noire, appelée par les riverains 
« Tsong-p6 », de même qu'un grand village que Ton y rencontre et qui 
est le point terminus de la navigation pour les barques venant du fleuve 
Rouge. On la désigne aussi quelquefois sous le nom de « Ly-sien-kiang », 
mais celui qu'elle porte sur tout son parcours, qui est le vrai, est le nom 
chinois de Hé-hô, signifiant rivière Noire. 

La chaloupe à vapeur qui, la veille au soir, mouillait par cinq mètres 
d^eau, se trouve, le 2 3 au matin, portée par un banc de sable mouvant 
formé pendant la nuit ; elle y reste échouée, tout en redescendant le fleuve 
entraînée par le banc, et ne parvient à se dégager que dans la matinée 
du 24. Pour éviter de nouveaux accidents de ce genre, M. Dupuis la 
renvoie à Hâ-noï. 

Depuis Son-tay, cet explorateur reçoit chaque jour la visite de petits 
mandarins venant rengager, de la part du vice-roi de cette province, à 
attendre la réponse de la cour de Hué qui ne peut manquer de lui être 
favorable, alors il recevra toute l'aide dont il pourra avoir besoin. A chacune 
de ces sollicitations, la réponse est la même : M. Dupuis ayant commencé 
son voyage sans l'appui des mandarins annamites le continuera sans eux ; 
mais, puisqu'ils paraissent s'intéresser à lui, qu'ils cessent de défendre aux 

I En règle générale, au Tong-Kin toute ville possède deux noms annamites : le 
nom officiel pour la citadelle, résidence des autorités, et le nom populaire pour la ville 
marchande ; souvent aussi elle porte un troisième nom chinois. Cette diversité d'appel- 
lations pour une même localité trompe souvent les voyageurs européens et rend très 
ardue la tâche des géographes. 
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populations de se mettre en rapf>ort avec lui ; il ne leur demande mainte- 
nant rien de plus. 

A cette déclaration invariable de sa part, il est invariablement répondu 
que le fleuve n^est pas navigable plus haut, et que d'ailleurs les rebelles lui 
seront hostiles. 

Les rebelles sont connus ; ils sont peu redoutables ; il leur serait, 
d'ailleurs, difficile de se montrer plus hostiles que les mandarins. 

Le 25 janvier, on passe devant Hong-Hoâ, où se trouve un poste de 
loo « Pavillons noirs, » commandés par le fameux Long-sieou-yé, pre- 
mier lieutenant de Lieou-yûen-fou, chef de ces bandits. 

Long-sieou-yé a été appelé à la hâte par les autorités annamites pour 
garder la ville, peu importante, et empêcher Texpédition de passer ; mais le 
terrible chef a grand soin de ne pas se montrer. 

M. Dupuis avait, du reste, pris à l'avance le soin de lui faire savoir 
qu'à la première démonstration hostile de Pun des siens contre l'expédi- 
tion, il s'empresserait de profiter de Poccasion pour les exterminer tous 
jusqu'au dernier. On le connaissait pour être homme de parole et d'action, 
on se le tint pour dit et nul ne bougea. Seul, un mandarin de la ville vint 
encore l'inviter à ne pas aller plus loin, mais sans oser insister. 

La navigation continue sans encombre les jours suivants. Le 29 janvier 
étant la grande fête du Jour-de-Pan chinois et annamite, M. Dupuis laisse 
les Chinois de Pexpédition la célébrer dans le village devant lequel on se 
trouve. De leur côté, pour être tranquilles, les Européens vont passer cette 
journée sur la rive opposée, dans le grand village de Yuen-tsen-tan. 

A cette hauteur, Pinfluence des Annamites ne se fait que faiblement 
sentir. En juillet 1872, Yuen-tsen-tan ainsi que le village qui lui fait 
face, de l'autre côté du fleuve, furent occupés par les « Pavillons jaunes. » 
Leur chef, Hoang-tson-in, les rendit aux Annamites, en septembre de la 
même année^ moyennant une indemnité. 

On part de Yuen-tsen-tan le 3o janvier, à huit heures du matin, avec 
six matelots nouveaux engagés pour aller jusqu'à Laô-Kaï, et le lende- 
main, à deux heures de Paprès-midi, on atteint Kouen-ce. 

C'est à Kouen-ce que se trouve le camp du redoutable général Ong, 
dont M. Dupuis a tant été menacé par les mandarins annamites; aussi 
voit-il, en approchant, une quantité considérable de pavillons s'agiter pour 
rinviter à s'arrêter. 

Au lieu d'obéir à cette injonction, il fait braquer une pièce de canon à 

soc. NORM. DE GÉOGR. — JANVIER-PéVRIER VII — 2 
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l'avant de chaque jonque et marche droit sur le camp. Le général perd 
alors la tête et, au lieu de couper en petits morceaux le personnel de l'expé- 
dition, selon sa promesse, il s^empresse d'envoyer un de ses officiers 
souhaiter la bienvenue à son chef. 

Celui-ci mouille au milieu du camp, en face la tente du général Ong 
qui, n'osant le combattre, se résigne à le recevoir amicalement et fait mettre, 
à cet effet, ses troupes sous les armes. Pauvres troupes, bien peu redou- 
tables. Il y a là environ 3,ooo hommes armés de quelques fusils à mèche, 
de lances et de piques ; mais, par contre, possédant beaucoup de pavillons. 

Kouen-ce n'a jamais été qu'un poste de douaniers et de soldats. 

Le général Ong donne à M. Dupuis quelques provisions qui sont 
largement payées par d'autres cadeaux. 

En face de Kouen-ce, sur la rive droite, se trouve le camp de Long- 
sieou-yé, avec environ 3oo « Pavillons noirs ». Plusieurs chefs viennent, 
de sa part, apporter un cadeau à Texplorateur. 

Quelques barrages en bambous ont été établis dans ces parages, mais 
on n'a pas eu le temps de les terminer, de manière qu'ils deviennent 
inutiles et n'empêchent nullement de passer. 

La navigation, très lente dans cette région, en raison du manque de 
moyens de halage, est encore rendue plus difficile par les rapides qui s'y 
trouvent. 

Le 9 février, on rencontre une jonque de guerre des « Pavillons 
jaunes » qui salue de trois coups de canon, lesquels lui sont rendus; le 
commandant, d'après l'ordre de son chef, vient se mettre à la disposition 
de M. Dupuis. 

Le lendemain, oii atteint le camp des « Pavillons jaunes », placés sous 
les ordres de Fa-ce-yé, lieutenant de Hoang-tson-in, qui commande dans 
toute cette partie du fleuve. 

Fa-ce-yé reçoit M. Dupuis, ainsi que son secrétaire Ly-ta-lâo-yé, en leur 
faisant fête; leur donne sur la région tous les renseignements qu'il possède, 
et leur fournit toutes les provisions fraîches dont ils ont besoin pour leurs 
équipages; il fait, de plus, venir des montagnards pour tirer à la cordelle. 
Ainsi ravitaillée, l'expédition quitte son camp le 1 1 février. 

Le 1 6, après avoir franchi une série de rapides, on dépasse les avant- 
postes de Lieou-yûen-fou, principal chef des « Pavillons noirs », et le 20 
on atteint Laô-kaï, oti se trouve son camp. 

Les « Pavillons noirs » sont loin de faire à M. Dupuis une aussi 
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chaleureuse réception que les « Pavillons jaunes i» ; ils nMgnorent pas que 
lorsque le fleuve Rouge sera ouvert au commerce du Yûn-Nân leurs brigan- 
dages ne seront plus tolérés; toutefois, ils n^osent faire acte d^bostilité, 
ne se sentant pas les plus forts, et se bornent à être polis. 

Depuis que les « Pavillons jaunes » ont coupé les communications du 
fleuve, il n'y a plus de commerce à Laô-kaï ; Lieou-yûen-fou se trouve, 
par suite, privé des revenus qu'il en tirait. 

M. Dupuis trouve à Laô-kai cinq petites jonques deMang-hâo dont il 
se sert pour alléger les siennes ; il y fait transborder le chargement de sa 
plus grande jonque qu'il laisse en attente dans ce port. Puis il envoie deux 
de ses hommes en estafette prévenir de son approche les autorités de 
Mang-hâo, Mont-ze et du Yûn-Nân. 

Pendant son séjour parmi les « Pavillons noirs », notre compatriote 
reçoit la visite de plusieurs chefs montagnards. Ces naturels le prennent à 
part pour lui donner des renseignements sur les immenses richesses métal- 
lurgiques de la contrée et lui dépeindre Thorreur de la position que leur 
crée Lieou-yûen-fou. Ces malheureuses gens comptent sur son influence 
pour les débarrasser du voisinage de ce brigand et de sa bande. Puis tout 
haut, afln de donner le change, ils font des éloges pompeux de Lieou- 
yûen-fou, a le grand homme. » 

Le langage tenu sur lui, devant ses hommes, par M. Dupuis est sur 
le point d'amener une rixe que cet explorateur ne serait pas fâché de voir 
se produire ; ce serait un prétexte pour en finir en le chassant de Laô-kaï. 

M. Dupuis quitte cette ville le 24 février, à onze heures et demie. La 
navigation est gênée par des bancs de sable qui produisent des rapides ; 
mais les populations riveraines appartenant aux tribus Paï-y gouvernées 
par Yang-Min,rami particulier de notre compatriote, donnent à l'expédition 
toute Taide dont elle a besoin. 

Le i«^ mars, on arrive à Sin-kaï, chez Yang-Min ; celui-ci se trouve 
sur le rivage pour souhaiter la bienvenue à ses hôtes. M. Dupuis rencontre 
là Mâ-in et un autre chinois, envoyés au-devant de lui par le Ti-taï du 
Yûn-Nân, qui lui amènent trois jonques sur lesquelles il fait transborder 
une partie du chargement. 

Après une généreuse réception de Yang-Min, on repart le 2 mars, à 
onze heures, et Ton arrive enfin, le surlendemain vers une heure après- 
midi, à Mang-hâo, point terminus de la navigation du fleuve Rouge. 

M. Dupuis retrouve dans cette ville les deux hommes qu'il avait dépê- 
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chés au Ti-taï pour Tinformer de son approche ; ils sont de retour depuis 
la veille. 

11 devait y rencontrer aussi deux petits mandarins qui Pattendent 
depuis trois mois, d'après les ordres du Ti-taï ; le climat de Mang-hâoleur 
étant contraire, ainsi qu'à leur escorte, ils sont remontés à Sâ-tien. 

Un Européen qu'il avait engagé au service des autorités du Yûn-Nân, 
M. Rocher, était aussi venu à sa rencontre avec une escorte de 5oo hommes, 
placés sous les ordres de Mâ-tsong-tong, chef de Tâ-shouang. Tout ce 
monde est retourné à Yûn-Nân-sen pour les fêtes du nouvel an chinois. 

Mang-hâo est devenu aussi triste que Laô-kaï. Les magasins sont 
vides ; la plupart des commerçants chinois sont partis pour Canton, pour 
Pé-saï et Si-Kiang. 

Le 5 mars, on débarque tout le matériel amené de France dans les 
magasins de la maison Tschong-hô. Puis le 6, à une heure du soir, 
M. Dupuis se met en route pour Yûn-Nân-sen. 

Il est le 7 à Mon-tze, et trouve le pays bien changé depuis 1871. Les 
chefs de la contrée ont fait leur soumission ; ils viennent au-devant du 
voyageur pour lui souhaiter la bienvenue. 

Tous sont enthousiasmés de l'ouverture du fleuve Rouge et com- 
prennent l'importance que ce fait va donner à leur ville, située au centre 
d'un pays riche en minerais de toute sortes. Chacun d'eux veut entre- 
prendre une exploitation de mine. 

C'est à 60 lis de Mon-tze, à Koué-Kiéou, localité située dans une 
petite vallée séparée de la plaine de Mon-tze par une chaîne de montagnes, 
que se trouvent les mines d'étain les plus considérables de tout l'empire 
chinois. 

Les ressources en minerais paraissent inépuisables; il y a pourtant 
près de deux cents ans que la première mine a été ouverte près de Koué- 
Kiéou. Elle a d'abord été exploitée comme mine d'argent, puis l'argent 
est devenu moins abondant que l'étain. 

M. Dupuis s'y rend les 8 et 9 mars, dans le but de s'entendre avec 
l'agent de Mâ-ti-taï qui est chargé de lui faire préparer les 10,000 piculs ' 
d'étain devant lui être remis, d'après son contrat, pour les frais d'ouverture 
du fleuve Rouge. 



I Le picul correspond à 42 ligatures 1/2, soit 60 k. 400 gr., ou à 141 et 2/1't livres 
anglaises. 
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Le i6 mars, à huit heures du matin, M. Dupuis arrive à Yûn-Nân- 
sen. Le Ti-taï éprouve une joie indescriptible de tout ce que lui apprend 
notre compatriote. Les autres mandarins sont également transportés d'allé- 
gresse ; ils ne rêvent que fortune à faire dans l'exploitation des mines et 
veulent tous s^y intéresser. 

Le Ti-taï, craignant de nouvelles entraves de la part des Annamites, 
parle d'envoyer, s'il le faut, dix mille hommes au Tong-Kin pour occuper 
le fleuve. M. Dupuis, qui ne perd pas de vue les intérêts français, l'en 
dissuade en lui disant que les Annamites finiront par mieux comprendre 
leurs intérêts et laisseront, par la suite, le passage libre. Il acceptera seule- 
ment une petite escorte, afin de bien indiquer qu'il est le mandataire des 
autorités chinoises. Après bien des discussions, le maréchal finit par 
consentir à réduire son envoi de troupe à i5o hommes, choisis parmi les 
meilleurs soldats de sa garde. 

Ce sont tous des hommes de haute taille, forts et courageux. Ils sont 
commandés par un cousin du Ti-taï, du nom de Mâ-tsaï, ayant le grade 
de capitaine; c'est un jeune homme de vingt-deux ans à peine. Ces 
hommes, armés de fusils Chassepot, valent mieux pour M. Dupuis que 
mille soldats chinois ordinaires. 

Un nommé Kin, lettré chinois résidant à Hâ-noï, est nommé agent de 
l'expédition dans cette ville ; puis le secrétaire de M. Dupuis, Ly-ta-lâo-yé, 
mandarin du grade de sous-préfet, est aussi attaché officiellement à l'expé- 
dition comme délégué par le vice-roi du Yûn-Nân pour aplanir les 
difficultéis avec les Annamites. 

Le 27 mars, M. Dupuis fait prévenir les mahométans, désirant se 
rendre à La Mekke, qui voudraient descendre avec lui le fleuve Rouge, de 
se trouver pour le 1 5 avril à Mang-hâo. 

Le 28, le vice-roi lui remet trois lettres portant son sceau, destinées 
aux autorités annamites, pour leur faire connaître que le vice-roi de Canton, 
l'intermédiaire officiel entre les gouvernements de Chine et d'Annam, est 
avisé de la mission de M. Dupuis et chargé de l'accréditer auprès de la 
cour de Hué. En attendant, ces mêmes lettres invitent les mandarins 
d'Hâ-noï à ne pas entraver les démarches de notre compatriote. 

De son côté, le Ti-taï lui remet une lettre pour Hoang-tson-in, chef 
des « Pavillons jaunes », en faveur desquels il penche pour l'amnistie 
pleine et entière et que M. Dupuis se propose d'employer à l'exploitation 
des mines. La lettre traite de cette question. 
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En faisant sa visite d'adieu au Tche-hien, notre explorateur vit les 
enfants de Teou-ouên-shio, que Ton nommait le sultan de Tali et qui fut 
bien près de fonder un royaume musulman dans la partie occidentale du 
Yûn-Nân. En mars 1873, la prise de Tali et la mort de Teou-ouên-shio ' 

I Nous pensons qu'on lira avec quelque intérêt les détails de la mort si dramatique 
de Teou-ouên-shioy le sultan de Tali. 

Le général chinois Yang-yu-ko, qui le combattait depuis trois ans dans la partie 
nord-ouest du Yûn-Nân, était parvenu à organiser un corps d'armée de 5o 000 hommes, 
entretenu avec le produit de certaines mines d'or situées au nord de Tali. Ce général, 
refoulant chaque jour les Musulmans devant lui, était venu, au commencement de 1872, 
mettre le siège devant Tali, boulevard de la résistance. 

Au mois de septembre de la même année, Yang-yu-ko, qui cherchait à se créer des 
intelligences dans la place, arrivait à gagner le premier lieutenant de Teou-ouên-shio. 
Yang-yong, surnommé Yang-piao-ki. Celui-ci intriguait à son tour auprès de Tsaï-tin- 
tong, gendre du sultan, et de plusieurs autres chefs auxquels il promettait, au nom de 
Yang-yu-ko, des récompenses pécuniaires et des grades, dans l'armée régulière, équiva- 
lents à ceux qu'ils possédaient dans celle de la rébellion. 

Le 3 décembre 1872, les principaux chefs de Tali, au. nombre de trente-trois, se 
prononcèrent ouvertement pour la soumission ; ils firent arborer les couleurs des auto- 
rités impériales tout en continuant à parlementer. 

Pour décider Teou-ouên-shio à se rendre, ils lui représentèrent que, s'il se livrait 
lui-même à Yang-yu-ko, il sauverait la vie à tout le monde et leur obtiendrait peut-être 
une amnistie complète. 

Teou-ouên-shio répondit qu'il était prêt au sacrifice qu'on lui demandait, mais qu'il 
était persuadé que sa mort ne sauverait personne. 

S'apercevant alors que, non seulement ses ofiiciers, mais encore son gendre et son 
secrétaire le trahissaient, pour éviter d'y être contraint, il se résigne volontairement à se 
rendre, sans cependant perdre l'espoir de se soustraire au supplice qu'il sait lui être 
réservé. 

Prêt à partir pour le camp des Impériaux, le sultan fit prendre du poison à toute sa 
famille, sauf à ses trois plus jeunes enfants : deux garçons, l'un de onze et l'autre de 
neuf ans, et une fille de sept ans, pensant que les vainqueurs les épargneraient à cause 
de leur jeune âge. 

Porté dans sa chaise verte par ses principaux officiers, qui voulaient ainsi lui rendre 
un dernier hommage (ce n'est qu'à partir du grade d'officier général que les mandarins 
ont droit à la chaise verte), Teou-ouên-shio s'empoisonne pendant le trajet avec des 
feuilles d'or. 

Arrivé devant Yang-yu-ko, il le prie- d'épargner le peuple, lui seul étant coupable. 

Pour toute réponse, le général lui demande s'il est bien Teou-ouên-shio, et, sur sa 
réponse affirmative, le fait enfermer dans une chambre, en attendant le fou-taî Tchèn, 
qu'il a fait prévenir de ce qui se passe et qui se rend en toute hâte à Tali. 

Peu d'instants après, Yang-yu-ko s'apercevant que son prisonnier s'est empoisonné 
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étaient récentes. Le« trois jeunes enfants que ce chef avait laissés furent 
amenés à Yûn-Nân-sen, mais Paîné mourut en route ; les deux autres, un 
garçon et une fille, allaient être envoyés à Pé-kin. 

Ch. Lamette. 
(à suivre) 



et va échapper au supplice, s*empres8e de le faire décapiter et envoie sa tête au 
fou-taî, à Tchou-shiong-fou. 

Le 27 décembre, Yang-yu-ko entre dans Tali avec une escorte de 100 hommes "et 
va s'installer dans le mirador de la porte de l'Est, en signe de possession. Puis, préten- 
dant qu'il souffre du froid dans la pagode qu'il habite, laquelle est ouverte à tous les 
vents, il demande qu'on le laisse s'établir avec 5o de ses hommes au yâmen de Taï-ho- 
hien (sous-préfecture). 

Le soir, 80 de ses soldats étant venus le prendre pour le conduire dîner à son camp, 
au dehors de la ville, il en fait entrer une partie dans le yâmen et ne part qu'avec un 
petit nombre d'entre eux. Puis, en revenant, il fait, à la faveur de la nuit, entrer un 
certain nombre de nouveaux soldats sans éveiller les soupçons des Musulmans qui 
gardent la porte de l'Est. Il fut assez heureux ou habile pour répéter la même manœuvre 
pendant plusieurs jours. 

Enfin, le 5 janvier 1873, profitant d'un temps sombre, il s'est fait accompagner le 
soir, en levenant encore de prendre son repas dans son camp, de 200 hommes qui, 
joints à ceux entrés les jours précédents se sont emparés de la porte de l'Est en massa- 
crant la garde musulmane. 

Aussitôt un corps de 10 000 hommes pénétra dans la ville. Le lendemain, plus de 
40 000 hommes entraient encore dans Tali et s'allaient loger chez les habitants, sous 
prétexte de les protéger contre un prétendu soulèvement des soldats musulmans. La 
population fat désarmée ; puis, pour détourner les soupçons, Yang-yu-ko aUa jusqu a 
faire exécuter quelques soldats convaincus de pillage. 

Le 8 janvier, le Fou-taî étant arrivé invitait aussitôt les trente-trois chefs qui avaient 
fait leur soumission à venir le lendemain chercher leur récompense. En même temps, il 
ordonnait à Yang-yu-ko de commencer le massacre au signal de six coups de canon. 

A l'heure dite, les chefs se présentent chez le Fou-taî. A peine sont-ils entrés que 
celui-ci fait fermer les portes et les apostrophe dans les termes les plus méprisants. 
Désarmés et pris à l'improviste, ils sont tous décapités séance tenante. Pendant ce temps, 
les six coups de canon retentissent et le massacre commence dans la ville. 

Près de quarante mille personnes ont ainsi été égorgées. Six mille autres environ, 
protégées par des soldats musulmans de l'armée de Yang-yu-ko, purent faire une trouée 
et se sauver dans les campagnes par la porte du Sud. 

Les jours suivants, des perquisitions furent laites pour rechercher les Musulmans 
qui s'étaient cachés. 

On épargna seuls les enfants et les jeunes femmes ; mais, considérés comme 
esclaves, ils firent partie du butin qui dut être considérable. Au moment où M. Dupuis 
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EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

ITINÉRAIRE dVnKOBÈR A AUREILLO ' 
(Suite) 



L'entretien avec le roi fut cordial, mais banal. S. M. nous demanda 
des nouvelles de M. le Président de la République, de M. Gambetta, des 
enfants de Louis-Philippe et de Rochet d'^Hérîcourt. Je lui remis une lettre 
du vice-consul de France à Aden. 

Elle nous offrit du tedje (hydromel) qui était contenu dans des carafes 
de Venise à long col et à gros ventre. Cette boisson est connue en Ethiopie 
sous le nom de brûlé. Le i^oi nous offrit aussi, dans des verres en cristal, de 
Varaqui ou eau-de-vie de tedje. 

Il nous congédia ensuite disant qu'il me ferait appeler quand il aurait 
la traduction de la lettre du vice-consul de France. 

Je lui offris, en témoignage de respect, un cadeau dont il me remercia 
en termes très courtois. 

Rentrés dans notre maison, nous recevons la visite et les compliments 
du Ballamans ou courtisan du roi. 

Lundi, i6 octobre. — Journée passée en, promenades dans la ville, à 
faire des visites et à en recevoir. 

était à Yûn-Nân-sen, on y voyait encore des soldats, possesseurs de sommes importantes, 
traîner derrière eux des femmes et des enfants qu'ils venaient vendre. Cependant ordre 
avait été donné de remettre à Yang-yu-ko et au Fou-taï les valeurs les plus importantes. 

Les têtes du sultan Teou-ouên-shio, de son gendre Tsal-tin-tong, de son secrétaire 
Mâ-tson-8Ûn, et du chef Mâ-koue!-sy, furent exposées à Yûa-Ndn-sen. 

Ainsi s'est terminé ce dernier épisode du drame sanglant de la sédition musulmane 
au Yûn-Nân, après dix-huit années de luttes qui ont fait périr la moitié de la population 
de cette province, c'est-à-dire près de six millions d'individus. 

(Journal de voyage et d'expédition au Tong-Kin, de J. Dupuis). 

I Dans le Bulletin de septembre-octobre 1884 on a donné pour titre à l'article de 
M. Soleillet : Explorations éthiopiennes, itinéraire d'Obock à Ankobèr; il faut lire : 
Itinéraire d' Ankobèr à Aureillo. 
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Mardi, 17 octobre, — Le roi a reçu la traduction en amarignade la 
lettre du vice-consul de France à Aden. Il me fait appeler et je me rends 
auprès de lui avec M. Chefneux. L'interprète alaca Joseph, Thazage Ould 
Tadek et le gras-matche Machacha Orké assistent seuls à l'entretien. 

Il me dit qu'il a lu avec attention la lettre du consul et qu'il y a vu 
avec plaisir que je venais pour étudier le pays dans le but d'établir des 
relations suivies entre la France et le Choa par Obock. La création de 
rapports de commerce et d'amitié avec la France ont été, dit-il, l'une des 
préoccupations de mon grand-père, et je ferai tout ce qui dépendra de moi 
pour la faire réussir. 

Pendant plus de deux heures nous nous entretenons avec le roi des 
besoins et des ressources de ses États. En le quittant, j'avais obtenu, pour 
ma compagnie, promesse de trois importantes concessions et la certitude de 
pouvoir parcourir, en toute sécurité et avec toute facilité, les divers États 
placés directement ou indirectement sous son autorité. 

En sortant, je visite en détail la résidence du roi. 

En général, les maisons n'ont qu'un rez-de-chaussée et une pièce. Elles 
ne sont pas divisées en compartiments plus ou moins grands servant les 
uns de salon ou de salle à manger, les autres de chambres à coucher, de 
cabinet de travail ou de boudoir : pour chacun de ces besoins on a des 
constructions indépendantes. 

Voici les noms des principales de ces constructions : 

Adarrache (salon, salle de réception) . — C'est la plus grande de toutes. 
Aux jours de fête, elle sert à donner ces repas homériques auxquels sont 
invités les parents, amis, clients et subordonnés. En temps ordinaire, elle 
sert de logement aux étrangers. La forme en est variable, mais générale- 
ment c'est celle d'un carré ou d'un ellipsoïde. 

Mad-Bit (cuisine). — C'est une pièce rectangulaire qui sert à la fois de 
cuisine, de boulangerie et de laboratoire pour la confection de la bière et de 
l'hydromel. Chez le roi et les grands seigneurs il y a plusieurs mad-Bits : 
Vott'Bit ou maison des sauces, cuisine proprement dite; Vingera-Bit, 
maison des pains ou boulangerie; le tedje-Bit, maison de l'hydromel, où 
l'on fait toutes les boissons : hydromel, bière, eau-de-vie. A la tête de cha- 
cune de ces maisons est un chef, homme ou femme, qui prend le titre 
d* A laça, 

11 y a encore VEuka-Bit, garde-meubles et magasin de forme ronde 
et garni d'étagères ; VElfine ou chambre à coucher, aussi de forme ronde 
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et généralement surmontée d'une croix ; les Gotera ou greniers, en tout 
semblables à ceux des Foulbés et des Bambaras du Soudan occidental ; ils 
sont en vannerie luttée avec de la terre, posés sur des piquets de trente à 
cinquante centimètres de hauteur ; leur couverture est conique et en 
chaume. 

Le Far'aS'Bit ou écurie n'existe que chez les très grands seigneurs, 
chez qui même on trouve toujours dans Velfine un cheval et une mule de 
choix. 

Les toitures de ces constructions sont invariablement en chaume, 
généralement de forme conique avec un pignon en poterie. 

Mercredi, i8 octobre, — J'ai passé la journée à faire mon courrier en 
vue d'un départ pour Assab. Dans la soirée, j'ai remis mon paquet à un 
danakil qui part pour Assab d'oti il a été envoyé au Choa, il y a quelque 
temps, par le commissaire général italien. 

Jeudi, 1 9 octobre, — Dans la matinée, le bouflFon de Thazage, remar- 
quable par trois épis de cheveux tressés, Tun sur le front, les autres sur les 
tempes, vient, avec force gestes et contorsions, me réciter un compliment. 
\\ fait suivre ce compliment d'énumérations dans le genre de celles qu'affec- 
tionnait maître François. Il imite ensuite divers animaux, et ces exercices, 
très réussis, me rappellent ceux de mon compatriote, M. Martin. Notre 
bouffon éthio*pien mime le cheval au galop, le mulet à Tamble, Tâne 
chargé, le mouton, la chèvre, le coq, la poule, le bœuf, le chameau. Ces 
divertissements nous amusent jusqu'à l'heure du déjeûner. 

Après déjeûner, on nous amène nos mules sellées et nous nous ren- 
dons au marché qui est hors de la ville. Il doit y avoir sur le marché de 
trois à quatre mille personnes. Les marchands sont rangés par catégorie et 
forment des allées bordées, à gauche par les marchanda de grains, à droite 
par les marchands de tissus, de mercerie, les changeurs, etc. 

La monnaie en usage en Ethiopie, et cela depuis longtemps, est le 
thaler de Marie-Thérèse d'Autriche au millésime de 1780 ». Le thaler sert 
à la fois de monnaie de compte et d'étalon pour les poids. 

I Cest dans un congrès monétaire international que TAutriche s'est réservé le droit 
de frapper, pour le commerce du Levant, des ihalari à Teffigie de Marie-Thérèse et au 
millésime de 1780. 

Le titre en est de 0.833 i/3. Il faut pièces 21.3807 pour une livre de douane autri- 
chienne de 5oo grammes. 



Digitized by 



Google 



EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES l'J 

En Ethiopie, la monnaie divisionnaire du thaler est Vamoulé, pierre 
de sel gemme ayant la forme et les dimensions d'une pierre à aiguiser les 
faulx et provenant des mines du Tigré. Ces mines, qui jouent un grand 
rôle dans Téconomie de l'Ethiopie, sont la vraie cause de la prépondérance 
du Tigré dans Tempire éthiopien. 

Aureillo est le point du Choa oti les amoulés sont le plus abondants 
et à meilleur marché. Ici, le change du thaler varie entre 12 et 1 5 amoulés. 
A Ankobèr il est de 9 à 10, et à Antoto de 8 à 9. 

Les gens qui fréquentent le marché se divisent en deux bandes : les 
marchands proprement dits et les paysans venant présenter leurs denrées à 
la vente. Avec ces derniers, les transactions sont assez compliquées. L^usage 
veut que le vendeur exige de l'acheteur les denrées dont il a besoin. Par 
exemple, nous voulons de l'orge pour nos mulets : nous changeons d'abord 
un thaler contre 14 amoulés ; quand nous avons des amoulés, il nous faut 
trouver un paysan qui ait de 1 orge. Nous oferons nos amoulés, mais c'est 
du blé que veut le vendeur. Nous trouvons, après beaucoup de recherches, 
un marchand de blé. Nous lui présentons nos amoulés ; c'est du teffe qu'il 
veut. Nous avons enfin la chance de trouver un machand de teffe qui veut 
bien de notre monnaie. Nous changeons alors notre teffe contre du blé et 
notre blé contre de l'orge, à raison de deux mesures d'orge pour une de 
blé, ce qui est le prix courant en Ethiopie. 

Nous achetons ensuite, pour un thaler, un burnous en laine beige. 

Les piments et la soie à broder se vendent au poids. Pour ces objets, 
l'unité de poids est l'amoulé, qui pèse environ 21 thalari, près de 
5oo grammes. On partage l'amoulé en quatre parties égales. On se sert 
généralement de balances à un seul plateau en peau. Le fléau est en bois. 
Quatre encoches indiquent le quart, la demi, les trois quarts et l'amoulé. 

La véritable valeur du thaler est de florins argent d'Autriche 2.104380. 

Tout le monde peut faire frapper des thalari de Marie-Thérèse. Le bureau monta- 
nistique de Trieste, qui dépend de celui de Vienne, ne peut cependant livrer cette sorte 
de monnaie ni contre argent en lingot, ni contre florins d'Autriche en argent. La livrai- 
son ne peut être faite que contre d'autres monnaies au titre de o 833 1/2, comme par 
exemple les anciens thalari d'Autriche ou d'Allemagne. 

Quand ces monnaies sont changées contre des thalari de Marie-Thérèse, il y a à 
payer i 1/2 p. 0/0 pour droit de frappe et, pour toute somme présentée, 3o kreutzers 
pour essai. 

Le change du thaler à Aden est de 2 roupies 2 amas ; l'échange de la roupie en 
francs varie de 2 fr. 10 à 2 fr. i5. 
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La balance est tenue en équilibre par un cordon de soie qui glisse sur 
Tencoche donnant le poids que Ton veut obtenir. 

On trouve sur ce marché : des chevaux, des ânes, des mulets, des 
chèvres, des moutons, des bœufs et des poules; des céréales, quelques 
légumes, principalement des ciboules, des échalottes, des oignons et des 
piments ; des tissus de coton, des étoffes en laine beige pour burnous et des 
burnous confectionnés. 

Les marchands vendent les produits qui viennent de la côte : verroteries 
de Venise, soieries de Lyon et de Brousse, papier, bimbelotterie anglaise ou 
allemande^ toiles de coton, cotonnades, indiennes et mousselines de fabri- 
cation anglaise ou indienne. 

Dans un coin, les forgerons et les bijoutiers débitent leurs produits : 
instruments aratoires, lames de sabre et fers de lance; bracelets, boucles 
d'oreilles, bagues en cuivre et en argent. 

Après avoir curieusement tout regardé, après nous être mêlés à la foule, 
nous allons nous reposer un instant dans Téchope du publicain chargé par 
le Ngadé'Ras ' de la perception des droits de place sur le marché. 

Vendredi, 20 octobre. — Nous entendons de grand matin le son des 
flûtes et des hautbois qui annoncent une sortie du roi. Nous nous infor- 
mons et nous apprenons que S. M. va recevoir, dans une plaine des envi- 
rons, le cadeau que l'un de ses chefs, le galla Ras Gobana, lui envoie à 
l'occasion du mariage de sa fille. 

Nous faisons seller nos montures et nous chevauchons une grande 
demi-heure avant d'arriver au lieu du rendez-vous, une grande plaine 
coupée par un ruisseau et parée de quelques bouquets d'arbres. 

Le roi monte un beau mulet gris dont le harnais est en velours vert 
brodé de paillettes dorées. Il est entouré d'un brillant état-major. 

Le gendre du ras lui présente le cadeau de son beau-père : i 3oo che- 

I Ce mot Ngadé'Ras (tête des marchands) servait anciennement à désigner un 
fonctionnaire unique dans l'empire éthiopien. Ce fonctionnaire avait des attributions 
analogues à celles d'un ministre du commerce. On donne aujourd'hui ce titre à un fonc- 
tionnaire chargé d'administrer un ou plusieurs marchés. Le Ngadé-Ras n'a pas un 
traitement, comme tous les fonctionnaires éthiopiens, mais comme en Suède, il jouit du 
revenu de certaines terres. 11 juge les différends entre les marchands et administre les 
villes où se tiennent des marchés. 11 est chef de la douane et fait percevoir, par des 
agents nommés gérâchiés, les droits dus pour toutes les marchandises vendues sur les 
marchés. 
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vaux de choix dont 5oo harnachés; 3oo des harnais sont garnis d^argent ; 
5oo mules de selle dont loo harnachées ; de Tor, de l'ivoire et du musc. 

Le temps est magnifique et Poeil est charmé des gracieuses évolutions 
des chevaux dont les harnais scintillent au soleil et de la belle prestance 
des hommes, vêtus de légères draperies blanches et pourpres, qui les 
conduisent. 

Samedi, 21 octobre. — Mon compagnon, M. Léon Chefneux, possède 
un appareil photographique. Nous partons dès le matin, en quête de types 
et de vues. Les habitants sont fort intrigués et quelques incidents comiques 
se produisent. 

. Dimanche, 22 octobre, — L'empereur Jean a envoyé au roi Ménélik II, 
pour recevoir la fiancée de son fils, plusieurs grands de Tempîre, parmi 
lesquels se trouvent trois ras ', qui ont une escorte de i 800 ou 2 000 per- 
sonnes. Ménélik doit les recevoir, aujourd'hui, solennellement. 

Nous prenons pour but de notre promenade matinale le camp des 
gens de Tempereur, situé à trois ou quatre kilomètres de notre demeure. 

Nous sommes reçus grossièrement ; pour mieux dire, nous sommes 
évincés. Notre appareil phothographique nous a fait prendre, par les Ti- 
gréens, pour des sorciers, et Ton craint, paraît-il, que nous jettions des sorts. 

En rentrant sur les dix heures, nous trouvons les troupes du roi sous 
les armes. Le Turco Pacha (chef des fusiliers, ainsi nommé parce que, 
anciennement, les armes à feu étaient surtout en usage chez les Turcs), qui 
commande, fait former la haie par les fusiliers au pied de la montagne oti 
se trouve la résidence royale. Cette haie est émaillée de fanions de soie de 
couleurs vives qui servent à désigner les diverses unités de troupes. 

A onze heures arrivent les gens de Tigré. Ils sont formés en ordre de 
bataille. En tête, s'avance un corps de fusiliers d'élite montés sur des 
chevaux dont presque tous les harnais ont des garnitures d^argent. Les 
cavaliers ont pour coiflFure un cercle en argent ou en vermeil qui retient 
une crinière de lion faisant panache. 

I Ras est un mot éthiopien qui signifie tête. C'est le titre des princes héritiers. 
Autrefois, c'était le titre d'un dignitaire de l'empire dont les fonctions étaient analogues 
à celle du grand vizir des Turcs. Cette fonction étant devenue héréditaire, les anciens 
empereurs avaient fini par tomber dans la dépendance des Ras, comme nos Mérovingiens 
dans celles de leurs Maires du Palais. L'empereur Théodoros remplaça le ras unique par 
plusieurs ras et fit de ce titre l'équivalent de celui de duc ou de maréchal. 
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Derrière cette avant-garde marchent deux clairons précédant un cer- 
tain nombre de Soudaniens, anciens soldats au service de TÉgypte, faits 
prisonniers par Pempereur Jean, qui les a gardés à son service. 

Viennent ensuite les trois ras montés sur des mules blanches. Le plus 
âgé est au milieu et porte pour coiffure une sorte de tortil de baron. 

Les ras sont suivis d'une brillante troupe de grands seigneurs montés 
sur des mules. Une nombreuse escorte de piétons marche derrière eux ; ils 
chantent^ brandissent leurs armes, exécutent une sorte de danse guerrière. 

A mesure que les ras avancent devant le front des troupes royales, les 
soldats les saluent en s'inclinant trois fois jusqu^à terre. 

Lnndi, 23 octobre. — La grande préoccupation de la cour et de la 
ville, c^est la distribution de présents faite par le roi aux gens de l'entourage 
des ras. Ces présents consistent en chevaux, mules, armes, vêtements de 
parade et thalari. Le soir, et jusque bien avant dans la nuit, les gens du 
Tigré manifestent bruyamment leur satisfaction. 

Mardi, 24 octobre. — Cet après-midi le roi doit se séparer de sa fille, 
la princesse Zaôdito (Petite Couronne). Les ras la conduiront à Barrou- 
meida où elle est attendue par Tempereur Jean et son fils, le ras SahalU" 
Selassié (Ressemblance de la Trinité), qui est le futur époux. 

Dès huit heures du matin, toutes les troupesdu roi duChoa, actuellement 
à Aureillo, sont sous les armes. Tout le mondé est en habits de fête, et Ton 
ne voit que vêtements de damas brochés d'or et d'argent. Comme la veille, 
les troupes forment la haie. Nous nous plaçons au bas de la butte qui porte 
la maison du roi, auprès d'une église dont le clergé, couvert de riches vête- 
ments sacerdotaux, est sorti pour bénir le cortège. Des moines vêtus de 
peaux sont mêlés au clergé. . 

Je me trouve auprès d'un Arménien, M. Gorguos, à qui le docteur 
Alfieri me présente. M. Gorguos est né à Constantinople. Après avoir été 
longtemps professeur de musique au Caire, il est venu ici par le Tigré. Il 
s'occupe de commerce et fait pour le roi des ouvrages de broderie et de 
couture. Il confectionne surtout des chapeaux et des casquettes en soie 
brodées qui ont ici le plus grand succès. 

A 1 1 heures 5o minutes, le cortège sort du palais. Les troupes le saluent 
d'une salve de mousqueterie et placent Tarme sur l'épaule, la crosse en 
Tair, en signe de deuil, à cause du départ de la princesse. 
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Voici le cortège. Vraiment imposant et magnifique, il rappelle les 
pompes de Byzance. Fin tête, vingt mules, richement harnachées, portent 
chacune deux timbales ». Elles portent aussi, montés en croupe, les timba- 
liens vétu^ de cottes d'armes en soie. Vient ensuite une troupe de moines 
gyrovagues vêtus, les uns de peau de bête, les autres d'étoffes jaunes ; tous 
sont coiffés de la calotte en coton blanc qui est, avec le turban, le signe 
distinctif des ecclésiastiques. 

Suit une troupe de gens de tous rangs et de toutes classes, les uns à 
pied, les autres à cheval ou à mulet. Les grands personnages s'abritent 
sous des parasols de toutes couleurs. Des soldats dansent en chantant un 
chant rythmé d'un bel effet. On me traduit les paroles : elles bravent abso- 
lument Phonnêteté. 

Les servantes ou dames d'atours de la jeune princesse sont montées 
sur des mules harnachées avec soin et chacune est suivie de deux valets de 
pied. Toutes ces dames, au nombre de deux ou trois cents, sont richement 
vêtues. Chacune porte une pièce de la corbeille de la mariée. C'est ainsi 
que nous voyons défiler les bijoux et les costumes. 

Derrière elles, un corps de musiciens jouent de la fiûte et du 
hautbois. 

Une femme porte, suspendu au col, un grand nombre de cordons de 
soie auxquels sont enfilés des petits sacs de maroquin de diverses couleurs 
et brodés. Ces sacs contiennent des prières et des versets de la Bible écrits 
sur parchemin. Ce sont les phylactères de la princesse. 

Viennent ensuite deux jeunes filles voilées, , vêtues de riches brocards, 
montées sur de belles mules richement caparaçonnées. Leur habillement 
est identique ainsi que le nombre de leurs écuyers. On tient ouvert, sur la 
tête de la seconde, trois parasols en soie rouge brodés d'or. Sur la tête de la 
première, on ne tient ouvert que deux parasols. C'est la seule distinction 
qu'il y ait entre la princesse et sa sœur de lait. 

Un usage touchant, qui rappelle aux grands Tégalité jhumaine, veut 
que les grands ne se présentent en public qu'accompagnés de personnes 
portant les mêmes vêtements et les mêmes insignes qu'eux. L'empereur 
lui-même a l'un de ses officiers qui est toujours vêtu comme lui : c'est Liq 
Menkuase. 



I En Ethiopie, les timbales sont le symliole ds la puissance. En guerre, la prise 
d*une timbale équivaut à la prise d*un drapeau chez les Européens. 
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La princesse est suivie d^une jeune fille montée sur un mulet. Elle 
porte, suspendue dans le dos, une paire de baouches en velours cramoisi 
et brodé d'or, longs d'une bonne coudée. Ce sont les chaussures d'apparat 
de la princesse. En Ethiopie, otiTusage est d'aller les pieds nus ou chaussés 
de sandales, la chaussure fermée est considérée comme un insigne réservé 
à la famille royale et aux dignitaires de l'Église. C'est pour cette raison 
que Ton porte, derrière les grands personnages, pour rappeler leur rang, 
ces chaussures d'apparat. 

Le cortège est fermé par les ras et leur escorte. 

Lorsque la petite reine passa près de nous, les prêtres appelèrent sur 
elle la bénédiction du ciel en chantant des psaumes avec accompagnement 
de tambours et de sistres, et en dansant comme David dansait devant 
l'Arche. 

Viennent des femmes portant des amphores remplies d'hydromel, de 
bière ; des cuisinières gravement montées sur des mules et entourées de 
leurs filles de cuisine portant les instruments de leur profession. L'une est 
coiffée d'un chaudron, l'autre porte en sautoir un trépied. Des fileuses 
accompagnent des ânes et des mulets chargés de coton. Tout ce bagage est 
port^ par deux cents ânes et mulets. Un troupeau de bœufs et de moutons 
pour le service de la bouche. 

La jeune princesse doit coucher ce soir au camp des Tigréens. C'est 
ainsi qu'elle sera conduite, à petites journées, à Barrouméida, où doivent 
avoir lieu les cérémonies du mariage. 

Outre les servantes qui les suivent à la guerre et qui, sous le nom de 
iecheri'-gered (servante de la cuisse), sont de véritables concubines', ils 
connaissent deux espèces de mariages : le mariage civil et le mariage reli- 
gieux ou de la communion. 

La première union est un contrat passé entre les deux époux du consen- 
tement de leurs familles. Toutes les questions d'intérêt sont réglées et le 
douaire à donner à la femme en cas de divorce est déterminé. 

La seconde forme de mariage est généralement une suite et une consé- 
cration de la première. Eile ne s'accomplit qu'après plusieurs années de 
vie commune. Les époux se présentent ensemble, et de leur mutuel consen- 

I Le nouvel évêque du Choa a fulminé contre cet usage. Dans la dernière campagne du 
roi, aucune iechen-gered n*a suivi les hommes de marque, qui presque tous ont suivi 
Texemple qu'a donné le roi en contractant un mariage de la communion, ce qu'il a pu 
faire, ayant déjà deux fîls pour assurer la succession au trône du Choa. 
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tement, à la table eucharistique et communient ensemble. Ils se promettent 
une fidélité éternelle et le prêtre leur donne une bénédiction particulière. 
Le sacrement éthiopien a son efifet dans le temps et dans Péternité ; il n'est 
même pas rompu par la mort de l'un des époux, car le survivant ne se peut 
remarier. 

Il est d'usage, dans certaines familles, de marier les enfants presque 
dès le berceau. Dans ce cas on les élève ensemble, ils ont une table et une 
couche communes. On a remarqué que ces unions étaient très heureuses. 
Il est très rare que l'un des époux survive longtemps à Tautre ou que le 
survivant ne quitte le siècle pour entrer dans un couvent ou pour aller à 
Jérusalem. 

Le mariage de la princesse Zaôdito et de Ras Sahala-Selassié doit être 
religieux, mais, vu le jeune âge des nouveaux époux, qui ont, Tun sept ans, 
l'autre douze, on ne leur permettra la vie commune que dans quelques 
années. 

Mercredi 25 octobre, — Nous passons la journée à faire de la photo- 
graphie. Dans Paprès-midi, le roi nous fait inviter à dîner chez lui demain. 
Cesi demain qu'il recevra les gens du Choa. Pour des motifs politiques et 
par crainte de conflits, il n'a pas voulu les recevoir en même temps que les 
gens de Tempereur. 

Jeudi, 26 octobre. — Bien que le festin royal soit fixé pour midi, nous 
sommes au palais à 10 heures. Nous tenons à nous rendre compte des 
préparatifs et nous allons un peu partout regarder et questionner. 

A Vingera-'bit (maison du pain), grande construction rectangulaire, 
nous voyons le moulin à farine. Il se compose d'un mortier et d'un pilon 
en bois. Les graines, après avoir trempé dans Teau^ sont mises au pilon 
pour être décortiquées. Le grain décortiqué passe au moulin proprement 
dit, le ouaf-chô, qui se compose d'une table de pierre dure, à gros grain, 
placée sur deux pierres, inclinée en avant et terminée par un auget. Le 
grain décortiqué est mis poignée par poignée sur le ouaf-chô. La meunière 
écrase le grain avec une pierre ovale et pousse la farine dans Tauget. Pour 
séparer la farine du son, on la passe dans un tamis en vannerie. 

En Ethiopie, on fait du pain avec du blé, du tefFe, de Torge, des 
pois, etc., etc. On fait aussi une grande variété de pains. Les principales 
sont les ingéra, sortes de crêpes, et les ddbô, pains qui se rapprochent des 
nôtres. 

soc. NOR. DE GÉOGR. — JANVIER-FÉVRIER , VU — 3 
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Des amphores en terre servent de pétrins. La pâte est plus ou moins 
délayée selon le pain que Ton veut faire. 

Dans Vingera-bit d'Aureîllo, trois rangées de fours sont au milieu de 
la pièce. Ce sont des fours de campagne formés de deux plaqués lenticu- 
laires s'encastrant Tune dans l'autre ; celles du dessous est posée sur des 
chenets en terre, celle de dessus, qui sert de couvercle, est munie d'une 
poignée. Ces fours ont o^jo à o^So de diamètre et ont o'"i2 de profondeur 
au centre. A côté de chaque four se trouve une boulangère et deux ou trois 
aides qui entretiennent un feu clair de bri^idilles. La boulangère a à sa 
droite, si elle fait des dâbô, des morceaux de pâte ayant déjà la forme de 
pain, si elle fait des ingéra, une amphore contenant de la pâte mêlée au 
levain, délayée dans de Peau et ayant la consistance de la crème. 

Pour faire ïingera on frotte la salle du four avec un paquet de graine 
de coton, graine qui, à la chaleur, laisse suinter un peu d'huile, laquelle 
empêche la pâte d'adhérer. On jette ensuite dans le four, avec une cuillère 
en bois ou une calebasse, un peu de pâte que Ton étend vivement sur les 
parois du four, puis avec des chifiFons mouillés on bouche hermétiquement 
les deux parties de l'appareil. 

De Vingera-bit nous passons au tedje-bit (maison de l'hydromel). Il 
faut ici visiter plusieurs bâtiments, car il y en a pour l'hydromel, pour la 
bière, pour l'eau-de-vie. Il y a aussi les celliers où l'on conserve les bois- 
sons, des magasins pour le guécho, le miel, l'orge, le mil qui servent à 
leur fabrication. 

En nous montrant, rangées contre le mur, les amphores [gannes] dans 
lesquelles on conserve l'hydromel, on nous expliqua la fabrication de cette 
boisson. 

On prend des gâteaux de miel en rayon (plus le miel est ancien, plus 
l'hydromel aura de bouquet^ aussi, dans les grandes maisons, on se sert de 
miel de 10 à i5 ans), on en extrait la cire, puis on le brasse avec de l'eau 
dans une amphore. Quand il a fermenté huit ou dix jours, on y ajoute une 
certaine quantité de feuilles de guécho qui activent la fermentation et 
donnent du ton à la liqueur. Huit ou dix jours après, l'hydromel est bon à 
boire. 

Un beau mouton blanc, qui erre au milieu des jarres, vient brusque- 
ment nous donner de la tête dans les jambes. Le gardien qui nous conduit 
nous raconte gravement que des esprits familiers vivent dans les celliers, 
s'emparent de l'esprit de ceux qui y demeurent et les rendent fous. Pour 
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obvier à ce grave inconvénient, on enferme dans les celliers des moutons 
blancs qui s^habituent à l'hydromel, en boivent « à tire-larigot » et finissent 
tristement d'une maladie nerveuse, sorte de delirium tremens, preuve irré- 
cusable, disent les sommeliers du Choa, que les esprits se sont emparés 
d'eux. 

Au Choa, on fabrique la bière soit avec de l'orge, soit avec du mil. 
Les procédés de fabrication sont à peu près les mêmes que chez nous, sauf 
que le houblon est remplacé par le guécho. 

L'eau-de-vie s'obtient par la distillation de la bière ou de l'hydromej. 
Le roi et les grands seigneurs ont des alambics en métal de fabrication 
européenne ou indienne; mais, dans la plupart des maisons, ces appareils 
sont remplacés par des vases en terre et des cannes forées. 

Du tedje-bit nous allons au quartier des ott-bit (cuisines), où règne 
une animation extrordinaire. Mesdames les cuisinières et mesdemoiselles 
les marmitonnes remuent, avec des cuillères longues comme des pelles, le 
contenu de pots gigantesques, tout en riant et plaisantant avec de joyeux 
compères qui viennent s'esbaudir au milieu des écuelles. 

On nous présente un monsieur qui a Pair très important. Il est vêtu 
d'une belle tunique en satin bleu broché d'or sur laquelle il drape avec 
élégance une toge dont le tinteau est orné de dessins en soie. Cest le chef 
du sega-bit (maison de la viande). Cette charge est très importante, car elle 
comprend la surintendance des abba-lam (maîtres des vaches), gardiens des 
troupeaux royaux. Ces bergers, qui forment une caste à part, ont dans tout 
le royaume des villages et de grands pâturages. 

Le chef du sega-bit nous introduit dans une vaste maison où une 
centaine de bœufs, soigneusement dépecés, sont étalés par quartiers sus- 
pendus à des crocs. C'est le broundo, viande que les Éthiopiens mangent 
crue'. C'est au sega-bit qu'un agafari (huissier) du roi vient nous 
chercher. 

Il est vêtu d'une tunique de brocard et tient à la main une longue 
gaule blanche. 

Précédés de Vaga/ari, nous fendons la foule des invités, 2 5oo à 

I L*écos8ais Jacques Bruce parle, dans la relation de ses voyages, de bœufs que l'on 
abattait à la porte de la salle du festin et dont on dévorait la viande aux mugissements 
de la victime, «n prolongeant à plaisir son agonie. Il n*y a, au Choa, nulle trace de cette 
barbare coutume. On ignore également au Choa le procédé dont parle le même voyageur, 
procédé qui consisterait à prendre sur un animal, sans le tuer, un morceau de viande. 
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3 ooo personnes, et nous arrivons à la partie réservée de Yaddarache où 
nous trouvons Phazago Ould-Tadek et Vaiaca Joseph^ qui nous entraînent 
dans la salle du festin. Un homme se tient à la porte avec un bassin et une 
aiguière remplie d'eau chaude. Nous nous lavons les mains, car ici l'on 
mange avec ses doigts. 

On a voulu, ainsi que c'^est Tusage en Ethiopie pour les étrangers chré- 
tiens, nous honorer tout particulièrement, et nous sommes amenés devant 
le roi qui commence à peine son repas. L^effet est saisissant. 

Ménélik est assis sur un lit de parade élevé, en brocatelle cramoisi et 
or et surmonté d'un dais de même étoffe. Une table est placée devant S. M. 
Les officiers de bouche se tiennent debout à ses côtés ; huit pages, riche- 
ment vêtus, tiennent à la main des torches de cire parfumée. Le lieu oti 
mange le roi est séparé du reste de Yaddarache par un épais rideau. Der- 
rière et sur les côtés du trône se tiennent debout de jeunes princes de la 
famille royale. A droite et à gauche, les grands du royaume, richement 
vêtus, sont accroupis sur des tapis. 

On nous fait asseoir auprès de MM. Labatut, Gorguos et Alfieri, qui 
nous ont précédés, et Ton nous apporte, dans une corbeille en jonc, une 
vingtaine dHngera, Sur ces pains on nous sert divers ragoûts parmi 
lesquels il faut remarquer un plat de viande de mouton coupé en dé, assai- 
sonnée d'une sauce au piment, et qui se mange mélangée avec du fromage 
frais. C'est réellement bon. Le douro-dabo (pain de poule) e&t également 
excellent. Il se compose de morceaux de volaille et d'œufs cuits dans un 
pain dont la pâte est assaisonnée d'épices. 

Des hommes distribuent des couteaux à la ronde, d^autres, portant des 
quartiers de bœuf, se placent devant les convives. Cest le broundo. Chacun 
se coupe une aiguillette de viande. 

On tient de la main gauche, entre le pouce et l'index, Tune des extré- 
mités du morceau de chair; on saisit avec les dents l'autre extrémité de la 
chair et on la coupe de la main droite avec le couteau. Les gourmets assai- 
sonnent cette viande avec de la moutarde, que Ton fabrique très bien ici, 
mais le commun des mortels mange le broundo nature. 

Le roi me fait la gracieuseté de m'envoyer, par l'un de ses officiers de 
bouche, un morceau de broundo de choix. Tout en m'efiForçant d'oublier 
que cette chair est crue, je lui trouve un goût très agréable. 

Après le broundo on sert l'eau-de-vie. 

Des pages, portant un bassin et une aiguière monumentale en ver- 
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meil, entrent. Tout le monde se lève. Deux toges sont Rendues devant le 
roi et S. M. fait ses ablutions. On donne ensuite à laver à tout le monde, 
puis on ouvre les rideaux qui séparaient la pièce oîi le roi nous recevait 
de Vaddarache proprement dit. Dans Vaddarache sont rangées des tables 
basses chargées d* in géra et quelques servantes circulent parmi les tables. 

Sur un signe du roi, les portes sont ouvertes et les convives entrent les 
uns après les autres. Bien que plusieurs ne soient que des laboureurs ou 
de simples soldats, tous, en entrant, saluent avec grâce. 

Ce repas, auquel prennent part plus de 3 ooo personnes, oîi sont 
prodiguées les boissons les plus capiteuses, se passe sans le moindre 
désordre. 

Sur la fin du repas, des astmari (bardes) chantent, avec accompagne- 
ment de tambours que Ton frappe avec la main, des chansons de gestes en 
rhonneur du roi et de ses ancêtres. 

Nous partons sur les trois heures, mais le roi et son entourage, qui 
doivent rester jusqu'à la fin^ en ont pour jusqu'à cinq heures. 

Vendredi, 27 octobre, — Le roi nous fait savoir qu'il désire nous 
entretenir dans la journée. Nous restons chez nous jusque vers quatre 
heures, moment où il nous fait demander. 

Samedi y 28 octobre, — Nous passons la journée chez le roi à faire des 
photographies de S. M. et de ses courtisans. 

Dimanche, 29 octobre, — Demain nous devons tous partir, les uns 
pour Barroumeida où se trouve Tempereur Jean et sa cour, les autres pour 
rentrer à Ankobèr. La journée se passe à recevoir et à rendre des visites. 

Lundi, 3o octobre, — Devant partir ce matin, je note, à 6 heures, que 
le baromètre marque 721 .4, le thermomètre + 9° i'* et que la brise souffle 
du nord-est. 

Notre ami, le docteur Alfieri, qui ne peut quitter le roi, étant son 
médecin ordinaire, part pour Bourrameida et vient prendre congé de 
nous. 

Sur les 7 heures arrivent les gabares qui doivent porter nos bagages à 
Ankobèr. Ils ne les prennent pas sans difficulté, car naturellement ils 
trouvent tous les paquets trop lourds. 

A 9 heures du matin nous nous mettons en marche. Le baromètre 



Digitized by 



Google 



38 EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

marque 722** o., le thermomètre i5°6', la brise soufHe du nord-est et 
notre route est sud-sud-est. A 9 h. 3o', après avoir traversé le marché que 
nous avons visité le jour de notre arrivée, nous inclinons au sud, puis au 
sud-sud-ouest. A 10 heures, nous nous arrêtons dans une prairie, près 
d^un ruisseau, pour déjeûner. A une heure, nous nous engageons dans une 
vallée où le roi fait exécuter des fouilles. 

On sait qu^au moment où le Choa fut envahi par les troupes de 
Mohammed Gragne, en 1450, les habitants cachèrent une partie de leurs 
livres et de leurs trésors dans des grottes qui, comme encore aujourd'hui, 
servaient de magasins et de logements. Ils en murèrent l'entrée qu'ils dissi- 
mulèrent par des éboulis. La tradition place dans ces parages Tune de ces 
cachettes, ce qui ne saurait surprendre, la population de la région étant 
encore en grande partie troglodyte. Nous voyons, dans les flancs de la 
montagne, un nombre assez considérable de grottes habitées. 

A I h. 5o' nous arrivons à Tendroit où se font les fouilles. Jusqu'à 
présent on a vainement remué une énorme quantité de blocs de rochers et 
fait des excavations. Déjà, du temps du grand-père du roi, on a fait de sem- 
blables recherches, mais sans résultat. 

A 2 heures, dans une descente impossible, nous rencontrons Thazage. 
Son Excellence me répète èi, plusieurs reprises : maugued kou/ou. Croyant 
qu'elle me donne le nom du pays, je l'inscris sur mon carnet. Tout le 
monde comprend mon erreur et se meta rire. M. Chefneux m'explique 
alors que maugued koufou veut dire : mauvais chemin. 

La marche est tellement pénible avec des chaussures que je suis obligé 
de m'arrêier plusieurs fois pour reprendre haleine. C'est avec un véritable 
plaisir que j'aperçois Erdan qui vient à ma rencontre avec ma mule. 

A 3 heures, le chemin est plus praticable et nous nous dirigeons au 
sud-ouest. Nous rencontrons une source qui s'échappe avec un bruit 
argentin d'un lit de cailloux blancs ombragé de sycomores. J'y bois avide- 
ment en me servant de mes mains comme d'une coupe. Quelques minutes 
après, nous sommes sur un plateau en terrasse couvert de beaux arbres et 
de cultures. A 7 heures, nous. nous arrêtons, pour bivouaquer, sur un 
petit plateau à mi-côte. 

Mardi, 3i octobre, — A 6 heures, le baromètre marque 743.0 et le 
thermomètre -f" ^^^ 9'- La brise souffle du nord-est et le temps est 
serein. 
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Nous partons à 6 h. et demie et à 7 h. et demie nous avons, à 600 mètres 
à droite, notre camp du 12 au 1 3 octobre. Peu après nous voyons, du même 
côté de la route, Téglise d' Arba-Tamsa ; nous apercevons, sur notre gauche, 
des maisons et des cultures. 

Nous laissons ici sur la droite la route que nous avons suivie à Palier; 
rhazage, qui voyage avec une suite nombreuse, ne veut pas, dans un inter- 
valle aussi rapproché, imposer deux fois aux mêmes habitants la charge de 
le recevoir. 

A 8 h. i5', nous atteignons un plateau couvert de cultures et d'habita- 
tions ; sa traversée nous prend vingt minutes. Une heure plus tard, sur un 
second plateau ondulé, aussi couvert de cultureset de maisons, nous voyons 
des tisserands occupés de la confection d'étoffes de laine beige qui, foulées, 
servent à faire des burnous, des tentes et des toges. Le sol se couvre ensuite 
de buissons et nous avons, sur notre gauche, une église dédiée à sainte 
Anne. 

Les cultures et les habitations apparaissent de nouveau et Ton voit sur 
le plateau des affleurements de roche. 

A 10 h. la brise souffle du nord-est, le temps est serein et le thermo- 
mètre marque 1 8° /. Nous nous arrêtons dans une prairie pour faire manger 
nos montures. 

Après avoir traversé deux ravins et un plateau, nous atteignons à midi 
un plateau oîi est perchée, sur un rocher, l'église de Quati-Mariem (Rocher 
de Marie). Sur la gauche se trouve un village composé de deux groupes de 
maisons distants Tun de Tautre de Sooi". Dix minutes après nous sommes 
dans un ravin oîi Teau coule parmi les roches. Après avoir traversé d'autres 
ravins et d'autres plateaux nous arrivons vers une heure au village où est 
née la mère du roi. En face de ce village, et sur notre droite, se trouve un 
ravin avec des rochers qui s'étagent et sur lesquels s'ébattent de nombreuses 
troupes de singes à crinière. 

A 2 h. une forte brise souffle du nord-est, nous sommes encore sur un 
plateau où se trouvent des habitations. Puis nous descendons dans un ravin 
oti il y a de l'eau et nous avons devant nous des rochers dont l'extension est 
impraticable. Nous obliquons à gauche et après de véritables tours de force 
nous arrivons, à 3 h., sur un plateau aride qu'il faut descendre aussitôt. 
Nous laissons de côté un village où les fourriers del'hazage vont donner des 
ordres pour Tapprovisionnement de notre camp. A trois heures 40^ nous 
traversons une vallée ravinée par les eaux et nous allons dresser nos tentes 
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dans une belle prairie qui occupe le centre d^un vallon très encaissé. Le 
nom de ceue région est Jiguem. La brise souffle du nord -est et le temps 
est couvert. 

Mercredi, i^^ novembre. — Le temps est toujours couvert et le vent 
est du nord-est. A 6 h. le baromètre marque 690° et le thermomètre + 8° 9'. 

Nous nous mettons en route vers 7 h., nous dirigeant au sud-ouest. 
Nous traversons des vallées, nous gravissons des pentes julsqu'^à 8 h. où nous 
arrivons à une rivière dont le lit est très encaissé dans des roches. Après 
Pavoir traversée, nous nous trouvons dans une petite vallée cultivée où 
nous rencontrons le fils aîné de Phazage Ould Tadek qui joue à mulet avec 
Tun de ses suivants. 

Le jeu consiste à lancer les mulets au galop, tandis que Tun des cava- 
liers fuit, l'autre le poursuit en lui jetant des mottes de terre qu^il faut 
ramasser sans q^uitter la selle. 

Un peu après nous arrivons sur un plateau terreux couvert de belles 
cultures. Inclinant un peu au sud-sud-ouest, nous nous croisons avec une 
grande caravane de bétes de somme et de porteurs. 

Nous passons ensuite des fonds où il y a de Peau, des prairies, un 
plateau terreux couvert d'herbages et nous nous arrêtons dans une dépres- 
sion du sol, auprès d'un cours d'eau, pour déjeuner. 

Passe une caravane composée d'une quarantaine d'animaux chargés de 
colis d'une forme étrange. Dans cette caravane se trouve un jeune européen 
à barbe jaune dont le col est orné d'une croix de vermeil. C'est le docteur 
Steker. Il vient nous saluer. M. Chefneux l'a déjà connu, M. Labattut 
aussi. Mon nom ne lui est pas inconnu. Nous causons un moment. Je lui 
offre de partager notre déjeuner, mais il répond que c'est mercredi et qu'il 
jeûne suivant les prescriptions de Péglise d'Ethiopie. Le docteur se remet 
alors en marche et nous attaquons notre déjeûner. 

Nous nous remettons en route à 10 h. La voie est sensiblement en 
pente, le sol est fertile et non cultivé. Toujours montant et descendant, 
nous arrivons à midi au sommet d'une côte à picqui surplombe un profond 
ravin dans lequel nous allons descendre. Dans ce ravin nous trouvons de 
belles pierres vertes. Contiendraient-elles du cuivre? Vers une heure nous 
arrêtons dans une belle prairie pour faire manger et reposer nos bêtes. 

A une heure et demie nous repartons dans la direction du sud -est et 
nous descendons sensiblement jusqu'à une rivière très poissonneuse où 
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nous faisons boire nos mules. A 3 h. nous nous arrêtons pour la nuit au- 
près d^un pauvre village qui est accroché au flanc d'un vallon. 

Jeudi, 2 novembre, — Les indigènes avec qui nous avons voyagé ne 
connaissent aucun des noms du pays, et non sans peine j'apprends que le 
lieu où nous nous trouvons est Ganna-Memcha; à Touest du petit village 
et sur une montagne isolée appelée Kourô-Guedel (le Précipice-Orgeuil- 
leux), se trouve Féglise de Selassié (la Trinité). C'est dans un manoir dont 
dépend cette église qu'aurait été élevé Sahala - Salassié, grand-père de 
S. M. Ménélitk II, roi actuel du Choa. 

A 6 h. et demie nous quittons le village oîinous avons passé la nuit et 
nous faisons route au sud. Nous gravissons une pente pour atteindre au 
plateau qui est cultivé et présente de grandes ondulations. A 8 h. nous tour- 
nons au sud-est pour passer entre Téglise Saint-Georges et le village de 
Debra-Mittemak. Ici, le plateau est couvert d'une verte et fine pelouse au 
milieu de laquelle nous faisons une halte d'une heure. Au moment de nous 
remettre en marche, le baromètre marque yoB® i' et le thermomètre -{- 12® 
9'. Nous voyons des habitations, des cultures, de gras herbages où nos 
montures déjeûnent copieusement. A midi, nous appuyons au sud-sud- 
ouest, laissant sur notre droite la tombe d'un guerrier sur laquelle est un 
faisceau de roseaux. Ici la route s'infléchit à Test, le plateau devient rocheux, 
les sentiers sont tracés comme des sillons. Le terrain devient ensuite moins 
aride et nous avons à gauche, sur une éminence, le village de Gib-Aussat 
et son église de Mariem. 

Nous apercevons au loin des gens qui gesticulent, nous entendons le 
bruit d'une dispute et nous voyons scintiller des lames de sabre. Nous pres- 
sons le pas et nous arrivons au moment où se sauventdes soldats de l'hazage. 
Ces soldats ont volé, dans un champ, des fèves et des petits pois et les 
paysans ont eu Taudace de défendre leurs biens. Deux ou trois paysans ont 
le sabre à la main et pérorent. L'un d'eux a reçu, sur une^ joue, deux ou 
trois coups de sabre. 

A une heure nous traversons un torrent. Sur les deux rives un grand 
nombre de pauvres étalent leurs infirmités et crient d'un ton traînard : 
« L'ami du Sauveur du monde — ' l'ami de la Vierge — l'ami de saint 
Georges, etc., etc., aura pitié de moi ». 

Nous montons dans la direction de Gibouatcha, auprès duquel nous 
établissons notre camp. A 6 h. le temps est serein, mais un vent violent 
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souffle du nord-esi. Ce vent augmente peu à peu de vitesse, et sur les onze 
heures il souffle en tempête. Notre tente est enlevée et, pour la redresser, 
il nous faut aller chercher nos serviteurs qui dorment dans les maisons du 
village. 

Vendredi, 3 novembre, — Nous prenons congé de Thazage, qui se rend 
à Debra-Beran, et de M. Labattut^ qui se rend au marché de Boulo-Orké. 
Nous devons rentrer à Ankobèr par la station que les Italiens ont à Let^ 
Marqfia (Repos de Courges). Cette station a été fondée par le marquis 
Antinori, qui vient d^ mourir et d*y être inhumé". 

M. Chefneux et moi et nos seuls domestiques nous nous mettons erx 
marche. Notre direction est sud-sud-est jusqu'à un affluent de droite de la 
Bereza. Après avoir gravi la côte opposée, nous nous dirigeons au sud-sud- 
est, sur Let-Marafia. En passant je relève l'église d'Emmanuel. C'est un 
lieu de pèlerinage. Il y a des piscines miraculeuses dont les eaux guérissent 
toutes les maladies cutanées. Laissant Ankobèr au sud-ouest, je m'engage 
dans des rochers à pic. 

Hier, Thazageet M. Labattut m'ont dit et répété, sur tous lestons, que 
l'on ne pouvait descendre cette route, sur un mulet, sans le plus grand 
danger. Une bête qui serait capable de porter son cavalier dans ce chemin 
serait, disaient-ils, « de premier poil » . Je veux tenter l'aventure et reste 
bravement ou imprudemment en selle. A 1 1 heures, je déjeune dans une 
anfractuosité des rocs, près d'une cascatelle qui bouillonne à ma droite. A 
midi, je passe auprès des ruines de la résidence royale de Deldel-Koundi, 
qui fut détruite par l'empereur Théodoros. Vers une heure, je suis par le 
travers d'Emmanuel, qui est sur ma gauche. Après avoir traversé un coin 
des cultures du plateau de Gairavella, je tourne à l'est par un sentier taillé 
dans les rochers et réellement très difficile. Des troupes de singes gris de 
toute taille jouent dans les rocs. Puis nous trouvons des champs labourés, 
des maisons, de riants paysages arrosés par des eaux qui jaillissent de bou- 
quets de fleurs, tombent en cascatelles, de roche en roche, et forment des 
ruisselets. 

La température a changea mesure que nous descendions. De -}- iS» 2' 
elle a monté à + 18° 9'. Le baromètre a monté de 660° 4' à 7480 2'. Nous 
appuyons à l'est et nous continuons à descendre jusqu'à la porte de la 
station. 

Nous sommes cordialement reçus par l'interprète, M. Joseph, qui a la 
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garde de la station depuis la mort du marquis Antinori. M. Joseph est un 
gouragué. Il a été élevé à Marseille, chez les Capucins, par les soins de 
Mgr Massallia. 

La station se compose de vastes et beaux terrains que le roi a mis gra- 
cieusement à la disposition de Tltalie. De beaux arbres en ombragent les 
bâtiments, et c'est sous un magnifique sycomore que se trouve le tombeau 
du marquis Antinori. 

Le tombeau du marquis se compose d'une maisonnette circulaire sur- 
montée d^une croix. L'intérieur est orné d'un buste du marquis. Tout cela 
est l'œuvre de nos compatriotes, MM. Chefneux et Tessier. Ces messieurs 
et le docteur Alfieri ont assisté aux derniers moments d'Antinori qui a reçu 
de deux prêtres indigènes, Deftara Sali et Abba Yoannes', les derniers 
sacrements. 

De la tombe du marquis nous passons dans les jardins de la station, 
puis sur la lisière de la forêt qui Tavoisine. 

Les arbres de cette forêt sont remarquables par leur taille et par l'être 
singulier qui a établi sa demeure sur leur cime, des singes de la famille des 
semnopithèques ou entelles, qui est, aux Indes, l'objet d'un culte. Sous le 
nom de Colobe Goure:{a, il est également ici l'objet de superstitions. Il a le 
corps noir avec une sorte de longue mante formée de poils blancs sur les 
bords et noirs au centre. Ces poils, qui sont très longs, encadrent le visage, 
forment, sur le dos, une sorte de draperie, et, à l'extrémité de la queue, un 
vrai panache. Le Goureza ne descend jamais à terre et passe toute sa vie au 
sommet des arbres. Il franchit des espaces extraordinaires par des bonds 
tellement prodigîeuxque Ton croirait, en le voyant aller d'un arbre à l'autre, 
qu'il vole. De tous les singes que j'ai pu observer en liberté, le Goureza est 
celui qui rappelle le plus les allures de l'homme. Les Choaniens disent que 
les anachorètes] font dans le corps du Goureza^ leur temps de purga- 
toire. 

Lé soir on me présente un enfant qui a été élevé par Antinori qui en 
faisait, en route, son cuisinier. 

Il se nomme Marna, est très gentil et comprend un peu l'italien. Je suis 
très heureux de le prendre à mon service. 

Samedi, 4 novembre, — Nous partons vers onze heures, dans une 
direction sud, mais en quittant la station il faut monter quelle que soit la 
direction que l'on choisisse, aussi, bientôt, notre direction est sud-ouest. 
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Peu après nous atteignons la ligne de faîte qui sépare la vallée de Let-Marafia 
de celle de Mal-^onie (entre rivières). A midi nous arrivons devant une 
poudrière construite par notre compatriote, M. Joubert, pour le roi du 
Choa. De la vallée du Mal-onze nous passons dans une autre qui aboutit à 
Ankobèr, où nous arrivons à une heure et demie. 

Paul Soleillet. 

(à suivre) 
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DÉCEMBRE 
1 

Deux nouvelles sociétés de géographie viennent encore d'être créées : 
Tune àStuttgard, en Wurtemberg; l'autre à Manchester, en Angleterre. 

Quelque rapide qu'ait été, dans ces dernières années, le développement 
des sociétés de géographie, et quelque grand que soit l'intérêt qu'elles inspi- 
rent à toutes les personnes éclairées, l'utile influence qu'elles ont déjà fait 
sentir dans les questions de leur domaine serait bien plus prononcée s'il 
leur était donné de rencontrer souvent des protecteurs aussi généreux que 
M. Pierre- Félix Fournier, membre de la Société de géographie de Paris, 
qui a fait don à cette société d^une somme de 5o ooo francs pour la fonda- 
tion d'un prix annuel, destiné à récompenser le meilleur ouvrage de géo- 
graphie, carte ou livre, pour chaque année. 

De son côté, notre gouvernement ne reste pas indifférent et fait tous ses 
efforts pour maintenir le niveau de la science française. A cet effet, trois 
nouvelles missions scientifiques viennent d'être accordées par M. le Ministre 
de l'Instruction publique : 
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MM. Marie et Henri David de Mayrena se rendront dans Tîle de 
Sumatra; M. Maurel, médecin de la marine, se rendra en Indo-Chine, 
pour y recueillir des collections diverses; enfin, M. Rouire, de Thôpital 
militaire du Gros-Caillou, auteur dMmportantes communications à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres sur des découvertes faites en Tunisie, 
a été chargé d'une mission sur les bords du lac Kelbiah. 

Le tunnel sous la Manche, qui effraie tant nos bons voisins anglais, a 
fait naître l'idée de relier la Sicile au continent. Une société vénitienne de 
constructions vient de présenter au gouvernement italien un projet de 
chemin de fer sous-marin entre Reggio et Messine; ce projet à été envoyé 
à Texamen d'une commission technique. 

Un ingénieur français, M. Oudry, à qui l'on doit la construction des 
premiers chemins de fer romains, avait jadis proposé au roi des Deux- 
Siciles, François II, l'établissement d'un pont suspendu sur le détroit de 
Messine. Sans la chute de ce monarque^ ce pont aurait certainement été 
construit, et les Américains n'auraient pas eu la primeur d'un pont jeté sur 
un bras de mer. 

Avant de quitter l'Europe, je dois vous signaler Pimmense désastre qui 
vient de frapper tout le sud et une partie de l'Espagne. 

Vous connaissez déjà, par le récit des journaux, le résultat des tremble- 
ments de terre successifs qui, en Andalousie, ainsi que dans les provinces 
de Grenade et de Valence, ont entièrement détruit non-seulement des vil- 
lages, mais des villes, ruiné de nombreuses populations, et englouti un grand 
nombre d'habitants sous les décombres des maisons et des édifices publics. 

En ce moment même, ces phénomènes cosmiques continuent à se pro* 
duire, et il n'est pas encore possible d'apprécier tous leurs effets. 

Si le contre-coup de ces phénomènes devait, comme une espèce de choc 
en retour, se faire sentir sur l'hémisphère qui nous est diamétralement 
opposée, peu de peuples océaniens auraient à en souffrir, car l'Europe est 
mal partagée en antipodes. 

L'Espagne a pour antipode la Nouvelle-Zélande; la France n'a que deux 
petites îles de l'Océanie : Bounty, qui répond à peu près à Paimbœuf, et 
Chatam, qui répond à Cette. L'Angleterre et le reste de l'Europe habitée 
n'ont pas d'antipodes. 

Il existe pourtant, dans le Grand-Océan austral, une petite île, appelée 
île des Antipodes, et que bien des personnes croient être l'antipode de Paris; 
il n'en est rien, l'antipode de Paris se trouve en pleine mer. 11 s'en faut de 
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peu cependant que l^île en question, qui correspond à la Manche, ne soit 
Tantipode de Dieppe; or, chose curieuse à noter^ il existe aux environs de 
cette ville un hameau appelé Antipodes. 

II 

Il est fortement question de raccourcir d^environ 260 milles marins la 
distance à parcourir entre Marseille, Pondichéry et Calcutta, au moyen d'un 
canal maritime qui joindrait le golfe de Manar à celui de Bengale, dans le 
nord de Pîle de Ceylan. 

En fait, ce canal existe déjà, mais dans de faibles dimensions : c'est la 
passe de Pamben, dans laquelle ne peuvent transiter des navires de fort 
tonnage. 

Les autorités anglaises deTInde ontété longtemps opposées à l'amélio- 
ration de cette passe, afin d'obliger les forts navires à se diriger sur Pointe- 
de-Galles. Depuis qu'un port en eau profonde a été établi à Colombo, elles 
ont changé d'avis ; aussi des études ont-elles été faites en vue d'élargir la 
passe de Pamben. On reconnut qu'il y aurait à vaincre de grandes diffi- 
cultés, le travail devant être fait entièrement dans la roche, et le chenal 
conduit à travers des récifs jusqu'au cap Ralimérî. En raison des dépenses 
considérables qu'il entraînait, ce projet de canal maritime allait être aban- 
donné, lorsque M. Ruinât, agent consulaire français à Colombo, proposa le 
percement de l'île de Ramisweram, entre les golfes de Manar et de Palk. 

Cette île n'est qu'un immense banc de sable très bas; d'une longueur 
de quatorze milles et seulement large, dans la partie nord, de cinq milles. 
Cette partie nord n'est qu'une langue de terre, à l'extrémité de laquelle se 
trouve bâti le village de Thani-Rodi, à quatorze milles de la passe de 
Pamben. 

Le projet de M. Ruinât ayant été adopté par les autorités de Ceylan et 
de Calcutta, va être exécuté sur les bases suivantes : Le canal aura 10 mètres 
de profondeur, 3o mètres de largeur au plafond, et sera long d'environ 
deux kilomètres. On estime qu'il ne coûtera pas plus d'un million et demi. 

Les résultats de son exécution pourront être féconds pour Pondichéry 
et Karikal, qui se trouveront ainsi sensiblement rapprochés de la France. Il 
est permis d'espérer que cette situation nouvelle sur une des plus grandes 
lignes commerciales du monde pourra rendre au moins une panie de son 
ancienne importance à Pondichéry. 
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III 

On se souvient que M. le colonel Prjévalsky a entrepris, l'année der- 
nière, une grande exploration dans le nord du Tibet. Ce voyageur se pro- 
posait d'atteindre le plateau de Pamyr, qui est considéré comme le berceau 
des nations indo-européennes. 

VExploration fait connaître des nouvelles de lui, datées du 8 août 
dernier, qui ont été transmises par télégraphe de Kiakhta à Saint-Pétersbourg. 

A cette date, M. Prjévalsky avait accompli avec succès une partie très 
difficile de sa mission. Après avoir parcouru mille verstes dans la partie 
nord-est du Tibet, suivant les conseils que lui avait donnés M. VenukofF, 
il est descendu vers le sud d'environ 400 verstes, et a visité les sources du 
fleuve Jaune, puis il a poussé jusqu'à celles du fleuve Bleu, qu'il lui a été 
impossible de franchir. Il a ensuite exploré les grands lacs du cour supérieur 
du fleuve Jaune (i/oang'-//o), particulièrement la célèbre « Merdes Etoiles », 
ou Tsin-haï, qu'aucun européen n'avait jamais visitée. 

Usant de son droit de primauté en fait d'exploration, il a donné à l'un 
de ces lacs le nom de « lac Russe », et à un autre celui d' « Expédition ». 

Leur altitude est d'environ 4 5oo mètres. Les environs forment un 
plateau de 3oo mètres plus élevé. 

Le climat de ces contrées est terrible. Il y a pendant tout l'été des bour- 
rasques de neige ou des pluies diluviennes. A la fin de mai, l'expédition a 
supporté des froids de 23 degrés. En juillet, elle s'est servie de chasse-neige 
comme en hiver. Les vapeurs d'eau apportées de l'Inde par le vent du sud- 
ouest sont si abondantes que, sous leur influence, tout le Tibet du. nord 
devient un immense marécage. 

L'expédition a été attaquée plusieurs fois par des bandes de Tangoutes 
à cheval, quelques-unes fortes d'environ 3oo cavaliers. 

Ce n'est que grâce à l'héroïsme de son escorte militaire et aux armes de 
précision dont elle était mtinie, que M. le colonel Prjévalsky a pu victo- 
rieusement repousser ces attaques, qui ont parfois pris les proportions de 
véritables combats, d'une durée de deux à trois heures. 

Par un bonheur exceptionnel, l'expédition n'a perdu personne; elle n'a 
.eu que deux chevaux blessés. Quant aux Tangoutes, c'est différent; ce sont 
toujours leurs pertes sensibles qui ont fait battre en retraite ces pillards. 
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IV 

De graves nouvelles nous parviennent de rExtrême-Orîent. 

D'abord, les récents succès de nos troupes au Tonquin, dont les jour- 
naux vous ont transmis les détails. Ensuite une révolution en Corée, sur 
laquelle nous n^avons reçu jusqu'ici que des renseignements peu développés, 
mais qui nous semble de nature à raviver entre la Chine et le Japon leur 
ancienne mésintelligence. Si nous savons en tirer bon parti, cette circons- 
tance peut nous être très favorable pour faire entendre raison à la première 
de ces puissances. 

Au Japon, un immense incendie a détruit une partie de la ville de 
Yokohama. Le feu s'est déclaré dans un bazar, et, en raison de la légèreté 
des constructions environnantes, s'est promptement étendu à tout le quar- 
tier de la ville. Malgré les prompts secours qui ont été apportés, tant des 
navires que de la population, on évalue à 3oo le nombre des maisons 
détruites. 



Cambodge, — On sait que le traité du 17 juin 1884, conclu entre 
M. Ch. Thomson, gouverneur de la Cochinchîne, et le roi du Cambodge, 
Norôdom, va être soumis à la ratification du Parlement français. 

Ce traité a été vivement approuvé par nos nationnaux de Cochinchine, 
dont M. Thomson n'a fait que réaliser les vœux. 

Depuis longtemps, Norôdom subissait l'influence de la cour de Hué, 
et, obéissant à des suggestions étrangères intéressées, cherchait à se soustraire 
aux obligations que lui imposaient ses devoirs de fidélité envers notre pays, 
devoirs qu'il avait volontairement acceptés et reconnus, par des contrats 
antérieurs, en échange de la protection que la France lui accordait contre 
ses ennemis. * 

C'est grâce à cette protection qu'il est encore sur son trône et que le 
Siam n'a pas complètement absorbé ses Etats. Il paraît donc tout naturel 
que nous exigions d'être bien traités et surtout bien servis par un souverain 
qui nous doit tout. Nous ne pouvons abandonner Norôdom à lui-même, ce 
serait le livrer au roi de Siam. Or, l'Angleterre est toute-puissante à Bang- 
kok, et il importe beaucoup à notre colonie de Cochinchine que ce soit nous 
qui dominions à Pnôm-Pènh. 
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Les attaques violentes dont a été l'objet le traité du 1 7 juin 1884 éma- 
nent certainement des intérêts étrangers qui se trouvent gênés par notre 
présence dans le Cambodge. Malheureusement, ces sortes de questions sont 
encore fort insuffisamment connues du public français, et quelques personnes 
ont pu se laisser entraîner à se faire inconsciemment Técho de critiques 
d'un caractère antinational. 

Nos colons de Cochinchine sont mieux placés que personne pour con- 
naître la question et la pouvoir juger; or, la colonie tout entière approuve 
Tœuvre et la conduite de M. Thomson. Dans sa séance du 27 novembre 
dernier, le conseil colonial a voté à Tunanimité une résolution dans laquelle 
il se fait l'écho de l'opinion publique, et supplie le gouvernement de la 
République de demander au Parlement Fâpprobation pleine et entière de 
toutes les clauses de la convention. 

VI 

En Afrique, la route de Karthoum à la mer Rouge est maintenant 
complètement au pouvoir du Mahedi du Soudan. 

Les tribus musulmanes de cette région étaient jusqu'ici restées fidèles 
aux Egyptiens; elles viennent de se soulever contre eux. 

Quant à l'armée anglaise, qui doit remonter le Nil, elle n'avance guère, 
étant gênée par la baisse des eaux; on peut craindre que, dans ces conditions^, 
le général Wolseley ne rejoigne jamais le général Gordon. 

Sur la côte éthiopienne, l'Italie a agrandi son établissement d'Assab, 
dont elle cherche à faire une colonie, par la prise de possession du territoire 
de Zula, petit port au sud d'Assab. 

Des lettres, émanant de l'explorateur Antonelli, parvenues à Aden le 
ler décembre, annonçaient que le voyageur italien Bianchi aurait, ainsi que 
tous ses compagnons, été massacré sur la frontière du Tigré. Toutefois, à 
la date du 20 décembre, on^n'avait pas encore reçu, à Rome, la confirma- 
tion de cette nouvelle. 

VII 

Le Moniteur des Consulats annonce comme chose faite l'établisse- 
mem du protectorat allemand sur les états du sultan de Zanzibar. Ce sou- 
verain étant pensionné par l'Angleterre, on avait tout d'abord douté de la 
véracité de cette affirmation; elle avait même été démentie à Berlin, où l'on 
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n^avouait qu^un simple traité de commerce. Il paraît que la nouvelle était 
exacte; il faut croire que l'Angleterre est d'accord avec T Allemagne, pour se 
laisser remplacer par celle-ci, puisqu'elle ne dit rien; à moins toutefois 
que son silence ne vienne de ce qu'elle n'ose se plaindre du colosse. 

M. Gérard Rohlfs, nommé dernièrement consul général allemand au 
Zanzibar, sera chargé d'assurer le fonctionnement de ce protectorat. 

La protection allemande s'étendra sur une étendue de côte d'environ 
I 3oo kilomètres, depuis les confins du pays des Gallas, à l'embouchure de 
la Juba, sous l'équateur, jusqu'au cap Delgado, près du 12™^ degré de 
latitude australe, à la frontière des possessions portugaises. Il comprend, 
outre Tîle de Zanzibar, d'une superficie de i 590 kilomètres carrés et d'une 
population de 200 000 habitants, la plupart nègres, tous les territoires à 
l'intérieur du continent s'étendant de la mer aux grands lacs. 

VIII 

Dans l'Afrique occidentale, il vient de se passer un fait de nature à 
faciliter considérablement nos tentatives de pénétration vers l'intérieur du 
continent, et à développer notre commerce sur le Niger. 

Dans le courant du mois d'août dernier, le commandant du posie 
français de Kayes (Haut-Sénégal), voyait arriver près de lui un envoyé du 
chef des Maures de Tombouctou qui lui demandait à être conduit auprès 
du gouverneur du Sénégal. 

Cet ambassadeur était le premier qui eût encore été chargé d'une telle 
mission. Il était parti à cheval de Tombouctou au mois de mai précédent, 
accompagné seulement de deux esclaves et vêtu d'un misérable boubou. Il 
évitait soigneusement les grands centres, et particulièrement les citadelles 
des Toucouleurs qui paraissaient ne lui inspirer aucune confiance. Son 
itinéraire l'avait fait passer par Bamakou, Koundou, Kita et Kayes; mais 
il ne s'adressa qu'au commandant de ce dernier poste, prétendant qu'il 
n'entrait pas dans les habitudes de son pays que les ambassadeurs commu- 
niquassent avec d'autres que ceux auprès de qui leur chef les envoyait; aussi 
ne voulut-il pas parler du sujet de sa mission au commandant du poste 
français. 

On le conduisit à Saint-Louis, où il remit personnellement au gou- 
verneur de la colonie une lettre du cheîk de Tombouctou, El Khaer Hadjy 
Ibrahim, dans laquelle celui-ci demandait à faire alliance amicale et enga- 
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geait nos commerçants à venir passer des traités, sans lesquels on ne peut 
rien faire dans ces contrées. 

L^ambassadeur Allahdi, était de plus chargé de s^enquérir de son mieux 
de notre puissance et de nos habitudes; enfin, recueillir sur notre compte 
le plus de renseignements possibles. 

On lui facilita sa tâche autant que Ton put, et il repartit pour Tom- 
bouctou avec une réponse des plus amicales de la part du Gouverneur. 

Son rapport nous fut sans doute favorable, car un nouvel ambassadeur 
de Tombouctou, Sidî-el Hadj-Abd-el Kâder-Ouled-Bâkar, vient d'être 
envoyé en France pour s'entretenir avec notre ministre des colonies et 
établir les bases d'un traité de commerce et d'amitié avec la France. 

Cet ambassadeur est actuellement à Paris. Il est parti de Saint-Louis- 
du-Sénégal accompagné de M. Angely, interprète; il est débarquée Bor- 
deaux le 23 décembre dernier. 

Si l'on s'entend, comme il paraît probable, notre colonie sénégalaise 
pourra tirer le plus grand avantage de ce traité et devenir le fournisseur 
principal de toutes les marchandises consommées par les nombreuses popu- 
lations du Soudan occidental. 

Il y a là une révolution économique en perspective pour ces contrées, 
et un transit assuré pour notre chemin de fer du Niger. 

JANVIER i885 
I 

Dans notre dernière réunion, je vous ai fait connaître l'arrivée en 
France d'un envoyé extraordinaire de Tombouctou, la mystérieuse cité du 
désert et notre objectif sur le Niger. 

Vous vous souvenez que ce hardi et aventureux messager, accompagné 
seulement de deux serviteurs, a mis plusieurs mois pour parcourir la dis- 
tance qui sépare Tombouctou des avant-postes français du Sénégal. 

Ses concitoyens, dit-il, l'ont envoyé auprès du Gouverneur de notre 
colonie, attirés qu'ils sont par la « Puissance de la France », pour faire 
un pacte d'amitié et de commerce. 

Cet ambassadeur n'est assurément pas un homme ordinaire; fils d'un 
des principaux négociants musulmans de Tombouctou, il doit posséder une 
certaine influence sur ses compatriotes. 
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Il a déjà fait le voyage de La Mekke, d'où son titre de El Hadj, pèle- 
rin; les grands voyages ne lui sont donc pas inconnus. Cependant son em- 
barquement sur rOcéan, qu'il ne connaissait guère que de nom, comme 
tous les autres habitants de sa cité^ indique bien un caractère fortement 
trempé et un esprit résolu. 

Avec une grande sagacité, il comprit vite qu'il ne pouvait être suffisam- 
ment renseigné à Saint- Louis, et que le seul moyen pour lui de se rendre 
compte de cette grande puissance, qu'il admirait un peu aveuglément dans 
son désert, c'était de se confier à elle pour l'aller étudier dans sa source. 

Aussi ne fut-il pas difficile de le convaincre de la nécessité qui s'impo- 
sait à lui de venir à Paris présenter ses hommages au Président de la Répu- 
blique française, et s'entendre directement avec ses ministres sur les bases 
du traité à intervenir ultérieurement. Il entreprit donc ce voyage extraor- 
dinaire où, à commencer par l'Océan en fureur, tout ce qu'il devait voir 
allait être nouveau pour lui et quelquefois incompréhensible. 

Le icr Janvier, il assistait, dans l'entourage du Président, à l'Elysée, 
aux réceptions du nouvel an; et, si les hommes de sa race aiment le cérémo- 
nial ainsi que les représentations brillantes, il a pu se convaincre, de visu, 
que ceux de la nôtre ne les dédaignent pas, et que, sur ce point, l'entente 
pourrait être facile. 

Il était naturel que la Société de géographie de Paris figurât parmi les 
établissements qui lui ont adressé une invitation à les visiter. L'ambassa- 
deur accepta gracieusement celle qu'elle lui fit parvenir, et se rendit à 
sa séance du 9 janvier. Il trouva la façade de l'hôtel de la Société illuminée 
en son honneur. Dans la salle, le président, M. Bouquet de la Grye, de 
l'Institut, après lui avoir fait prendre place sur l'estrade, lui adressa un dis- 
cours de bienvenue que je vous demande la permission de vous faire 
connaître, en raison des idées larges, généreuses et patriotiques qu'il ren- 
ferme : 

« El Hadj-Abd-el Kâder-Ouled-Bâkar, nous sommes des gens de 
science groupés pour étudier la terre. 

» Vous venez d'un pays dont nous nous sommes souvent occupés ici. 

» Voilà, en effet, cinquante-sept ans qu'un des nôtres fut le premier 
Européen visitant Tombouctou. Aujourd'hui vous êtes le premier habitant 
de Tombouctou qui soit venu à Paris, en Europe. 

» Pour réaliser ce fait, vous n'avez reculé ni devant la distance, ni de- 
vant la fatigue. Vous avez affronté l'inconnu et les dangers. 
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B Vous avez courageusement entrepris une traversée sur cet Océan que 
vos frères ne connaissent guère que de nom. Et surtout, vous avez eu con- 
fiance en nous. Français ! 

» Vous avez eu la clairvoyance de pressentir Paccueil amical qui vous 
attendait, chez un peuple qui considère comme ses frères tous les êtres hu- 
mains raisonnables. Vous ne vous êtes pas trompé. 

» Quand vous serez de retour à Tombouctou, rappelez-vous que vous 
avez été accueilli ici en ami. 

» Dites bien à vos compatriotes ce qu'est la nation française, telle que 
vous avez pu la comprendre. 

» N'oubliez pas de leur faire part de la liberté qu'elle accorde à ses 
hôtes, notamment sous le rapport delà religion. 

» Si la Société de géographie envoie à Tombouaou des voyageurs fran- 
çais, sachez d'avance qu'ils seront des hommes de paix, de science et de 
justice, et recevez-les avec amitié. 

9 Nous savons que vous êtes un homme intelligent, que vous avez de 
rinfluence dans votre ville, et le fait seul de votre venue dans ce pays d'Eu- 
rope est la preuve de votre courage et de votre supériorité d'esprit. 

» Soyez donc le bienvenu parmi nous et acceptez le livre de votre foi, 
ce Coran, que vous offre la Société de géographie comme un témoignage que 
les Français ne sont pas les ennemis de la religion musulmane, mais qu'ils 
recevront toujours bien lès Musulmans qui viennent auprès d'eux en amis. » 

Ce discours a été répété en arabe à l'ambassadeur par M. Henry 
Duveyrier. El Hadj-Abd-el Kâder-Ouled-Bâkar a été fortement impres- 
sionné en recevant le livre qui lui était offert; il a remercié le président en 
lui serrant vivement la main. 

' Souhaitons qu'il parvienne à faire partager ses sentiments à ses conci- 
toyens; nos relations futures avec eux ne pourront qu'en être grandement 
facilitées. 

L'ambassadeur est reparti pour Bordeaux, où il s'embarquera pour le 
Sénégal, emportant avec lui les présents adressés par le gouvernement fran- 
çais au cheîk et à la djemmaa de Tombouctou. 

II 

La sous-commission internationale chargée d'étudier le meilleur mode 
d'élargissement du canal de Suez, — en vue de permettre, simultanément 
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et sans garage, le transit des navires dans les deux sens, — a terminé ses 
travaux à Ismaïlia dans le courant de décembre dernier. 

Elle a accepté l'élargissement pur et simple du canal sur tout son par- 
cours. On sait qu'un des projets émis consistait dans le percement d^un 
second canal, latéral au premier. Il est incontestable que le projet adopté 
atteindra le résultat cherché avec des dépenses beaucoup moins élevées. 

La question de Cheîk-Saïd, qui a tant émotionné le monde géogra- 
phique français dans ces derniers temps, est en voie de solution au mieux de 
nos intérêts nationaux. 

La Galette géographique, qui remplace Y Exploration, fait connaître 
que la cession de ce territoire au gouvernement français, par la maison 
Rabaud, de Marseille, qui en est propriétaire, est une question décidée en 
principe; il ne reste plus qu'à régler le prix de vente et le mode de paiement. 

Le ministre de la Marine et des Colonies ne terminera cette affaire que 
lorsqu'il sera en possession du rapport de M. le capitaine de vaisseau de 
Boissoudy et de M. Tingénieur hydrographe Caspari, à qui il a donné la 
mission d'examiner ce territoire. 

C'était, il faut le reconnaître, la seule marche rationnelle à suivre : 
confier la solution de cette question délicate à des experts, dont la science 
technique aussi bien que le patriotisme ne puissent être contestés par per- 
sonne. On saura au moins exactement à quoi s'en tenir sur la valeur réelle 
de ce point de la côte arabique, moins aride qu'Aden, sans aucun doute, 
mais aussi moins fertile qu'Obock. 

A propos de cette dernière colonie, on peut, maintenant lui donner ce 
nom, la Galette géographique fait aussi connaître qu'une délimitation de 
frontières entre les territoires d'Obok ei.d'Assab allait être établie; un 
accord est intervenu dans ce but entre les gouvernements français et italien. 
Par suite, le territoire d'Assab subirait quelques modifications. 



III 



M. le lieutenant Giraud a fait connaître à la Société de géographie de 
Paris son heureuse arrivée à Quilimane, embouchure du Zambèze, le 
i5 octobre dernier. A cette date, il annonçait son prochain retour en 
France. 

Cet explorateur avait eu le dessein de rejoindre le Congo par la côte 
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orientale d'Afrique. Il comptait ainsi traverser le continent noir de l'est à 
Touest, en parcourant, avant d'atteindre le Congo, les contrées fort peu 
connues situées au sud des grands lacs. 

Il fut abandonné par sa troupe, à l'annonce de nouvelles qui lui par- 
vinrent du nord, et qui n'étaient probablement que l'écho des succès du 
Mahedi dans le Soudan égyptien. Ses porteurs, en se sauvant, pillèrent les 
villages qu'ils rencontrèrent, après l'avoir lui-même dévalisé. Un certain 
nombre d'entre eux étant retournés à Zanzibar furent arrêtés sur la demande 
du consul français, M. Ledoulx, q^i avait eu connaissance de ces faits. 

Avec beaucoup de peine, M.l Giraud parvint à reformer une petite 
caravane à Zendué, près du lac Tanganyka, ce qui lui permit d'atteindre 
le nord du lac Nyassa. De là, un petit bateau anglais le conduisit au Shiré, 
qu'il descendit non sans danger, à cause de l'état de lutte existant entre les 
Portugais et les indigènes. Après bien des difficultés, il atteignit le Zambèze 
et put gagner Quilimane, où il fut accueilli avec joie par des compatriotes, 
les représentants de la maison Régis. 

La fin de décembre a favorisé nos armes à Madagascar. Notre corps de 
débarquement, soutenu par les Sakalaves, qui étaient commandés par le 
roi Tsialana, de Notsi-Mitsîou, s'est emparé sur les Hovas de la ville de 
Vohemar et du fort d'Amboanio. Les Hovas ont subi de fortes pertes en 
hommes et se trouvent maintenant chassés de toute la partie du littoral 
située entre le cap d'Ambre et Amboanio. Cette défaite des Hovas est de 
nature à produire un grand leffet moral sur les autres peuplades indigènes 
en faisant cesser leur hésitation à se rapprocher de nous. 

A l'île Maurice, on escompte déjà la défaite définitive et la soumission 
des Hovas. Une société, ayant pour titre : « Société de colonisation à Ma- 
dagascar », est en voie de formation afin d'obtenir du gouvernement fran- 
çais, aussitôt l'occupation complète de l'île, des concessions de terres en 
vue d'une émigration mauricienne sur ce nouveau territoire. 

Nous souhaitons bien vivement, dans l'intérêt de notre pays, que cette 
entreprise réussisse, car la population d'origine française de l'île Maurice 
s'est toujours montrée, de l'aveu des voyageurs anglais eux-mêmes, en 
nombre, en énergie et en savoir-faire, très supérieure à la population an- 
glaise qui s'est installée dans l'île depuis que celle-ci est passée sous la domi- 
nation britannique. 

Ces descendants de Français forment l'élite de la population mauri- 
cienne; ils n'ont jamais cessé d'aimer la France et de parler sa langue; leur 
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cQpcours ne peut donc que nous être fort utile pour la propogation des 
établissements français à Madagascar. 

Ch. Lamette. 



Actes de la Société 



Procès-verbal de la Séance du 8 Janvier i885 
Présidence de M. Lebon, président 

La séance est ouverte à huit heures dans la grande salle de Y Hôtel-de- 
Ville. 

Après la lecture du mouvement géographique de décembre par 
M. Lamette, secrétaire, M. le Président propose quatre nouveaux membres 
• de la Société. 

M. Lebon, président, donne ensuite la parole à M. G. Revoil, en lui 
souhaitant la bienvenue dans les termes suivants : 

tf Mesdames, Messieurs, 

« Avant de donner la parole à M. Revoil, je vous demande la permis- 
sion de lui souhaiter la bienvenue. 

» Ce n'est pas la première fois que nous avons le bonheur de l'avoir 
parmi nous ; vous vous rappelez qu'il y a trois ans, il avait bien voulu 
faire ici une conférence. Il me permettra de le remercier d'être resté fidèle 
à la Société normande de Géographie. 

» C'est un devoir que je tenais à remplir, et dont l'accomplissement 
m'a forcé de retarder de quelques minutes le plaisir que vous aurez à 
l'entendre. » 

M. Revoil fait ensuite une intéressante conférence sur son voyage au 
pays des Çomalis. 

Le texte sera imprimé dans l'un de nos prochains Bulletins. Cette 
conférence, accompagnéede projections à la lumièreoxhydrique, est accueillie 
par des applaudissements plusieurs fois répétés. 
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M. le Président remercie M. G. Revoil. Il remercie également 
MM. L. GuUy et Wilhelm de leur collaboration pour les projections. 
La séance est levée à dix heures du soir. 

Séance du ii Février 

La séance est ouverte à huit heures, dans la grande salle de FHôtel- 
de- Ville, sous la*présidence de M. Lebon, président. 

La parole est donnée à M. Lamette^ secrétaire, pour le mouvement 
géographique. 

M. le Président proclame ensuite membres de la Société les candidats 
proposés dans la dernière séance et propose quatre nouveaux membres. 

La parole est ensuite donnée à M. Gravier, secrétaire général, pour 
lecture d'une notice nécrologique sur M. le lieutenant-colonel Roudaire. 

M. Gabriel Gravier rend hommage au promoteur de la création d'une 
mer intérieure dans le Sahara. Il raconte avec émotion la vie, les études 
persévérantes du savant officier qui sMtait incarné dans une œuvre qui ne 
doit pas périr avec lui. Cet hommage était doublement dû à la mémoire de 
M. Roudaire, qui était membre de notre Société. Aussi le remarquable 
travail de notre savant collègue a-t-il été Tobjet d'unanimes applaudisse- 
ments. 

La parole a été donnée ensuite à M. Noirot, Tintrépide compagnon de 
M. le docteur Bayol dans sa mission du Foutah-Djallon au Bambouk. 

Les deux explorateurs ont traversé le Foutah dans toute son étendue. 
M. Noirot en a fait une description des plus intéressantes à tous les points 
de vue. C'est surtout par les côtés anecdotiques que la conférence a été 
véritablement attrayante. On peut dire que le conférencier a instruit ses 
nombreux auditeurs tout en les amusant. Aussi la conférence s'est-elle ter- 
minée à dix heures et demie par d'unanimes applaudissements adressés au 
sympathique voyageur. 

La séance a été levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire^ 

Balavoine. 
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I 
MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCE DU 8 JANVIER 

M. de Beaucourt, Edmond, lieutenant au 129e de ligne, au Havre, 
présenté par MM. Gabriel Gravier et Léon Gy ; 

M"ïc GauIIier,née Lucie Bourdin, rue Arniand-Carrel, 6, présentée par 
MM. Oberlenderet G. Gravier; 

M. A. Gaullier, propriétaire, rue Armand-Carrel, 6, présenté par 
MM. Oberlender et G. Gravier. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SÉANCE DU I I FÉVRIER 

MM. Edmond de Beaucourt; 
A. Gaullier ; 
M"« Gaullier, née Lucie Bourdin. 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SEANCE DU I I FÉVRIER 

M. Gautier, Charles, rue Thiers, 17, présenté par MM. Héron et 
G. Gravier; 

M. Giacometti, entrepreneur de fumisterie, place de la Pucelle, i A, 
présenté par MM. Lebon et G. Gravier ; 

M. Chiroye, Henri, principal clerc d'avoué, rue de la Seille, 10, pré- 
senté par MM. Buisson et G. Gravier ; 

M. Stora, Léon, négociant, 19, rue du Champ-des-Oiseaux, présenté 
par MM. le docteur Louis Boucher et G. Gravier. 



Le Président honoraire, 

Secrétaire général» 

Gabriel Gravier. 
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LE LIEUTENANT-COLONEL FRANCOIS-ÉLIE ROUDAIRE 



Le 4 avril 1877, i® ^^ trouvais à la Société de Géographie de Paris à 
côté d^un homme de taille moyenne, à figure intelligente et belle, au regard 
limpide et profond. Sa voix était douce, l'ensemble de sa personne d'une 
distinction parfaite. On devinait dès Tabord Thomme du monde et l'homme 
d'action habitué au commandement. C'était M. Roudaire, chef d'escadron 
d'état-major. Il était alors âgé de quarante ans et paraissait beaucoup plus 
jeune. Nous devions, dans cette séance solennelle, recevoir l'un et l'autre 
une médaille d'or, lui pour ses travaux géodésiques dans les chotts algé- 
riens et tunisiens, moi pour mon ouvrage sur la découverte de l'Amérique 
par les Normands au x« siècle. 

En couronnant le commandant Roudaire, la Société de Géographie 
ne se préoccupait pas du projet de mer intérieure que rêvait alors le jeune 
officier, mais des opérations de nivellement qu'il avait faites, sur une vaste 
surface, dans des conditions exceptionnellement difficiles, entre la chaîne 
del'Aurès et les sables de l'Erg. 

La dépression de la région des chotts était connue au moins depuis 1 845 ; 
des savants l'avaient déterminée barométriquement, mais avec des chances 
d'inexactitude résultant d'abord de l'emploi même du baromètre, puis du 
point de base, Biskra, dont l'altitude variait, suivant les opérateurs, entre 
85 et 140 mètres. 

Cette indécision sur l'altitude d'un point important préoccupa le minis- 
tère de la guerre qui fit relier Biskra à la Méditerranée par une chaîne 
géodésique de premier ordre. En 1 872, les capitaines Roudaire et de Villars 
furent chargés de cet important travail. La triangulation, qui ne comprend 
pas moins de 14 triangles de premier ordre d'environ 36 kilomètres sur 

chaque face, donne une erreur moyenne de --| o^' 26'". Elle est considérée 

comme l'une des meilleures de notre temps. 

Les phénomènes de la réfraction et les mirages rendaient incertaines 
les opérations au sud-est de Biskra. Les opérateurs firent alors un nivellc- 
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ment de proche en proche entre Tahir-Rassou, Chegga et le chott MePrir. 
Ce nivellement a donné pour altitude du chott 27 mètres au-dessous du 
niveau de la mer.. 

Le capitaine Roudaire étudia la question et reconnut que le bassin des 
chotts répondait au lac Tritonis d'Hérodote et conçut le projet de créer, au 
sud de l'Algérie, une mer intérieure. 

En 1874,1e ministre de la guerre le chargea de déterminer la périphérie 
du bassin inondable. . 

Ce travail donna lieu non seulement à des nivellements, mais à des 
opérations géodésiques et astronomiques considérables. Il dura quatre 
mois et demi, et le cercle de nivellement, d'une longueur développée de 
65o kilomètres, s'est fermé à Chegga avec une différence en plus de o™ 72. 

Il résulte de cette opération, d'une remarquable exactitude, que la 
dépression des chotts algériens varie entre 20 et 3 1 mètres au-dessous du 
niveau de la Méditerranée. 

Il restait à savoir si la dépression se prolongeait en Tunisie et s'il était 
possible d'ouvrir une porte à la mer. 

Le 27 février 1876, le commandant Roudaire et quelques savants 
débarquent à Gabès pour résoudre la question. Le commandant veut exé- 
cuter un nivellement qui doit se raccorder avec ceux qu'il a fait les années 
précédentes sur les chotts algériens. 

Après avoir déterminé le zéro de la basse mer, il se dirige, par l'oued 
Akarit, vers le chott El-Djerid qui s'avance, sous le nom d'El-Fejej, jus- 
qu'à 20 kilomètres du golfe de Gabès. 

La traversée de la Sebkha (nom tunisien des chotts) est très dange- 
reuse. Le sol en est formé par une croûte de sel de o™ 70 à o" 80 d'épais- . 
seur. Sous cette croûte gît une eau saumâtre, visqueuse, d'une profondeur 
encore inconnue. 

Malheur à qui s'éloigne du sentier marqué par quelques pierres. La 
croûte de sel fléchit sous ses pas; il enfonce lentement, irrésistiblement, 
sans qu'on puisse lui porter secours. La victime engloutie, le sel remonte 
à la surface, ferme à tout jamais la tombe, et nul ne pourrait en recon- 
naître la place. Sous les grands vents, cette croûte fragile frémit et s'agite. 
Les chameaux flairent le sol et se couchent affolés. 

«c On comprend, lorsque tout pas peut être le dernier, combien est 
chose difficile une opération de nivellement, oti toute l'attention et toute la 
présence d'esprit sont indispensables, et l'on ne peut qu'admirer Téton- 
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nante force de volonté qu'il faut pouvoir mettre en œuvre pour cheminer, 
observer, calculer sur ce gouffre qui ne rend jamais rien ! * » 

Malgré les difficultés, l'opération fut menée à bonne fin, et reliée à 
celles des aonées précédentes. 

M. Villarceau, chargé par l'Institut d'examiner la triangulation de 
Biskra et les opérations de nivellement et de topographie exécutés entre le 
golfe de Gabès et l'extrémité australe de la méridienne de Biskra, a conclu 
en ces termes dans son sapport lu, le 7 mai 1877, devant l'Académie des 
sciences : 

c La mesure de la méridienne de Biskra constitue un travail géodé- 
» sique exécuté avec le plus grand soin, et le degré de précision obtenu 
> daiis la mesure des angles des triangles ne parait pas avoir été dépassé 
» dans les meilleures triangulations que Ton exécute à notre époque. 

» Les obserA'ations astronomiques ont été exécutées avec un soin supé- 
» rieur à celui que pouvait réclamer l'emploi d'instruments transportables 
» non établis sur des piliers de maçonnerie. 

» Ce serait exagérer la limite d'erreur du nivellement que de la porter 
» à I mètre. 

» En résumé, le nivellement exécuté par M. Roudaire, dans la région 
» des chotts, et le levé qui l'accompagne, constitue un travail d'une grande 
» valeur au point de vue de la géographie et de la topographie de cette 
» partie du continent africain ». 

Les travaux du commandant Roudaire établissaient que les chotts 
Mel'rir et Rharsa étaient au-dessous du niveau de la mer et que la surface 
ondulée de la sebkha El-Djerid s'élevait, sur certains points, jusqu'à 
20 mètres au-dessus, et descendait, sur d'autres, jusqu'à zéro, mais qu'à 
une petite profondeur il existait une couche aquifère très profonde. 

Une dernière question restait à résoudre : quelle était la nature géolo- 
gique des seuils qui séparent le golfe de Gabès de la sebkha El-Djerid, la 
sebkha El-Djerid du chott Rharsa et le chott Rharsa du chott Mel'rir ? 

Des études complémentaires et surtout des sondages étaient reconnus 
nécessaires par l'Académie des sciences. Le Parlement vota un crédit, et, 
le i3 novembre 1878 M. Roudaire s'embarquait à Marseille pour le golfe 
de Gabès. Il emportait un équipage de sondage, tous les instruments néces- 
saires pour faire des nivellements, des relevés topographiques et des obser- 

1 Rapport du colonel W. Hûber. 
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vations astronomiques. Les nivellements et les sondages furent poussés 
jusqu'à la pointe occidentale de la sebkha EUDjerid. 

Il résulte de l'ensemble de ces opérations, que la surface inondable est 
de 1 3 280 kilomètres carrés, deux fois la superficie du département de la 
Seine-Inférieure ; que les trois seuils qui se trouvent entre le chott MePrir 
et la Méditerranée se composent de couches d'argile et de marne tendre ; 
que dans le seuil de Gabès le calcaire se trouve, d'ailleurs sur une très 
faible étendue, un peu au-dessus du niveau de la mer. 

A ne considérer que le côté purement géographique de l'œuvre de 
M. Roudaire, cette œuvre est considérable, ni contestée, ni contestable. Sa 
ligne de nivellement n'a pas moins de i 5oo kilomètres et ses travaux topo- 
graphiques embrassent une surface plus grande encore que celle comprise 
dans cette ligne. 

Le projet de mer intérieure a soulevé de vives discussions. Il a été 
condamné par la commission supérieure nommée pour l'examiner. Le 
colonel Roudaire s'est d'autant moins découragé qu'il était convaincu et 
qu'il avait avec lui M. Ferdinand de Lesseps, notre illustre et cher prési- 
dent d'honneur, qui n'a pas reculé devant une exploration à cheval du 
seuil de Gabès. 

M. de Lesseps a pris le projet sous son patronage et Ton peut être 
assuré que, s'il est exécutable et utile à l'humanité, il sera exécuté. 

On a pu craindre un instant que ce vaste projet ne mourut avec le 
colonel Roudaire ; il n'en sera pas ainsi. M. le commandant Landas, qui a 
remplacé M. Roudaire à Saint-Cyr comme directeur des Études, a écrit à 
M. de Lesseps : « J'ai suivi avec un intérêt passionné et une foi entière 
7» dans la possibilité du succès la lutte ardente soutenue par M. Roudaire. 
» Je sollicite l'honneur de lui succéder de nouveau sur ce terrain ». M. de 
Lesseps et M. le ministre de la Guerre ont accepté cette proposition. 

Quoi qu'il arrive, le nom du colonel Roudaire appanient pour tou- 
jours à l'histoire de la région des chotts algériens et tunisiens. 

Il est douloureux toutefois de voir panir si tôt un homme si bien 
doué, de tant de cœur, qui faisait honneur au pays. 

Né le 6 août 18 36, à Guéret (Creuse), M. François-Élie Roudaire 
n'était âgé que de quarante-huit ans. 

Entré à Saint-Cyr en i855, il en est sorti dans l'état-major et fut atta- 
ché pendant plusieurs années au service géodésique. 

La guerre de 1870 l'a trouvé capitaine. Aussi brave qu'instruit, il a 
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fait vaillamment son devoir. Il a été nommé chef d'escadron en 1872 et 
lieutenant-colonel il y a deux ans. Il était depuis longtemps officier de la 
Légion d'honneur. 

Il avait le droit de tout espérer quand la mort est venue le ravir à 
Tarmée, à la science et au pays. Mais, il faut bien le dire, il n'y avait pas 
d'homme moins ambitieux. 

Il crut que la réalisation de son idée serait profitable au pays, il crut 
qu'elle rendrait la vie à une contrée maintenant déshéritée; il se riva à cette 
idée, en vécut, il la poursuivit avec une persistance inébranlable, à travers 
toutes les difficultés, sans jamais rompre d'une semelle. 

A la fin de 1875 ou au commencement de 1876, le Ministre de la 
guerre repoussa toutes ses demandes et ne lui accorda une faveur forcée 
qu'avec la promesse de le rayer des cadres du ministère à son retour et de 
l'envoyer dans une division éloignée de Paris. Il écrivit alors à l'un de ses 
amis, le capitaine Ney : « Me voilà donc réduit à mes propres forces ; c'est 
navrant ! C'est ainsi que les choses se passent dans ce beau pays de France. 
Ce serait à se désespérer, si l'on n'avait pas la foi ; mais j'ai la foi ! » 

Cependant, le monde savant avait fait à ses travaux et à ses idées un si 
chaleureux accueil, qu'un instant il se crut sur le chemin de la gloire, qu'il 
lui sembla distinguer, dans les brumes de l'avenir, cette « coupe brillante, 
taillée dans, un diamant », que jamais homme heureux ne toucha de ses 
lèvres. L'histoire prouve, en effet, qu'on n'arrive à la gloire que mutilé, 
qu'après avoir longtemps marché sur des épines. 

Son rêve fut de courte durée. Il ne perdit pas courage néanmoins ; il 
accepta de marcher sur des épines, même sans espoir d'atteindre à la coupe 
d« diamant. Il est mort avec la pensée que son nom tomberait dans l'oubli. 
En cela il s'est trompé. L^humanité, comme l'aiguille aimantée, vacille au 
moindre contact, mais elle finit toujours par prendre sa fixité, qui est la 
souveraine justice. 

Le nom de Roudaire ne périra donc pas, car, ainsi que je l'ai dit, il 
appartient désormais à l'histoire de la région des chotts. 

Pour nous, qui l'avons connu, aimé, nous sommes fiers de l'avoir 
compté au nombre des membres de la Société normande de Géographie et 
nous garderons pieusement son souvenir. 
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PAUL TOURNAFOND 

Le 12 février, M. Paul-Joseph Tournafond est mort à Paris. 
11 avait succédé à Henri Capitaine comme directeur de VExploration. 
Sous sa direction, cette importante revue géographique s^est parfaite- 
ment soutenue. 

Il était membre correspondant de la Société normande de Géographie. 

Gabriel Gravier. 



Bibliographie 



Le 2« volume de La Chine méridionale, de M. A. Colquhoun, vient 
de paraître chez l'éditeur H. Oudin ; il est consacré au Yûnnam et donne 
sur cette province des détails complets d'une exactitude scrupuleuse et du 
plus grand intérêt. Ce deuxième volume aura certainement le même succès 
que le premier, paru dernièrement, et qui comprenait le Kwang-Tung et le 
Kwang-Si. 

L'ouvrage de M. Colquhoun ne se recommande pas seulenient au 
public comme une de ces actualités que l'on ne peut pas se dispenser de 
consulter. Par ses qualités scientifiques, par l'exactitude de ses indications 
topographiques, par ses vues sur l'état présent de la Chine et principale- 
ment du Yûnnam, par ses considérations sur le Tong-King, par tout ce qu'il 
suggère pour la prospérité future de notre récente conquête, ce livre cons- 
titue une œuvre de premier ordre, dont la valeur a reçu la sanction du 
monde savant. 
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Livres, Brochures, Bulletins 

Allain (R.). — L'île Formose (extrait de la Revue de Géographie). 

Auteur. 

Annual report of the Board of Régents of the Smithsonian Institution, 1882, 

AvéROus (Charles). — Les tarifs des chemins de fer devant la commission d'enquête 
parlementaire. Paris, 1884. 

Beauvois (E.). — L'Elysée transatlantique et TEden occidentale. Paris, 1884. 

Auteur, 

Beauvois (E.). — La Fontaine de Jouvence et le Jourdain dans les traditions des Antilles 

et de la Floride. Louvain, 1884. 

Auteur. 

BiJDRAGEN tôt de Taal-Land-en Volkenkunde van Nederlandsch-lndié, t. viii, i« fasc; 
t. X, le' fasc. i885. 

BoLETiM da Sociedade de Geographia commercial do Porto (2c sdrie), 1884. 

No 8, octobre-novembre : La question du Tong-kîn (fin), par Fernando Maya. — 
Programme d'un concours pour l'élaboration d'un mémoire sur la colonisation de 
l'Alemtejo. — Exploration commerciale de l'Afrique. 

BoLETiN de la Academia nacional de ciencias en Cordoba (Republica Argentina), t. yi, 
3e fasc. Buenos-Aires, 1 884. 

Oscar Doering : Observations météorologiques faites à Cordobâ pendant l'année 
i883. — Otto Knopf : Détermination de la latitude de quelques localités de la 
République Argentine. — Bruno Peter : Rapport sur les observations du passage 
de Vénus, faite par la commission astronomique allemande à Bahia Blanca. 

BoLETiN del Instituto geografico argentino, t. v, 1 884. 

12* fasc. : Age géologique des îles atlantiques et leurs rapports avec les conti- 
nents, par D. Salvador Calderùn. — Progrès des travaux géographiques en Amé- 
rique. — Le méridien initial. — Expéditions et explorations. — La coupure de 
l'isthme de Panama. 

BoLETiN de la Sociedad geografica de Madrid, t. xvii. 1884. 

Nos 4 et 5, octobre et novembre : Cartes marines de Valseca, Viladestes, Oliva 
et Villarroel, par D. Cesareo Fernandez-Duro. — Commerce extérieur de l'Espagne. 

— La distribution de la côte d'Afrique (avec carte), par sir Rawson W. Rawson. 

— Les Anglais, les Français et les Allemands au golfe de Guinée, par le vicomte 
Ch. de Bouthillier. — Exploration du haut Limay et du lac Nahuel Huapi, par 
D. Edouardo O'Connor. 
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No 6, décembre : La politique hispano-marocaine et Topinion publique en Espagne 
(fin). — Nouveaux territoires espagnols. 

BoLLETTiNO della Società geografica italiana. 

T. IX, I2C fasc., décembre 1884 : Le voyage d'Antonelli et de Ragazzi au Choa. 

— Les restes du docteur Giovanni Chiarini. — Notes d'un voyage au haut Parana, 
par G. Bove. 

T. X, le' fasc, janvier i885 : L'expédition Bianchi. — Possessions des États 
européens aux côtes d'Afrique, par F. Cardon (avec carte). — Le voyage de 
M. S. Sommier dans la région de TObi inférieur, par G. D. V. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, 19e année, icr semestre 
de 1884. 

Notes sur Tâge de la pierre dans l'arrondissement de Pont-Audemer, par M. A. 
Montier. 

Bulletin de la Société française de colonisation, 1884. 

2e fasc, octobre : Service des renseignements coloniaux, Madagascar, Nouvelle- 
Calédonie, Guyane, Tonkin, Tunisie, les ports chinois. — Note sur le commerce 
étranger en Chine pendant l'année i883. 

3* fasc, novembre : La Nouvelle-Calédonie, par Paul Pellegrin. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Ain, 1884. 

No 5, septembre-octobre : Jarrin : Géographie de l'Ain, monuments historiques. 
No 6, novembre-décembre : Jarrin : Géographie de l'Ain, richesses d'art du 
département de l'Ain. — G. Loiseau : Congrès de Toulouse (fin). 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, 8e année, t. ix, 1884. 

3e fasc. : Une expédition sur le Haut-Congo (suite). — Les terrains modernes et 
les découvertes récentes du Kattendijk, par M. le baron O. van Ertborn. — La 
province de Parana (Brésil). Ses ressources. Quelques mots sur l'émigration, par 
M. A. Baguet. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 7e année, 1884. 

N° 24, 16 décembre : Le dixième anniversaire du groupe géographique du sud- 
ouest. — Exposition géographique d * Toulouse. 

8e année, 188 5. 

N° I, 5 janvier : Dr Mirza-Abdullah-Kan (de Fournoun) : Situation maritime et 
commerciale du golfe Persique. — Alliance française; Conférence de M. P. Foncin. 

— Haussoullier : Chemins de fer grecs. — Bernardin : Notes sur divers produits. 
No 2 : 19 janvier : Albert Mine : Etude historique, géographique et statistique 

sur l'archipel des îles Hawaï. (V. suite n" 3.) — E. Labroue : Prononciation et 
terminologie géographiques. 

No 3,. 2 février : Alfred Marche : Quelques mots sur l'île de la Paragua et les 
îles voisines. 

Bulletin de la Section de Géographie de Brest, no 3, 1884. 
Campagne de V Antilope en Indo-Chine, par M. Foret. 

Bulletin de la Société bretonne de Géographie, no 14, sept.-oct. 1884. 
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Les Français en Indo-Chine jusqu'à la Révolution, par A. Septans. — Lettre sur 
la colonie d'Obock, par R. Boucher. — La découverte de la mer intérieure africaine 
par Rouire. — De nrftre politique coloniale, par le vicomte de Bizemont. 

Bulletin de la Société de Géographie de TEst, 1884. 

3* trimestre : Mission de Brazza dans l'Ouest africain, par J.-L. Dutreuil de 
Rhins. — Voyage au Zambèse, par P. Guyot. — Izernore en Bugey, autrefois 
Alesia, par E. L'huillier. — Rôle de la vapeur d'eau dans l'atmosphère, par 
H. Vignot. — Notice sommaire sur la commune de Saint-Michel-sur-Meurthe, par 
A. Biaise. — Recherches sur les phénomènes météorologiques de la Lorraine, par 
Olry. — Les îles de l'Océanie, par H. Jouan. 

4e trimestre : Voyage au pays des Çomalis, par M. Georges Révoil. — Mission 
deBrazza dans l'Ouest africain, par J.-L. Dutreuil de Rhins (suite). — Voyage au 
Zambèze, par P. Guyot (suite). — Documents géographiques sur l'Afrique septen- 
trionale, par R. Basset (suite). — Rôle de la vapeur d'eau dans l'atmosphère, par 
H. Vignot (suite). — Etude sur l'enseignement de la géographie en Angleterre, par 
Gérardin (suite). — Recherches sur les phénomènes météorologiques de la Lorraine 
(suite). — Notes sur les ports méridionaux du littoral de la Sibérie, par M. Ch. 
Antoine. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, n<> i, novembre 1884. 

La France dans l'Indo-Chine, par Moura. — L'Indo-Chine, conférence par M. Neis 

— Note sur l'Amazone, par M. Chancerel. 

Bulletin de la Société hongroise de Géographie, t. xii, 1884. 

loe fasc, décembre : La voie ferrée d'Anina, par Gabr. Téglas. — Du rapport de 
l'influence des montagnes neigeuses de l'Europe avec l'organisme des Ancolies, pa' 
le Dr Vincent Borbas. 
Bulletin de la Société languedocienne de Géographie, t. vu, 2e trimestre 1884. 

Contribution à l'hydrologie des Pyrénées-Orientales. — Etude géologique et 
hydrologique du bassin de l'Agly, par M. Daudiès-Pams (avec carte). — Comment 
voyageaient autrefois en Languedoc les princes et les ministres, par M. A. Germain. 

— Quinze jours au Cambodge. Mœurs, coutumes, superstitions, légendes. Excur- 
sions dans les provinces de Roléa-Paier et de Compong-Long, par MM. L.-C. Roux 
et J.-L. Vidal. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, t. v, 1884. 

6e livr., septembre à décembre : La Chine militaire, par M. le lieutenant-colonel 
Debize. — Obock et l'Ethiopie méridionale, par M. Paul Soleillet. — La civilisation 
européenne en Chine depuis le xm« siècle, par M. Valérien Greffier. 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, 1884. 

Nos 10, il et 12, oct.-nov.-déc. : Essai sur le royaume Hawaien (îles Sandwich) 
(suite), par M. Georges Bouliech. — Exploration dans le Foulah, par M. Achille 
Griffon. — L'île de la Paragua (Palaouan) et les îles voisines, par M. Alfred Marche. — 
Voyage au Rio-Cachéo (Guinée portugaise), par M. Alexandre Rouzaud. — Le com- 
merce de Gênes, par M. Joseph Mathieu. — Conférence de M. Paul Soleillet, par 
M. Paul Armand. 
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Bulletin delà Société de Géographie et d'Archéologie de la province d'Oran, 1884. 

No 22, juiliet-aoûc-septembre : Edmond About en Algérie. — La Rochelle et 
Bordeaux^ par M. Tisserand. — Recherches ethnographiques, par Henri Drapier. — 
Les ruines d*Honaï, par J. Canal. — Les assemblées provinciales et le culte pro- 
vincial dans r Afrique romaine, par Clément Fallu de Lessert.-— Notes d'épigraphie 
africaine, par A. Héron de Villefosse. — Tunisie. Inscriptions inédites découvertes 
à Sbeitla et dans les environs par M. le lieutenant Boyé. — Inscriptions inédites 
recueillies par M. J. Poinssot. — Monnaies africaines du musée de Turin, par 
H. Ferrero. — Le tombeau d'Okba-ibn-Nafé, par Louis Piesse. — Province d'Oran : 
Epigraphie. — Les tombeaux de la Dayet-el-Djerboa. — Antiquités romaines au 
grand séminaire d'Oran, par L. Demaeght. 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1884. 

30 trimestre. — Charles Huber : Inscriptions recueillies da:ns l'Arabie centrale 
(1878-1882). Voyage dans l'Arabie centrale (Hammâd, Sammar, Qacim, Hedjâz), 
avec carte (v. suite 4e trimestre). — A. Petiton : Voyage dans l'Indo-Chine. — 
E. Marin la Meslée : Excursions aux provinces orientales de l'Australie. — > L. Si- 
monin : Les ports de la Grande-Bretagne, projets d'avenir. 

4e trimestre. — Le père Pinabel : Notes sur quelques peuplades sauvages dépen- 
dant du Tong-King (avec carte). — Le père P. Blanck : Le Tragne-Nigne, à l'ouest 
du Tong-King (avec carte). — P. Romanet du Caillaud : Le Quang-Si. — Le 
prince Roland Bonaparte : Les derniers voyages des Néerlandais à la Nouvelle- 
Guinée (avec carte). — L. Simonin : L'émigration britannique et les progrès de 
l'Australie. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, t. vi, 1 883-1884. 

6e fasc, avril : Le commerce dans les ports du sud de la Chine, par M. Haïtce. 
— Exploration du Pilcomayo, par le Chaio boréal, et recherche des restes de l'ex- 
pédition Crevaux, avec carte, par M. E.-A. Thouar. 

Bulletin delà Société de Géographie de Rochefort, t. vi, 1 884-1 885. 

No i , juillet-août-septembre : L'Indo-Chine française. — Climat du Tong-King, 
par le D' H. Bourru. — Kairouan. — Etude sur l'adoption d'un premier méridien, 
par M. A. Bellot. — Tremblements de terre en Aunis et en Saintonge. 

Bulletin de la Société de Géographie de Toulouse. 3e année, 1884. 

N» II : Les Etats-Unis en 1880, d'après le recensement, par M. Guénot (v. suite 
n« 12). 
No 12 : Nos petites colonies, communication faite par le commandant Blanchot. 
3e année, no i, 1884 ; Le Cameron et l'Allemagne. — Les chemins de fer au 
Japon. 

4* année, n° 2, i885 : Esquisse de voyage autour du monde exécuté par M. de 
Bougainville, par E. Jardin. — Une excursion à Bonaguil (Lot-et-Garonne), par 
Ernest Ricard. 

Bulletin de la Société centrale d'Horticulture, du département de la Seine-Inférieure, 
t. XXVI, 3* cahier de 1884. 
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Bulletin de la Société d'enseignement mutuel des sciences naturelles d'Elbeuf, 2e année/ 
ler semestre i883. 

Bplletin de la Société de Topographie de France, 8e année, n«>» 11 et 12, oct.-nov., 
déc. 1884. 

De l'organisation des Congrès nationaux de géographie, par M. Drape3rron. — 
L*aéronautique, la topographie et l'art militaire, par M. Paul Combes. — Les 
explorations sous-marines du Travailleur et du Talisman, et leurs résultats topo- 
graphiques, par M. Edmond Perrier.— Documents relatifs au projet d'école nationale 
de géographie de M. Drapeyron. 

Bulletin du Tunnel du Simplon, 3e année, 1884. 

No» 9 et 10, novembre et décembre : Le chemin de fer du Saint-Gothard et son 
influence sur les intérêts français, par M. Marteau. — Le Gothard au Reichstag 
allemand. Discours de M. de Bismarck. — Du projet d'un tunnel à simple voie pour 
le percement du Simplon. — Col Ferret. 

Bulletin de l'Union géographique du Nord de la France, 4e année i883. 

No*4i, 42, nov., déc. : Congrès national des Sociétés françaises de GJographie, 
Douai i883 (suite). — Rapport sur les travaux cartographiques publiés par les 
ministères français, etc., par M. J.-V. Barbier. 

5* année, n*» 6, juin 1884. — Excursions : 1° à Borignies; 20 à Aniche; 3® à 
Dunkerque, Calais, Boulogne et Saint-Omer. — Lettres du Canada. 

N<» 7, juillet 1884 : L'expédition de Nordenskiold au Groenland. 

N« 8, octobre 1884 : Sur la colonisation, par M. Ch. Lemire, — Renseignements 
commerciaux sur le Tonkin. 

Bulletin annuel et Procès-Verbal de la réunion générale de l'Association des anciens 
élèves des Ecoles supérieures de Commerce et d'Industrie de Rouen, 26 juillet 1884. 

Catalogue de la Bibliothèque de U section vosgienne de la Société de Géographie de 
l'Est. Epinal, 1884. 

CoLQ,UH0UN (Archibald). — Autour du Tonkin, Chine méridionale, de Canton à Mandalay, 

traduit de l'anglais par Charles Simond, 2 vol. in-8<* avec planches et carte. Paris, 

H. Oudin, 1884. 

Auteur. 

Compte-Rendu des séances de la commission centrale de la Société de Géographie de 

Paris, 1884. 

No 16, 7 novembre : Chemin du Delta du Tong-King vers Lang-Son, par M. F. 

Romanet du Caillaud. — Voyage de M. Dolisie entre Loângo et Brazzaville par la 

voie du Q.uillou-Nlari, lettre de M. Dutreuil de Rhins. — Explication des deux 

passages de Scylax et de Pomponius Mêla sur lesquels s'appuie M. Rouire pour son 

système de mer intérieure africaine, par M . A. du Paty de Clam . — Explorateurs 

français et étrangers dans l'est de l'Afrique, rapports de M. Ch. Ledoulx. — Les 

ruines de Tula (Mexique), par M. J. Ledercq. — Expédition Greely au pôle nord, 

lettre de M. Edmond Bruwaert. 

N*» 17, 21 novembre ; Note relative à la figuration de la mer sur les cartes 
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modernes, à propos de la nouvelle carte de l'Algérie au i/5ooooe du Dépôt de la 
guerre, par Tamiral Mouchez. — Les voies de communication du Delta du Tong- 
King avec ITûn-Nân. — Quelques traits de l'histoire de la race Thaï dans le 
Tong-King septentrional et dans le Q.uang-Si occidental. — Etude d'assimilation 
entre le point appelé Kasseur-el-Âlamat et la ville d'Âd-Oleastrum, par A. du Paty 
de Clam. —Nouveaux renseignements sur la partie sud de la Terre de Feu, par le 
D' Hyades. 

Desciiamps (Louis). — Etudes élémentaires sur le coton, avec dessin et planches. Rouen, 
i885. 

Auteur. 

Dru (Léon). — Géologie et hydrologie de la région du Bechtaou (Russie-Caucase). Paris, 

1884. 

Auteur. 

EsPLORATORË (L'), organo ufiiciale délia Société d'Esploraione commerciale in Africa, 
8e année, 1884. 

Fasc. XII, décembre : La question des colonies et la conférence pour le Congo, 
par A. Brunialti. — Sept ans dans le Soudan égyptien, etc. (fin). 

ge année, fasc. 1, janvier i885 : Gustave Bianchi. — Les assassins de Bianchi, 
par M. Camperio. — Politique coloniale, par le même. — Conférence Messedaglia. 

FoRTiER (E). — Cours comparés des bestiaux et des cérJales vendus aux marchés et aux 
halles de Rouen en i883 et 1884; tableau"^ graphiques et observations. 

Gazette (La) géographique et l'Exploration, if année, 1884. 

No I, 4 janvier : Tombouctou. — L'influence française en Abyssinie. — La géo- 
graphie de la langue française. — Affaires coloniales de la France. — La question 
du Congo. — Mouvement colonial de l'étranger. 

No 2, i5 janvier: Exploration dans la presqu'île Malaise, par le vicomte J. de 
Morgan. — La conférence de Berlin (v. suite n^s 3 et 4).— Dans le golfe Persique : 
situation maritime. 

No 3, 22 janvier : Les nègres des bois, par le prince Roland Bonaparte. — 
Affaires coloniales de la France. — La question du Niger. — Mouvement colonial 
de l'étranger. 

N» 4, 29 janvier : La France en Océanie, par Raoul Portel. — Affaires coloniales 
de la France. — Mouvement colonial de l'étranger. 

Geografisk Tidskrift udgivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske Selskab, 
t. VII, 7e et 8- fasc, 1883-1884. 

IsvESTiJB Rostochno-Sibirskago Otdela, etc., t. xv, n^s 1-2, 1884. 

Jackson (James). — Tableau des diverses vitesses exprimées par mètres par seconde. 

Jahbesbericht (Fûnfter) der Geographischen Gesellschaft zu Hannovcr, 1883-1884. 

Les marais et les tourbières dans la Frise occidentale, par M. Bojunga. — L'in- 
dustrie du pétrole, par M. A. Renner. 

Journal (Le) des Chambres de commerce, 4» année, i885. 

No i, janvier : Les Chambres de commerce de France en 1884. — Las Etats-Unis 
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et les traités de commerce. — Les paquebots rapides anglais et les services sub- 
ventionnés de France. 

Malte-Brun (V.-â.)- — L'Allemagne illustrée, fasc. 20 à 21. 

Auteur. 

MtTTiiEiLUNGEN der kais. kônigl. geographischen Gesellschaft in Wien, t. xxvii, 1884. 

N°s 9 et 18 : Le Caucase, étude physiographique, par Peter Muromzow(v. suite 
n°s II et 12). 

No 1 1 : L'année et le calcul du temps chez différents peuples, par le D' Robert 
Schram. 
N«» 12 : Sur un globe terrestre construit p^r le Dr Wilhelm Schmidt. 

Moniteur (Le) des Consulats et du commerce international, 6e année, 1884. 

N° 25 1, 3i mai : Le mouvement sénousien et la mission G. Révoil, par Henry 
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SEANCE DU 6 MARS i885 



Présidence de M. Ferdinand de Lesseps, président d'honneur. 



Mouvement géographique de février, par M. Charles Lamette. (Voir 
plus loin.) 

Les Normands dans les îles du Nord, par M. Gabriel Gravier. (Voir 
plus loin.) 

DISCOURS DE M. Maurice LEBON 

PRÉSIDENT 

Mesdames, Messieurs, 

C'est le privilège du Président de votre Société de souhaiter d'ordinaire 
la bienvenue aux voyageurs éminents ou distingués qui viennent ici nous 
apporter le fruit de leurs labeurs et de leurs dangers : en aucune circons- 
tance, il ne pouvait m'être plus agréable de revendiquer ce privilège que ce 
soir, pour saluer en votre nom à tous Thôte illustre, que notre Société est 
heureuse et fière de posséder pour quelques instants parmi elle. 

Pour vous exprimer, Monsieur le Président, les sentiments de recon- 
naissance et d'admiration qui sont les nôtres, je n'ai pas besoin de chercher 
bien loin des qualifications ou des épithètes louangeuses ; il me suffira de 
rappeler ce titre que vous donna le premier un puissant orateur, que vous 
donnera l'histoire, qui dès à présent vous accompagne et vous suit sur tous 
les points du territoire national, qui résume admirablement dans sa conci- 
sion les sentiments de tous vos concitoyens, qu'aucun ne se lassera jamais 
de répéter, oui, nous sommes heureux et fiers de posséder parmi nous le 
« Grand français ». 

Mais votre présence, Monsieur le Président, n'éveille pas seulement 
chez nous les sentiments auxquels je faisais allusion tout à l'heure, elle 
évoque immédiatement le souvenir de ce temps, qui semble maintenant un 
passé bien lointain, ou seul, presque seul tout au moins, vous n'aviez pas 
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seulement à lutter contre les difficultés matérielles du colossal travail que 
vous aviez entrepris, mais encore contre les obstacles sans nombre et de 
toute nature que vous suscitaient le peu de confiance des uns et la jalousie 
des autres ; ces obstacles, grâce à votre génie et à votre foi inébranlable en 
votre oeuvre, vous les avez surmontés ; mais, à cette heure où vous jouissez 
de cette immense popularité qui est la vôtre, il est bon de rappeler que, si 
vous êtes à Thonneur plus que tout autre, vous avez été à la peine comme 
pas un. 

Et cependant, lorsque fut accomplie votre œuvre gigantesque, dont les 
immenses résultats profitent maintenant à ceux qui avaient été les adver- 
saires les plus acharnés de votre projet, vous n'avez pas pensé que l'heure 
du repos eût sonné pour vous ; vous n'avez pas hésité à entreprendre de 
nouveau une œuvre de semblable importance; vous n'aviez plus évidem- 
ment les mêmes obstacles à vaincre ; mais, si vous aviez songé à votre 
situation personnelle, vous aviez à redouter des dangers d'une toute autre 
nature; permettez-moi de vous le dire très respectueusement : vous risquiez, 
si le succès n'avait pas couronné vos efforts, d'y compromettre dans une 
certaine mesure la réputation et la gloire que vous aviez si légitimement 
conquises ; vous n'avez pas hésité néanmoins, vous ne vous êtes pas arrêté 
à ces considérations secondaires pour votre patriotisme, et au point où en 
est arrivée aujourd'hui l'œuvre de l'isthme de Panama, il n'y a plus de 
doute sur le résultat final : encore une fois le succès aura couronné vos 
vaillants efforts. 

Au nom de la Société normande de géographie, je vous adresse nos vives 
et respectueuses félicitations : comme français, nous sommes fiers de voir 
que sur ce continent américain, en présence de cette grande nation, à 
laquelle nous rattachent tant de souvenirs, aux qualités de laquelle nous 
rendons pleine justice mais dont trop souvent peut-être on oppose l'ini- 
tiative et la hardiesse à la soi-disant timidité du caractère français, c'est un 
compatriote qui aura l'immortel honneur d'avoir par deux fois transformé 
le globe que nous habitons et ouvert de nouvelles voies à la civilisation et 
au progrès. 

Comme Normands, nous vous en remercions également ; car nous 
sommes convaincus que nos deux grands ports, le Havre et Rouen, profite- 
ront, dans une large mesure, de ces courants commerciaux que créera à brève 
échéance Toruverture du canal de Panama. 

Et maintenant, permettez-moi d'oublier pour un instant le « Grand 
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Français » pour ne me souvenir que du Président de la Société de géogra- 
phie de Paris, et de celui qui, après avoir accordé toute sa bienveillance aux 
débuts de notre Société, a bien voulu accepter d'en être le Président d'hon- 
neur. Nous n'avons pas oublié, en effet, que deux fois déjà, notre Société 
a eu rhonneur de vous recevoir : le 14 juillet 1879, presque au lendemain 
de sa fondation, et le 9 novembre 1880; nous pouvons donc dire que votre 
patronage ne nous a jamais manqué et vous me permettrez de vous indiquer 
en deux mots ce que votre Société a fait pour se montrer digne de l'appui 
que vous lui accordiez. 

Elle compte actuellement près de cinq cent cinquante membres titu- 
laires^ sans compter les membres honoraires et les membres correspondants; 
grâce aux subventions qui lui ont été généreusement accordées par le dépar- 
tement et par la ville, et dont je remercie en passant M. le Préfet et M. le 
Maire en leur demandant de vouloir bien nous les continuer et même de 
les augmenter si c'est possible, en souvenir de votre visite de ce soir, M. de 
Lesseps, et ce sera certainement pour tous deux un argument irrésistible, 
grâce à ces subventions, elle a pu chaque année décerner des récompenses 
aux principaux établissements universitaires du département, lycées, écoles 
normales supérieures, écoles professionnelles etécoles primaires supérieures, 
et nous avons pu voir quel prix on attachait partout à ces récompenses 
destinées à consacrer les progrès réalisés dans Tétude de cette science de la 
géographie autrefois si négligée. 

Notre Société a pu également organiser chaque année de nombreuses 
conférences publiques et, sans vouloir citer aucun nom, je puis dire qu'il 
n'est guère, depuis six ans, de voyageur, dont les travaux et les efforts 
avaient enrichi le patrimoine scientifique de notre pays, qui ne nous ait fait 
l'honneur d'une visite. 

Puis enfin, il est un troisième moyen de propagande que nous n'avons 
pas négligé : c'est notre Bulletin paraissant six fois par an ; vous le con- 
naissez et je n'insisterai pas ; ce qu'il m'est permis de dire, c'est que par le 
nombre et par la qualité des Sociétés de géographie de tous les pays qui 
nous demandent à devenir Sociétés correspondantes, nous avons le droit de 
croire que les travaux qu'il contient présentent au moins quelque intérêt. 

Voilà, Monsieur le Président, les résultats que nous avons obtenus ; 
ils sont dus principalement aux efforts de tous nos collègues, à la bonne 
entente qui a constamment régné entre nous ; mais je ne me pardonnerais 
pas de ne pas vous rappeler les noms de deux des principaux fondateurs 
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qui ont rempli successivement dans notre Société ces fonctions de secrétaire 
général, si importantes et si délicates; d'abord noire ancien collègue, 
M. Tribouillard, qu'un avancement légitime a éloigné de nous ; mais qui 
a tant fait par son activité pour le développement de la Société, celui que 
lors de votre visite de 1879 vous aviez si justement appelé le.a tambour » 
de la Société. L^autre, c'est notre excellent secrétaire général actuel, 
M. Gabriel Gravier, qui, après avoir été un des fondateurs de notre Société, 
en est encore véritablement Pâme; vous le connaissez de longue date et je' 
ne puis en faire un meilleur éloge que dire que je sais que vous l'honorez 
de votre affection. 

Et maintenant, en terminant, permettez-moi de vous exprimer un vœu 
bien sincère, que je n^hésite pas à vous adresser au nom de tous mes 
collègues; car je suis convaincu qu'il est au fond de leurs cœurs; nous 
souhaitons tous que pendant de longues années encore, la France puisse 
donner au monde le magnifique spectacle de votre gloire toujours jeune et 
toujours vivante et dont l'immortel éclat rejaillit sur les plus humbles et les 
plus modestes enfants de ce pays. 



DISCOURS DE M. Ferdinand DE LESSEPS 

PRÉSIDENT d'honneur 

Mesdames et Messieurs, 

Permettez- moi de commencer par exprimer ma profonde gratitude 
pour Paimable, réception qui m'accueille ce soir et pour celle qui m'a été 
faite hier ; ces bons Rouennais, ces excellents patriotes, toujours prêts aux 
grandes entreprises, ont apprécié ce que j'ai pu faire d'utile dans ma vie; 
ils me l'ont témoigné par la joie que j'ai vue sur toutes les figures ; je n'ai 
rencontré partout, hier, et aujourd'hui que de bons visages ; je les retrouve 
ce soir, et, au premier rang, je vois des figures charmantes. Je considère la 
journée d'hier comme une des plus belles de ma vie, et je la place dans 
mon souvenir après celle où fut inauguré le canal de Suez. 

La dernière fois que j'ai parlé devant vous, je vous ai entretenus de 
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Suez ; je n'ai rien dit de Panama. En creusant Tisthme de Suez, je ne pen- 
sais pas à couper celui de Panama, bien qu'il en soit question depuis des 
siècles. L'idée n'est donc pas nouvelle ; à partir de la découverte de TAmé- 
rique, on a songé à unir par un canal les deux mers qui la baignent. Fer- 
nand Cortez en a eu l'idée, et tous les vice-rois que l'Espagne envoya au 
Nouveau-Monde eurent mission d'étudier ce projet. Mais l'antiquité des 
projets du canal de Suez l'emporte, puisqu'on trouve dans la Bible et dans 
les historiens arabes l'idée d'un canal qui serait creusé, non pas, il est vrai, 
directement de la Méditerranée à la mer Rouge, mais de la mer Rouge au 
Nil ; l'idée était due à l'initiative de Sarah, femme d'Abraham ; on volt 
combien on a été de tout temps redevable à l'influence des femmes; c'est ce 
qu'on ne doit jamais oublier, surtout quand on est dans la ville qui a connu 
Jeanne Darc. Bien des objections furent faites au projet du canal de Suez; 
on opposait diverses impossibilités ; de plus, il n'y avait pas de port sur la 
Méditerranée; aussi les ingénieurs voulaient un canal du Nil à la mer 
Rouge ; moi, je voulais couper la terre à travers l'isthme : on me traitait de 
fou, ce qui m'est arrivé plusieurs fois dans ma vie ; mais dans mes voyages 
j'avais reconnu que couper la terre à l'isthme était parfaitement praticable, 
et c'est ainsi que le canal se réalisa. 

Plus tard il fut question de Panama ; on me fit part des projets, mais 
comme il s'agissait d'un canal à écluses nombreuses et escaladant des 
montagnes, je n'avais aucune confiance dans cette œuvre. Antérieurement 
des études avaient été faites ; on avait proposé d'exécuter ces travaux à tra- 
vers le Nicaragua ou dans la région de l'Atrato ; on y avait renoncé à cause 
des dépenses et de la difficulté de l'entreprise. Quand donc on reprit ce 
dessein, je consentis à accepter la présidence d'une commission d'études 
composée d'ingénieurs de tous les États. Il s'agissait de savoir si l'on établi- 
rait un canal d'eau douce avec écluses ou un canal direct en coupant la 
terre comme à Suez. J'étais pour ma part complètement opposé au canal 
d'eau douce et j'eus le bonheur de faire voter par 82 voix contre 78 le canal 
direct et sans écluses. 

A cette époque MM. Wyseet Armand Reclus venaient de faire, pour 
l'étude d'un canal, un voyage très difficile et très dangereux dans la région 
de l'Atrato. Un de leurs compagnons avait été tué par un vampire ; sur huit 
personnes composant l'expédition, cinq avaient péri. De retour à Paris, ils 
présentèrent leur rapport. Je leur demandai alors de porter leurs études sur 
l'endroit où a été construit dans l'isthme de Panama un chemin de fer 
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presque sans travaux d'art : jamais, leur disais-je, je n'accepterai un canal 
d'eau douce avec écluses. Des nivellements furent faites à travers l'isthme, 
et quand on apporta ces cotes de nivellement, on vit qu'il était possible 
d'exécuter un canal direct. MM. Wyse et Reclus vinrent alors me trouver et 
me demandèrent de me mettre à leur tête. Je leur dis : « J'ai fait Suez tout 
seul ; si je fais Panama, je le ferai tout seul ; je ne veux point partager la 
responsabilité ». Je me rappelais que Méhemet-Ali, le fondateur de la civi- 
lisation égyptienne, que Ton commence à détruire, m'avait dit à l'époque où 
j'étais dans la carrière diplomatique : « Vous êtes jeune, mon cher Lesseps, 
rappelez-vous bien ce que je vais vous dire : si vous voulez faire jamais 
quelque chose de bon, soyez tout seul ; si vous êtes deux, il y en aura un 
de trop ». MM. Wyse et Reclus consentirent à me laisser la direction de 
l'entreprise et je passai un contrat avec eux. 

Une fois que j'eus pris l'affaire en mon nom, î'ouvris une souscrip- 
tion. On vous a parlé aujourd'hui de l'influence française, eh bien ! c'est 
la France, ce sont les capitalistes français qui ont fait le canal de Suez, 
comme ils font celui de Panama, non pas les grands capitalistes, mais le 
petit peuple français toujours prêt à donner pour tout ce qui est grand, son 
argent aussi bien que son sang. En voulez-vous une preuve entre mille : 
un jour un cocher qui m'avait conduit, me dit en m'ouvrant la portière : 
« M. de Lesseps, je suis votre actionnaire ». 

Pour le canal de Suez, la souscription ouvene me donna deux cents 
millions en quinze jours. Je m'étais d'abord adressé aux banquiers et j'étais 
allé trouver M. de Rothschild que j'avais connu en Espagne. Il me dit : 
a Vous avez bien fait de venir à moi ; vous ne pouvez rien par vous- 
même : vous habitez un quatrième étage ». 

Je lui demandai ce qu'il prendrait de commission ; il me répondit 5 0/0. 
Sur deux cents millions cela faisait dix millions. Je trouvai que c'était 
beaucoup pour avoir à ma disposition un corridor obscur ; car la respon- 
sabilité me restait, et je devais tout faire et tout signer moi-même. Je louai 
à bon marché pour un mois le local d'un établissement qui n'avait pas 
réussi ; si j'échouais, il s'agissait seulement de perdre douze cents francs. 
J'ouvris une souscription : en quinze jours elle était couverte. 

Les souscripteurs arrivèrent en foule ; beaucoup étaient des gens de 
petite condition, pauvrement vêtus. Un d'eux dit un jour en se présentant : 
« Je viens souscrire pour le chemin de fer de Tîle de Suède. — Ce n'est pas 
un chemin de fer, lui répondis-je, mais un canal ; ce n'est pas en Suède, 
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c'est à Suez. — Ça m'est égal, répartît-il, je viens souscrire contre les 
Anglais ». 

Les Anglais m'avaient servi en me combattant, car les adversaires sont 
souvent les plus utiles collaborateurs. Loin de s'émouvoir de la lutte, on 
devrait la provoquer. Quand je fis en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, 
ma campagne en faveur du canal de Suez, je fus reçu un jour chez lord 
Palmerston et je lui répétai le mot que j'ai cité plus haut. « Vous êtes 
peut-être fâché, me dit-il, des discours que je prononce contre votre projet? 
— En aucune façon, milord, lui répond is-je ; et même, si j'avais de l'argent, 
et que vous fussiez homme à en accepter, je vous donnerais de bon cœur 
cent mille francs par discours que vous prononceriez ». Je lui citai en 
même temps la parole d'un éditeur anglais à qui j'avais demandé de 
publier les discours prononcés par moi dans vingt meetings. 

Je venais de terminer ma tournée de propagande dans les principales 
villes des lies Britanniques. Des incidents assez plaisants se présentaient 
parfois. Ainsi, à mon arrivée dans une ville oîi je voulais parler, je com- 
mençais par chercher un président de meeting. Dans une localité, on 
m'adressa à un inspecteur des prisons ; j'allai le trouver dans la prison 
même; une fois entré on ne voulait plus m'en laisser sortir; une autre 
fois, c'était un président du tribunal, on me fit attendre dans la cage des 
témoins. Ma tournée donc une fois terminée, je m'adressai à un éditeur 
pour publier mes discours ; il me dit : « Revenez demain, vous aurez la 
note des dépenses ». Il me la présenta en efifet le lendemain; entre autres 
articles, il y avait : tant pour attaquer l'ouvrage. Comme je m'en étonnais, 
il me dit : o Vous autres Français, vous n'êtes pas des gens pratiques. 
Nous, quand nous voulons qu'un ouvrage ait un grand succès, nous le 
faisons attaquer par un critique influent ; tout le monde alors veut le 
lire ». 

Ceci me rappelle que, étant un jour à Marseille, je me promenais avec 
mon cousin le général d'Aurelles de Paladine. C'était le Vendredi-Saint; 
je fus étonné d'entendre sonner les cloches. J'en demandai la raison au 
général ; il me répondit que c'était pour le scandale causé par la Vie de 
Jésus, de Renan. Je demandai à ma cousine, personne très dévote, si elle 
avait lu le livre. « Certainement, me répondit-elle, je l'ai lu à cause des 
cloches ». Je crois que l'éditeur de Renan aurait bien voulu qu'on sonnât 
ainsi les cloches partout et pour tous ses autres ouvrages. 

Mais revenons au canal de Panama : il se fait par l'argent français ; il 
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s'exécute de la manière la plus brillante. Des ingénieurs des ponts et chaus- 
sées sont à la tête de chaque service ; toute la direction appartient à un 
ingénieur en chef, d'une science consommée et qui est en même temps un 
grand entrepreneur, M. Dîngler. Bien que cruellement frappé par la perte 
de ses deux enfants et de sa femme, il ne s'est pas laissé abattre ; il pour- 
suit son œuvre avec un courage admirable. Tous les travaux sont actuel- 
lement donnés à l'entreprise, sauf les travaux de construction ; on s'occupe 
surtout d'enlever la montagne de la Culebra qui a 1 1 3 mètres de haut et 
donne de i5 à i8 millions de mètres cubes à déblayer. L'entreprise du 
canal d'Amsterdam à la mer a envoyé ses machines. La compagnie du 
canal de Panama possède 80 millions de matériel qu'elle fournit aux entre- 
preneurs, prête à reprendre la suite de leur travail, s'ils n'exécutaient pas 
leurs contrats. J'ai reçu, hier même, un Journal d'Amérique qui parle des 
travaux faits par une drague monstre. 

M. Lavallée avait inventé pour l'isthme de Suez une drague qui enle- 
vait I 000 à I 200 mètres cubes par jour. A Panama, la machine appelée 
drague Hercule enlève 4 à 5 000 mètres cubes dans une journée. 

D'après cet article, dont je donne la primeur au public de Rouen, cette 
drague a une tour en fer de yS pieds dans laquelle circulent les seaux et la 
chaîne ; chaque seau enlève à la fois une tonne et demie de terre ; à chaque 
tour la terre est enlevée sur une largeur de 45 pieds, un longueur de 18, 
une profondeur de 9 ; la route est pour ainsi dire dévorée. Le tuyau de 
décharge verse les terres sur le bord du canal. Beaucoup d'autres dragues 
sont également en action et les extractions de terre seront finies en 1886. 
Je compte inviter dès l'année prochaine deux membres de la Chambre de 
commerce de Rouen à venir visiter les travaux de Panama, comme on Ta 
fait pour le canal de Suez avant son achèvement. L'inauguration du canal 
aura lieu certainement dans les derniers mois de 1888. 

En finissant, je ne saurais dire quelle admiration je ressens pour la 
France oti Ton peut trouver si facilement les capitaux et les hommes néces- 
saires à une grande entreprise ; elle fournit les ingénieurs les plus capables, 
les entrepreneurs les plus habiles, les administrateurs les plus honnêtes. 
Tous à Panama, aussi bien qu'à Suez, s'acquittent parfaitement de leur 
tâche; tous sont dignes de leur pays. On nous accuse quelquefois d'être 
légers; on ne nous connaît pas; il n'est pas de nation plus sérieuse et plus 
persévérante que la France. 
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LES NORMANDS DANS LES ILES DU NORD 



LES NORMANDS AUX ORCADES 

Les trois branches de la famille Scandinave piratent et combattent 
. souvent côte à côte ; mais les Norvégiens se portent plus particulièrement à 
l'ouest, les Danois au sud, les Suédois à Test. 

Au viii^ siècle, les Norvégiens sont aux Orcades. 

Les Orcades ou Orkneys, a îles des Phoques », sont situées sur un pla- 
teau sous-marin couvert d'environ 60 mètres d'eau. 

Elles sont séparées du continent par une mer dangereuse nommée, par 
les anciens Normands, Liber see ou « mer visqueuse ' ». Entre la pointe 
écossaise de Ducansby et celle de Tîle South Ronaldsha, la distance est 
seulement d'une dizaine de kilomètres, mais la traversée du Pentland 
Firth, semée d'îlots et de Skerries^, est souvent périlleuse. Au large de 
l'île Stroma mugit le Swelkie^ redoutable tourbillon. A la rencontre et au 
renversement des marées, surtout aux marées de syzygies, le courant 
dépasse 16 kilomètres à l'heure. Les vagues se brisent sur les rochers et 
se répandent en une pluie fine à plus d'une lieue dans les terres ?. En 1862, 
une tempête lança sur les terrasses de Stroma, à 60 mètres de hauteur, des 
herbes, des pierres et des débris de navires 4. 

Les Normands, sur leurs « dragons », affrontèrent bravement ces 
obstacles. Ces îles leur rappelaient les sites et la flore de la Norvège ; elles 
étaient en outre une bonne position stratégique et offraient aux flottes un 
asile assuré. Ils s'y établirent solidement et en firent le centre de leurs inces- 
santes excursions sur les côtes de PÉcosse et de l'Angleterre. 

' Elisée Reclus, Nouvelle Géographie, IV, 712. 

2 Rochers couverts par la marée. 

3 Malte-Brun, Précis de Géographie universelle, édit. Malte-Brun fils, t. VIII, p. 497. 

4 ÉusÉE Reclus, op. cit., IV, 6g 5. 
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De leurs navires, l'archipel ne paraît ne former qu'une seule terre ; en 
réalité des détroits tracés le plus capricieusement du monde y découpent 
vingt-sept îles, une quarantaine de holms ou petites îles utilisées comme 
pâturages, et un grand nombre de Skerries. 

Le nombre des habitants était : en 1829, de 25 000; en i85i,de 
35 000; en 1871, de 3i 274. 

Ces îles sont montagneuses, pauvres et tristes. Leur sol rocailleux, où 
domine le grès rouge, n'a pour végétation que le genévrier, le myrte sau- 
vage, les bruyères et quelques autres pauvres plantes souffreteuses. 

Pomona ou Mainland^ la plus grande des Orcades, a neuf lieues de 
longueur et cinq dans sa plus grande largeur ; c'est un amas de collines, de 
lacs et de marais. Son sol renferme des calcaires anciens, des schistes ardoi- 
siers, des minés de fer et quelques indices de houille >. 

Les neiges sont peu abondantes et de peu de durée, mais, comme en 
Ecosse, les brouillards sont épais et très fréquents ; aussi les hommes du 
Nord ont-ils ajouté le brouillard aux quatre éléments des anciens. 

Comme dans les régions hyperboréennes, on peut lire à minuit, en 
juin et juillet, à la lueur du crépuscule; mais en décembre et janvier, la 
durée du jour n'est que de quatre heures. 

Malgré sa situation, son climat et sa pauvreté, l'archipel des Orcades 
était occupé quand y arrivèrent les Romains *. En 565 elles formaient un 
État, et les Pietés s'en emparèrent quand les Romains les repjoussèrent dans 
le nord de l'Ecosse î. 

Des prêtres irlandais, qui devaient à leurs vêtements blancs le nom de 
Papas, s'y établirent aussi. Pietés et Papas furent complètement détruits 
par les Normands. 

Les premiers ont laissé comme trace de leur passage de nombreux mo- 
numents mégalithiques qui sont encore l'objet de superstitions. 

Dansl'endroitleplus sauvage de l'île de Hoy, près deWartofHoy Hill, 
au fond d'une vallée percée de précipices, gît un énorme blbc de rocher, le 
Dwarfiestone ou « Rocher du Nain ». A une époque inconnue, ce rocher 
a été creusé de main d'homme. La grotte ainsi formée contient deux lits de 
pierre et se fermait par une pierre à rainures. Elle était considérée comme 



1 Malte-Brun, Précis, édit. Malte-Brun fils, t. VIII, p. 497. 

2 Tacite, Agricolœ vita, 10. 

? Pinkbrton's, Hist, ofScotland, pp. 281 et 319. 
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la demeure de Trolld, le fameux nain des Sagas. Les touristes la visitent 
avec intérêt, mais les gens du pays s'en éloignent avec effroi '. 

A côté des mégalithes, on trouve soixante-dix tours rondes, maisons 
qui servaient à la défense. On rencontre aussi fréquemment des passages 
souterrains dont Tentrée est cachée avec soin ; les habitants y cherchaient un 
abri contre « la rage des Normands ». 

Le nom de Papœ ou Papas n'a pas complètement disparu des Orca- 
des. Il a été conservé aux îles Papa Vestra, au nord-ouest de Tarchipel, 
Papa Stronsa, au nord de Tîle Stronsa, et à un monticule du sud-est de 
Pomona : le Wart ofPaplay ». 

Les anciens Normands ont laissé un grand nombre d'inscriptions 
runiques. 

Kirkwall, capitale de l'île Pomona et de l'archipel, avait, en i85i, 
3 5oo habitants. Elle fut fondée en 1 138, par Rognwald, comte de Nor- 
vège. Elle a maintenant quelques constructions modernes. Sa cathédrale 
gothique, fondée en même temps que la ville, est assez belle. Les ruines 
du palais des anciens comtes sont très remarquables. 

Son port, au fond d'une rade commode et sûre, est défendu par une 
forteresse construite par Cromwell. 

Tous les habitants des Orcades parlent anglais et sont divisés en trois 
classes : i® les seigneurs, propriétaires de presque .toutes les terres; 2° les 
marchands et les artisans ; 3° les laboureurs, tous de race Scandinave, qui 
forment à eux seuls les quatre cinquièmes de la population. Les classes pau- 
vres sont très superstitieuses ; mais habituées à e.scalader les rochers, à na- 
viguer sur une mer dangereuse, hérissée d'écueils, elles fournissent à la 
marine anglaise des matelots intelligents et d'une bravoure à toute 
épreuve. 

En i85i, le commerce d'exportation des Orcades était de un million 
de francs et consistait en bœufs, porc, poisson salé, beurre et suif. Elles 
employaient 3 ooo ouvriers à l'extraction du sel des plantes marines. Leurs 
autres industries étaient la fabrication de gros draps, de bas, de couvertures 
de laine et de toile de lin î. 

1 Walter Scott, Le Pirate, trad. Defauconpret ; Paris, Furne, i83o, p. 278. 

2 Diplôme canadien de 1403, cité par Beauvois. Découverte du Nouveau-Monde par 
les Irlandais (Mémoires de la i^e session du Congrès des Américanistes).— Carte de Hughes 
de 1875. 

3 Malte-Brun, Précis, édit. Malte-Brun fils, VIII, p. 594. 
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II 
LES NORMANDS AUX SHETLAND 

En chassant le phoque ou en cherchant des aventures, les Normands 
passent devant Stronsa, île verdoyante et fertile, si on la compare aux îles 
qui Tentourent. Ils éprouvent la violence du Roost 0/ Start, qui longe le 
start de Sanda, et aperçoivent au nord-nord-est, dans le prolongement du 
plateau sous-marin qui réunit les Orcades aux Shetland, les énormes 
rochers nommés Fair Jsland ou a Belle-Isle». De cet îlot solitaire, ils 
découvrent un promontoire haut, pelé, stérile, sur lequel se brisent des 
vagues non moins violentes que celles du Pentland Firth : c'est le Sum- 
burgh, pointe méridionale de Mainland, île principale des Shetland. Un 
chef norvégien a choisi cette pointe redoutable pour bâtir son château, qu'il 
nomma larlshof (Baie du larl). Au temps de Walter Scott, les sables mou- 
vants que soulèvent les fréquentes tempêtes de ces parages avaient enseveli 
les ruines de cette construction et n'en laissaient émerger que quelques 
vestiges. 

Les Normands parcourent ensuite Tarchipel des Shetland, dont le vrai 
nom est Hjatland, et que les habitants appellent encore Thulé, sans doute 
d'après Tacite. 

Cet archipel se compose d'une centaine d'îles ou d'îlots dont les côtes 
s'élèvent verticalement, comme celles des fjordrs de Norvège. Elles sont 
d'aspect grandiose et terrible ; on pourrait croire qu'un dieu du nord les a 
découpées à coups de hache. Les Normands sont captivés par cette nature 
chaotique ; joyeusement ils longent les promontoires, hauts de cent mètres, 
qui s'élèvent de distance en distance, et parcourent le réseau inextricable 
de canaux profonds où les vagues roulent comme en pleine mer, se creu- 
sent des grottes et s'y précipitent en mugissant. 

Les Shetland renferment des roches granitiques, des grès, des matières 
qui paraissent volcaniques. Les montagnes sont arides. La végétation est 
encore plus pauvre qu'aux Orcades. Un seul arbre, haut de trois mètres, 
est considéré comme un prodige et les bons Shetlandais y vont en pèleri- 
nage. Le sol des plus grandes îles est marécageux, semé de petits lacs et 
d'étangs. Mainland, la plus grande des Shetland, a 3o lieues de longueur 
sur 1 2 de largeur. Ses montagnes sont couvertes de bruyères et ses vallées 
sont peu fertiles. 
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Lerwick, sa capitale, avait, en i85i, 2 5oo habitants. Elle est mal 
bâtie et donne son nom à une baie où se réunissent en grand nombre des . 
navires qui se rendent à la pèche de la baleine et du hareng. 

Les mers qui baignent ces terres désolées offrent aux habitants des 
moyens d'existence. Tout le monde est pêcheur et le poisson est tenu en 
haute estime. Un père manifeste ses sentiments à ses enfants en les appe- 
lant « Poissons de mon cœur ». Pour les pêcheurs de TEske, un homme 
excentrique est un « Poisson qui est fou ». 

Les phénomènes physiques observés aux Orcades ont encore plus d'in- 
tensité aux Shetland. Les plus longs jours sont de 19 heures i5 minutes, 
et les plus courts de 4 heures 45 minutes. Pendant l'hiver, qui dure de la 
hn d'octobre au mois d'avril, la pluie tombe constamment, la mer est tou- 
jours furieuse, les habitants sont prisonniers dans leurs îles. 

Les Pietés ont précédé les Normands dans ces îles comme ils les avaient 
précédés aux Orcades. On leur attribue les Burgk ou « Maisons des Pietés», 
dont les ruines se voient encore sur tous les promontoires, sur tous les 
points qui offrent des moyens naturels de défense. Ces constructions, d'une 
architecture rudimentaîre, sans mortier ni ciment, sans bois, sans voûte ni 
escalier, tenaient le milieu entre le terrier du renard et l'habitation de 
rhomme. 

Comme aux Orcades, les Pietés furent suivis des Papas. Les Papas 
ont laissé leurs noms aux îles Papa Little (Papey Litla), Papa Stour 
(Papey Stôra), au Papa Sound, de Saint-Magnus Bay, et à l'île Papa^ à 
l'ouest de la péninsule de Mainland. Près de l'île Papa, dont il est séparé 
par un bras de mer fort étroit, s'élève le roc inaccessible de Fraw-Stack ou 
« Rocher de la Vierge ». On voit encore sur son sommet d'antiques ruines 
qui seraient, d'après la légende, les restes d'un château oti la fille d'un roi 
de Norvège aurait été mise à l'abri de ses amants '. 

Les descendants des anciens Normands, qui forment la presque tota- 
lité de la population shetlandaise, sont vigoureux et bien faits, hardis et 
laborieux. Les femmes ont les cheveux blonds, le teint d'une blancheur de 
neige, les yeux bleus, les traits agréables ; quand elles chantent les vieux 
airs nationaux, les prouesses des héros Scandinaves, elles sont ravissantes. 

Les Shetlandais tiennent encore pour réels tous les êtres imaginaires 
des Sagas. Le soir, au clair de la lune, ils voient les sirènes glisser sur les 

J Walter-Scott, Le Pirate, trad. Defauconpret, p. SSg. 



Digitized by 



Google 



86 LES NORMANDS DANS LES ILES DU NORD 

vagues et ils entendent leurs chants dans le murmure des flots; ils redou- 
tent le kraken dont les gigantesques tentacules peuvent enlever un navire 
et remporter au fond de l'océan: Ils craignent le serpent de mer qui dresse, 
à hauteur des mâts, son affreuse tête à crinière et semble épier, de son œil 
ardent, le moment de saisir ses victimes. 

De pareils contes ont cours un peu partout, mais nulle part plus que 
dans les Shetland, car les tempêtes qui hurlent autour des caps, les vents 
qui mugissent dans les précipices, les eaux qui tourbillonnent dans les 
détroits, TOcéan qui s'agite, écume et bouillonne sur les récifs à fleur 
d'eau, les sombres cavernes oti nul esquif n'ose pénétrer, les îles solitaires, 
les ruines antiques qui revêtent, aux faibles lueurs des hivers arctiques, des 
formes mystérieuses, fantastiques, tout, dans ce pauvre monde, favorise les 
croyances superstitieuses. 

Les Shetlandais se marient de bonne heure et très peu osent rester céli- 
bataires. Comme conséquence, les femmes ont la réputation d'être chastes. 
Il faut d'ailleurs peu^de chose pour monter un ménage : une petite hutte, 
une couverture, une vache, un pot pour cuire les aliments, une bêche pour 
labourer la terre, quelques filets, voilà, dit Malte-Brun, le mobilier d'un 
ménage pourvu du nécessaire. 

Comme chez tous les peuples de race Scandinave, la maison shetlan- 
daise, pauvre ou riche, est ouverte à tout venant : point de serrures aux 
portes. Considéré comme membre de la famille, l'hôte reste autant qu'il 
veut, personne ne lui demande d'attentions ni ne le gêne par ses préve- 
nances ou par ses questions. C'est l'hospitalité la plus complète et la plus 
délicate que l'on puisse imaginer. 

La vieille langue norse paraît perdre du terrain en faveur de l'anglais, 
mais elle reste encore la langue de la famille, et le fond du caractère varie 
peu parce que les Shetlandais détestent les Écossais et les regardent comme 
des étrangers. Ils aiment à redire leurs antiques légendes, à pratiquer leurs 
anciennes coutumes. En 1820, ils dansaient encore la danse des épées, 
danse guerrière des vieux Scandinaves à laquelle prennent part les femmes, 
qui manient l'épée avec autant de sûreté que les hommes. 

Ses trente-quatre principales îles avaient, en 1829, 25 000 habitants ; 
en i85i, 32 000; en 1871, 3i 600. 

Elles exportent des tissus grossiers, des bas de laine, de la soude et du 
poisson. 

Les Shetland appartiennent maintenant à un seul propriétaire anglais. 
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qui élève ces admirables ponies des Shetland et de très petites bétes à cornes 
croisées de short-horns, 

III 

LES NORMANDS AUX FAROER 

En 725, Grim Kamban, pirate norvégien, passe accidentellement les 
Shetland et vient se heurter, à 3o5 kilomètres au nord-ouest, à un groupe 
d'îles inconnues. Il y trouve des moines irlandais et des brebis en nombre 
considérable'. Il chasse les moines et garde les brebis qui donnent leur 
nom à Tarchipel, car Fâr signifie brebis et Eyland, Eya, Ejrar, ô signifie 
île. 

Kaniban a pu prendre, de loin, pour des forteresses élevées en plein 
Océan, ces grandes masses de rocs carrés. Mais des pics, qui portent à 
600 et même à 800 mètres leurs calottes de neiges éternelles, lui apprirent 
qu'il était en présence d'un archipel et non d'un groupe immense de forti- 
fications. 

L'archipel de Fârôer repose sur un piédestal quadrangulaire rattaché 
aux Hébrides par un seuil sous-marin et entouré d'abîmes de plus de cent 
mètres de profondeur. Il est d'origine volcanique et le sommet le plus 
élevé d'une chaîne de montagnes sous-marines, parallèle aux arêtes calé- 
doniennes. Une poussée intérieure a fait surgir des fiots cette chaîne de 
montagnes; un autre ébranlement de la croûte terrestre l'a fait rentrer 
sous les eaux. Les fossiles qui se trouvent sur les bancs des Fârôer portent 
témoignage de cette double révolution. 

Des lignes tracées de l'est à l'ouest et du sud au nord indiquent que 
l'archipel, à sa sortie de la mer, fut parcouru par des glaçons. 

Dans l'Osterô, quelques promontoirs présentent des rangées de piliers 
droits et réguliers comme ceux de Fingal. Au nord, des falaises hautes de 
plus de cent mètres sont taillées verticalement. Le promontoir de Kodlen 
ou Kadlenen, au nord de Kalsô, a l'aspect d'un mur de 340 mètres de 
hauteur. 

La mer, souvent grondante, frappe, comme un bélier, sur les falaises 
et creuse des grottes où les vents et les vagues se pressent, tourbillonnent, 
se heurtent aux parois et mugissent comme des taureaux furieux. Les dau- 

i DicuiLi liber de mensura orbio terrce, cap. VU, § m, édition Letronae. 
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phins se réfugient dans ces grottes, mais, hélas ! sans y trouver la paix, car 
les Feringiens ne craignent pas de les y poursuivre. . 

En face de Thorshawn « Havre de Thor », capitale de Stromô et de 
l'archipel, le flot a percé de part en part, comme une aiguille, une petite 
île qui doit à cette particularité son nom de Naalsô. A basse mer, les 
bateaux peuvent ainsi passer dans un tunnel de 3oo mètres de longueur. 

Thorshawn est située au fond d'un immense fer à cheval bordé de 
hautes collines. La falaise qui forme la rade du côté du nord s'avance en 
poi^iite dans la mer en formant des plis comme un serpent. Dans ces plis, 
la mer a creusé quatre immenses fenêtres à travers lesquelles on voit, cou- 
rant la mer, les voiles roussâtres des bateaux de pêche. 

De la mer, quand le soleil perce les nuages et dissipe les brouillards, 
les plaines des Farôer, toutes inclinées vers le midi pour ne pas perdre un 
rayon de lumière, sont d'aspect assez gracieux. Les grandes îles ' Viderô, 
Borô, Kunô, Kalsô, Osterô, Stromô, Waagô, Sandô, Suderô et huit autres 
plus petites, avec leurs monts volcaniques hauts de i 800 à 2 000 pieds et 
les vingt-huit îlots qui surgissent autour d'elles, sont pittoresques. Les 
canaux étroits, profondément encaissés ; les f jordrs découpés par des secous- 
ses volcaniques, puis agrandis, creusés, polis par les glaces, offrent de ma- 
gnifiques perspectives. Les Grecs, les Latins, les Gaëls, qui promenèrent 
d'île en île, de terre en terre, le séjour des Bienheureux, auraient placé ce 
séjour aux Fârôer s'ils ne les avaient vues que de loin et par un beau 
soleil. 

Quand on prend terre, le charme s'évanouit. Le pays est pauvre, triste, 
d'aspect sombre, étrange, sans un arbre, presque sans verdure. Les légumes 
réussissent assez bien, le seigle et l'orge un peu, le blé rarement. Sur une 
surface d'environ i 35o kilomètres carrés, un soixantième seulement est 
cultivé. 

Les Farôer sont complètement baignées par les eaux chaudes du Gulf- 
Stream, qui leur apportent des graines et des troncs d'arbre dérobés aux 
côtes de l'Amérique. Grâce au Gulf-Stream, la température annuelle varie 
entre 3 et 10 degrés au-dessus de zéro. L'hiver est sans frimas et les gelées 
ne durent qu'un mois; l'été est sans chaleur et dure deux mois, juillet et 
août. Les tempêtes sont fréquentes, terribles. Quand elles arrivent avec le 
flot et joignent leur fureur à celle de la marée, elles désolent les îles et pro- 

I La plus grande, Strômô, a 1 3 lieues de long sur 5 de large. 
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duisent dans les canaux de dangereux tourbillons. Par une juste compen- 
sation, elles dispersent au loin des miasmes qui ne demanderaient qu^à 
décimer la population. 

Si déshéritées qu^elles soient, ces îles ont eu des charmes pour Grim 
Kamban. Ses compatriotes, pensant comme lui, vinrent s'y établir. Bientôt 
ces îles ont des relations commerciales, non seulement avec la mère-patrie, 
mais avec PAngleterre, l'Irlande, l'Islande et TAmérique. 

En 1 390, le vénitien Nicolo Zeno fut jeté par une tempête sur ces îles. 
Elles s'appelaient alors Fâr-island, il entendit Frisland et écrivit Fris^ 
landa, pour donner au mot une consonnance italienne. 

Ce voyage a été très discuté, même nié par le savant amiral Zarth- 
mann. La critique en a définitivement admis la réalité '. 

Antonio Zeno fut tiré d'embarras par Sinclair, comte des Orcades », 
qu'ail nomma Zichmni. Cette transformation paraît étrange, mais comment 
les Écossais du xiv« siècle prononçaient-ils Sinclair ? Comment une oreille 
italienne entendit-elle ce nom défiguré? Notons que Sinclair était d'ori- 
gine normande et qu'au temps de Guillaume le Bâtard on l'appelait Seynt 
Cler. 

Zichmni ou Sinclair guerroyait alors aux Fârôer ou Frislanda, et 
Zeno nous apprend que ce prince « avait donné une grande bataille et mis 
» en déroute Tarmée ennemie ; qu'à la suite de cette victoire, toutes les 
» îles lui ont envoyé des ambassadeurs pour faire leur soumission et ont 
» arboré ses enseignes sur toutes les terres et châteaux d. 

Il ne faut pas prendre à la lettre le récit d'Antonio Zeno. Cependant, 
si Ton ne croit pas à l'existence d'un grand nombre de villes et de châteaux, 
on admettra sans peine que les Fârôer étaient alors passablement peuplées, 
mêmes prospères. 

Jusqu'à ces derniers temps, toutes les études sur les voyages des frères 
Zeni aboutissaient à Tidentification de Frislanda avec les Fârôer. Au con- 



1 ZuRLA, Diss. intomo ai viaggie scoperte settentr, di Nicolo e et Antonio Zeni, dans 
l'ouvrage di Marco Polo e degli altri viaggiatori veneiçiani ; 1809, pp. 6-94. — Marco 
Harbaro, Discendenjçe patri^çie; Venezia, i536. — R.-H. Major, Voyages of the vene» 
tian brothers, Nicolo and Antonio Zeno; London, 1873, introduction. — Voir aussi 
3uACHB, Malte-Brun, Humboldt et autres. 

a Cette famille Sinclair était originaire de la Normandie (Gabriel Gravier, Décou^ 
verte de r Amérique par les Normands au X* siècle; Paris, Maisonneuve, 1874, pp. i83 
et seq.) 
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grès des Amérîcanistes (session de Copenhague, 1 883), deux savants danois 
le docteur Steenstrup et le vice-amiral Irmenger, ont identifié la Frisland, 
avec l'Islande. Ce n'est pas ici le lieu d'une discussion en règle. Il convient 
toutefois de remarquer qu'en. 1477, lorsque Christophe Colomb se rendit 
en Islande, le nom de Frislanda était encore appliquéaux Fârôer. L'amiral 
distinguait parfaitement la Tkuledts Latins(les Shetland) de YUltima Thule 
(rislande) et la Frislanda '. Bien d'autres raisons géographiques et histo- 
riques prouvent que nos Fârôer étaient la Frislanda de Nicolo Zeno. 

En 1808, les Fârôer furent encore attaquées. 

Thorshawn était, comme aujourd'hui, un petit village de pêcheurs. Il 
était défendu contre les pirates par un bastion armé de quelques pièces de 
canon. Pour garnison, comme maintenant encore, il avait une dizaine 
d'hommes qui étaient, selon l'heure du jour et les besoins du service, gardes 
d'honneur du gouverneur, douaniers, gardiens de la paix et matelots. Un 
jour, les pêcheurs de Naaisô signalèrent une. frégate portant pavillon^ fran- 
çais. Cette frégate entra dans la rade de Thorshawn et vint jeter l'ancre au 
pied du bastion. « On reconnut alors, dit M. X. Marmier, que ce vaisseau, 
» paré de notre pavillon, était une frégate anglaise, et il était facile de devi- 
» ner ses intentions ; car le Danemark, allié de la France, se trouvait alors 
» fort peu dans les bonnes grâces de l'Angleterre. Le gouverneur ne pou- 
» vaît penser à se défendre sans compromettre le sort de la ville. Il envoya 
» à bord de la frégate douze hommes en qualité de parlementaires. Les 
» Anglais les retinrent prisonniers. Il en renvoya douze autres qui furent 
» également arrêtés. Les habitants de Thorshawn, indignés d'une telle per- 
» fidie, voulaient courir aux pièces de canon et engager le combat ; mais- 
» les Anglais ne leur en donnèrent pas le temps. Ils descendirent à terre 
» en grand nombre, s'emparèrent de la forteresse, enclouèrent les canons, 
» démolirent une partie du bastion, puis retournèrent à bord de la frégate. 
» L'histoire ne nous a pas conservé le nom de ces hommes qui vinrent avec 
» tant d'audace dans une mer paisible, masqués par un pavillon étranger, 
» qui eurent la gloire de faire prisonniers vingt-^quatre pêcheurs, de des- 
» cendre en plein jour sur une terre sans défense, et de dévaster un bas- 
» tion abandonné. Il faut croire que les annales maritimes anglaises sont, 
» à cet égard, plus complètes que celles des Férôë. Les héros de cette glo- 
» rieuse campagne doivent être inscrits tout près de ceux qui, dans un 

I Historié de sig, don Fernando Colombo; in Milano, 16 14, p. 17. 
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i> temps d^armistice, sans aucune déclaration de guerre, allèrent un matin 
» détruire la flotte de Copenhague » ». 

C'est dans ce pauvre village de Thorshawn que, de tout temps, les 
Féringiens se sont réunis pour régler leurs différends et délibérer sur leurs 
intérêts politiques. C'est là, en 998, qu'ils ont abandonné les dieux Scandi- 
naves pour le christianisme ; c'est encore là, au xvi« siècle, qu'ils ont quitté 
l'église de Rome pour le protestantisme. 

Les rues de Thorshawn sont étroites, très escarpées, bordées d'une cen- 
taine de cabanes en planches, couvertes de gazon, qu'il faut amarrer avec 
des cables pour que le vent ne les enlève pas. Ces cabanes sont divisées en 
deux parties. L'une, qui ne reçoit de lumière que par la cheminée, sert de 
cuisine; dans l'autre, la famille se réunit, mange, dort et travaille. Les 
maisons de la côte sont en général mieux bâties, plus vastes et plus con- 
fonables. 

Les habitants vivent de«chasse, de pêche et du tricotage des bas. 

En 1829, le nombre des paires de bas tricotés par les Féringiennes a 
été de 120 000. On verra plus loin pour quelle cause cet immense labeur 
ne produisait aucun bien-être. 

Les oiseaux croient trouver un asile sûr dans ces pays déshérités. Pour 
plus de précaution, sachant que l'homme est un méchant voisin, ils fixent 
leurs demeures sur des îlots déserts. Là, par myriades, ils s'ébattent, pèchent, 
font l'amour, élèvent leurs petits. Mais l'ennemi veille. Il a vu leurs joyeux 
tourbillons, entendu leurs cris, et il vient traîtreusement les surprendre, 
jeter l'épouvante dans la république, répandre le deuil dans les familles. 
C'est par milliers que se comptent les victimes. Chaque année, 235 000 
à 240 000 lundes passent dans les marmites des Féringiens, tandis que 
leurs plumes, qui sont très estimées, sont mises en ballots et transportées 
en Europe où nous les connaissons sous le nom d'édredon. 

C'est la pêche surtout qui fait vivre les Féringiens. La chasse n'est 
qu'un accessoire. 

Les poissons, attirés par les eaux tièdes du Gulf-Stream, foisonnent 
dans toutes les mers féroëdes, surtout à l'ouest, près de la petite île Mygge- 
nas. Ils croient trouver dans ces eaux le paradis des poissons oti ils n'au- 
ront qu'à se laisser vivre. Les dauphins y viennent par bandes, les harengs 
et les morues en bancs longs, larges et profonds. 

I M. X. Marmibr, Lettres sur le Nord, pp. 424-425, 
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Les pauvres bêtes se trompent du tout au tout. Les baleines, les 
requins, les oiseaux, les guettent, les chassent à outrance et font dans leurs 
rangs de larges trouées. L'homme aussi les guette, et il est bien autrement 
vorace que les baleines et les requins. Il en charge des milliers de navires 
et les sert sur toutes les tables de toute l'Europe. 

La chasse au dauphin est particulièrement émouvante. Ce léger mam- 
mifère vient souvent, par troupes, autour des navires et bondit joyeuse- 
ment aux yeux charmés des matelots. Les Féringiens ne se laissent point 
attendrir par cette familiarité. 

Dès qu'un pécheur découvre, en pleine mer, une troupe de dauphins, 
il arbore un pavillon particulier ; aussitôt des feux de gazon sont allumés 
dans toute Tîle. A ce signal, tout le monde est sur pied, tout le monde 
court et crie. Le gouverneur et le landmadr arrivent dans leur chaloupe, 
conduite par des douaniers en uniforme et parée du pavillon danois. Les 
hommes se précipitent sur leurs barques, rament avec ardeur, car c'est à 
qui arrivera premier. Quand toutes les barques sont réunies, elles se ran- 
gent en demi-cercle autour des dauphins, les poussent devant elles, et les 
pauvres bêtes, ahuries par les cris des pêcheurs, se précipitent dans une 
baie. Le demi-cercle, qui s'est peu à peu serré, se ferme complètement et 
les dauphins sont prisonniers. 

Avant de commencer ce qu'ils appellent la tuerie, les chasseurs font 
retirer les femmes et les prêtres. Il paraît que les femmes et les prêtres ne 
pourraient voir la chasse sans porter malheur aux chasseurs. Les femmes 
et les prêtres partis, le massacre commence. Les dauphins sont frappés, 
égorgés ; leur sang coule à flots ; la mer en est toute rouge. Ceux qui pour- 
raient échapper sont affolés, perdent, dans ces vagues ensanglantées, leur 
agilité native et vont grossir le nombre des victimes. 

De i833 à 1862, il y a eu 248 « tueries » de dauphins, et le nombre 
des tués a été de 37 986, soit une moyenne de i53 par « tuerie ». La valeur 
de l'huile transportée à Copenhague dans ces vingt-neuf années a été de 
3 800000 francs. En 1870, la chasse du dauphin a produit à l'exportation 
740 000 francs. 

Les Fârôer ont d'autres sources de richesses que la pêche, mais les 
insulaires ne savent pas les exploiter. Depuis 1 777 ils connaissaient l'exis- 
tence, dans Suderô, de trois riches mines de charbon situées au-dessus du 
niveau de la mer. Cependant ces mines ne sont exploitées que depuis 
qu'elles appartiennent à une compagnie française. 
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Les moutons, qui ont donné leur nom à Tarchipel, n'auraient besoin 
que d'un peu de soin et d'humanité pour devenir une source de richesse. 
Ils sont encore en très grand nombre, mais, été comme hiver, ils vaguent 
dans les îles. Quand il y a de la neige, ils la grattent pour trouver 
quelques herbes; quand la' neige est trop dure, ils meurent de faim. 
Pendant les tempêtes , ils se réfugient dans les grottes. Il arrive parfois 
qu'ils sont emprisonnés par les neiges et qu'ils restent des semaines 
entières sans nourriture et sans eau. Naturellement, beaucoup meurent 
de faim et de soif. Au mois de juin, le paysan se souvient qu'il a des 
moutons dans les montagnes. Il les poursuit avec des chiens; pour les 
soigner? non. Pour les tondre ? non. Pour leur arracher la laine! Cette 
opération barbare terminée, il lâche la pauvre bête tout en sang et la livre, 
jusqu'au mois de juin suivant, à toutes les intempéries et aux douleurs de 
la faim. 

Les chevaux et les bœufs ne sont pas mieux traités. Seules, les vaches, 
à cause de leur lait, ont dans les temps de neige un peu d'herbe et un 
abri. 

Si les Féringiens sont malheureux, c'est bien un peu par leur 
faute. 

Autrefois, c'est-à-dire au temps du voyage de M. X. Marmier, leur 
misère était une misère noire. On n'aurait jamais dit qu'ils étaient d'ori- 
gine Scandinave, frères des Danois, leurs maîtres, tant ils étaient pres- 
surés. 

Frédéric II, qui régna de iSSg à i588, eut un jour l'idée de s'empa- 
rer du commerce de l'archipel et de l'affermer à une compagnie de Lubeck 
et de Hambourg. Les Féringiens furent abominablement exploités. 
En 1608, le roi transporta ce monopole à une compagnie de Bergen, et 
les Féringiens ne s'en trouvèrent pas mieux. Frédéric III le reprit, mais 
pour en faire cadeau à Tun de ses courtisans. 

En 1790, cédant aux gémissements des malheureux insulaires, le roi 
promet la liberté du commerce, mais il oublie de tenir parole. 

Plus tard, le roi prend le monopole pour son compte. Ses agents ne 
valent pas mieux que ceux des compagnies et ses sujets des Fârôer conti- 
nuent à mourir de faim. 

Le prix des denrées danoises portées aux Fârôer était fixé d'après le 
prix moyen des cinq dernières années. En 1821, Sa Majesté décida, par 
ordonnance, que le prix moyen de ses marchandises subirait une surcharge 



Digitized by 



Google 



94 LES NORMANDS DANS LES ILES DU TïORD 

de 33 o/o. En 1834, elle décida, toujours par ordonnance, que les produits 
insulaires subiraient une réduction de 5o 0/0. Sa gracieuse Majesté se fai- 
sait ainsi donner, pour 1 7 francs de marchandises danoises, des marchan- 
dises féringiennes évaluées 100 francs. 

Il va sans dire qu^à Thorshawn il y avait des juges danois et que des 
lois rigoureuses protégeaient le monopole royal. 

Voici deux exemples cités par M. Xavier Marmier. 
Une jeune femme change quelques tissus contre une paire de boucles 
d'oreilles ; elle est condamnée à 60 francs d^amende, somme énorme si Ton 
tient compte de la valeur de l'argent aux Fârôer. Un paysan change du 
poisson contre quelques bouteilles d^eau-de-vie : 60 francs d'amende. 

Sous le régime du monopole, les navires danois venaient aux Fârôer 
depuis le commencement de mai jusqu'à la fin de septembre ; de la fin de 
septembre au commencement de mai, ces îles étaient complètement isolées 
du reste du monde. Elles priaient et suppliaient vainement pour avoir au 
moins leur correspondance. 

Enfin, par la loi du 21 mars 1 85 5, le commerce de l'archipel fut déclaré 
libre. Le monopole avait duré trois siècles. 

Malgré son extrême misère, et le joug de fer qui pesa si longtemps sur 
lui, ce peuple est resté doux, honnête, hospitalier, humain. 

L'homme est de haute taille, de forte santé ; mais taciturne et mélan- 
colique, il ne rit jamais et sourit à peine. Dans ses fêtes et aux mariages, il 
chante d'une voix grave et monotone de vieilles ballades norses. Ses 
danses^ qui sont sans gaîté, semblent avoir un caractère antique et 
religieux. 

Le Féringien est très moral, et l'on ne compte pas, dans Tarchipel, 
plus d'un ou deux enfants naturels par an. La fille-mère qui se marie n'a 
pas de chevaliers d'honneur pour la conduire à l'église. Autrefois, sa cou- 
ronne était remplacée par une calotte rouge. 

Encore au siècle dernier, les jeunes femmes portaient, dans les grandes 
occasions, des robes d'or et d'argent qui se transmettaient de génération en 
génération. Aujourd'hui, elles imitent les bourgeoises de Copenhague qui 
imitent, autant que faire se peut, les bourgeoises de Paris '. 

Il est douteux que les Féringiennes, dont les traits sont d'une remar- 

I M. X. Marmier, op, cit,^ pp. 436-437. 
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quable pureté^ le teint frais, la bouche rieuse, gagnent à porter nos 
costumes. 

Depuis Grim Kamban, les Normands n^ont pas quitté ces îles. 

L'archipel est divisé en six districts, et chacune des dix-sept îles habi- 
tées forme une paroisse. 

Le nombre des habitants était, en 1829, de 6 000 ' ; en 1839, de 7 000»; 
erï 1870, de 10 000 et en 1878, de 1 1 000 5. 

Gabriel Gravier. 



VOYAGE AU FOUTA-DIALLON & AU BAMBOUC4 



Depuis longtemps déjà des hommes éclairés pressentaient la crise 
commerciale et industrielle qui pèse si fortement, non seulement sur notre 
pays, mais sur l'Europe entière. 

Il était certain qu'à un moment donné la production active des ma- 
chines, dépassant de beaucoup la consommation, encombrerait nos maga- 
sins et que la recherche de nouveaux marchés serait un besoin impérieux. 

Au temps où il était gouverneur du Sénégal, le général Faidherbe,qui 
a tant fait pour cette colonie, qui lui a donné un nouvel essor, prévoyait, 
certainement, le temps où la consommation ne serait plus en rapport avec 
la production. Aussi s'efForça-t-il d'étendre notre influence sur le bassin du 
Niger, région fertile, très peuplée, espérant ainsi conquérir à notre com- 
merce de nombreux consommateurs dépourvus de tout. 

Dans ce but, il confia MM. Mage et Quintin la mission d'explorer le 
bassin du grand fleuve des Noirs. 

Ce brillant voyage est trop connu pour qu'il soit nécessaire de le rap- 

I Malte-Brun, Précis de Géographie universelle, t. VIII, p. 806. 

3 M. X. Marmibr, op. cit. 

? M. Vivien de Saint-Martin, Dictionnaire de Géographie, verbo Pérôe. 

4 Conférence faite à la séance du 1 1 février 188^, 



Digitized by 



Google 



96 VOYAGE AU FOUTA-DIALLON ET AU BAMBOUC 

peler ici. Ajoutons, cependant, qu^au retour des deux intrépides voyageurs 
le gouvernement de Saint-Louis avait changé de mains. Le général Fai- 
dherbe était rentré en France, son successeur ne fit pas autrement attention 
aux rapports des deux explorateurs et les résultats obtenus restèrent lettres 
mortes. 

Cet état de choses demeura jusqu^à Tépoque où le colonel Brière de 
risle vint prendre Tadministration de la colonie. 

S^inspirant des idées de son illustre devancier, le nouveau gouverneur 
s'efforça d'étendre notre influence sur les territoires voisins de nos comp- 
toirs. Il organisa de nombreuses missions chargées de parcourir le pays en 
tous les sens, notamment, en 1879, la mission Gallieni, qui devait 
porter l'influence française sur le Niger et essayer de reprendre les 
choses où les avaient laissées MM. Mage et Quintin. 

On sait quelles misères endurèrent les membres de la mission du 
Niger. M. Gallieni vient de publier le récit de cet intéressant voyage 
accompli par de vaillants ofliciers qui firent, je dirais presque l'impossible, 
si ce mot était français, pour étendre au loin notre influence. 

Aujourd'hui^ les projets de cette époque sont des faits accomplis. 
Depuis le mois de février i883 les couleurs françaises flottent sur le fort 
construit à Bamako-sur-Niger. 

Le docteur Bayol, qui accompagnait la mission Gallieni et qui devait 
rester, comme résident, à Bamako, avait dû, après l'attaque de la mission, 
rentrer au chef-lieu de la colonie pendant que ses hardis compagnons pour- 
suivaient courageusement leur marche en avant. 

Après un voyage rapide accompli pendant la saison des pluies, le doc- 
teur arrivait à Saint-Louis et de là en France, où il racontait les déboires 
de la malheureuse mission dont il faisait partie. 

Cependant il fallait assurer notre prépondérance sur le cours du grand 
fleuve, et le docteur Bayol reçut la mission de se rendre sur les bords du 
Niger en passant par le Fàuta-Diallon, que de précédentes explorations 
avaient présenté comme une contrée fertile, salubre et arrosée de nombreux 
cours d'eau. 

Entre autres prescriptions, le docteur devait fournir tous les rensei- 
gnements susceptibles d'éclairer nos nationaux sur les contrées parcourues 
et on lui laissait carte blanche pour la composition de sa mission. 

C'est alors que — commencement de l'année 1881 — le hasard ou 
plutôt l'imprévu, qui joue un si grand rôle dans l'existence de chacun 
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de nous^ me mit en relations avec le docteur Bayol et qu'il songea à utili- 
ser mes faibles talents de dessinateur et de photographe. 

Avec M. Louis Billet, astronome, qui était chargé de la partie scienti- 
fique^ je fus donc attaché à la mission pour m'occuper de la partie artis- 
tique. 

Trois ans déjà se sont écoulés depuis que la mission est rentrée en 
France. L'heure est peut-être tardive pour vous entretenir des résultats 
obtenus, mais la question africaine est plus que jamais à Tordre du jour, 
et le besoin de nouveaux débouchés^ Tempressement que mettent les nations 
européennes à se disputer le pays des noirs, redonnent de Tactualité au 
sujet que nous allons traiter. 

Certes, Mesdames et Messieurs, c'est au docteur Bayol, mon chef de 
file, qu'il appartiendrait de vous entretenir des résultas de sa mission. Bien 
mieux que moi, et avec l'autorité d'un explorateur distingué, il vous ferait 
le récit, de notre beau voyage. 

Mais actuellement, il occupe un poste important au Sénégal. Je m'effor- 
cerai de mériter la confiance que vous voulez bien m'accorder, et je vous 
assure que le plaisir dont, tout à l'heure, parlait M. le Président est tout 
entier pour moi : trop honoré de plaider la cause de notre commerce en 
Afrique occidentale devant les membres de la Société de géographie d'une 
ville qui envoie ses produits sur toute la surface du globe et qui a fourni 
au monde ancien et nouveau de vaillants explorateurs dont la liste serait 
longue à énumérer. 

Je ne vous décrirai pas. Mesdames et Messieurs, nos marches quoti- 
diennes, les nombreux et magnifiques paysages que nous avons admirés, 
les fatigues éprouvées, les averses reçues. Je ne vous importunerai pas avec 
des histoires qui nous semblent bizarres, telle que celle de ce vieux chef du 
Rio-Nunez qui, pour chausser un soulier trop étroit, se coupe un petit 
orteil et à qui son esclave, profitant de son sommeil, coupe l'autre petit 
doigt de pied afin de rétablir l'équilibre ; ou bien, comment il s'est fait que 
l'Almamy m'a nommé Thierno, titre militaire et religieux tout à la fois, 
qui équivaudrait chez nous au titre d'archevêque ou au grade de général ; 
ou bien encore comment on fait un cadeau à un monarque africain, 
quelles précautions il faut prendre et combien il faut faire valoir son pré- 
sent. Je n'insisterai pas non plus sur les splendides mariages que j'ai failli 
faire avec les deux sœurs du chef de Timbi ; deux jeunes filles charmantes, 
pleines de grâces, qui certainement m'auraient rendu très heureux. Cela 
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serait beaucoup trop long, de plus, j*ai consigné ces faits dans ma relation 
de voyagea 

Si vous le voulez bien, nous jetterons un coup d'oeil d'ensemble sur le 
Fouta. D'abord, nous parcourerons à grandes enjambées la route suivie, 
nous arrêtant aux étapes principales, là où nous sommes appelés à déve- 
lopper notre commerce et notre agriculture. 

Nous nous occuperons ensuite des mœurs politiques et privées des 
gens chez qui nous allons, puis, franchissant la Gambie à l'endroit où elle 
sépare le Fouta du Bambouc, nous nous occuperons de cette région où Tor 
se trouve partout et nous nous hâterons d^arriver au poste de Médine, où 
nous serons merveilleusement placés pour jeter un coup d'oeil d^ensemble 
sur cette partie de l'Afrique occidentale arrosée par le Niger supérieur; 
contrée d'une étendue considérable qui peut aller à Test jusqu'au lac 
Tchad, et que, d'ores et déjà, en dépit de jaloux rivaux, j'appellerai le 
Soudan français. 

Le Fouta-Dîallon peut être compris entre le 90 et le iS^ 3o' de lat. N. 
Le 160 et le i !<> de long. O. du méridien de Paris. 

Ses limites sont bien incertaines. Les Peulhs prétendent que la Gam- 
bie, au nord, forme leur frontière, le Niger la fermerait à l'est ; au sud, 
elle passerait par les premiers contreforts des monts Kong, et eçfin l'Atlan- 
tique borderait leur pays à l'occident. 

Pour la frontière de l'ouest, nous savons que c'est de la prétention de 
la part des Peulhs de croire que les terrains du bord de la mer leur appar- 
tiennent, quoique cependant les populations qui les habitent paient un 
tribu aux souverains du Fouta, mais c'est pour que les Peulhs ne fassent 
pas d'incursions sur leurs territoires et pour qu'ils les laissent en paix. A la 
rigueur, on peut considérer les habitants du bord de la mer comme sujets 
du Fouta. 

S'il en est ainsi pour la frontière occidentale, il en est sans doute de 
même pour les autres. 

Contrée alpestre, l'orographie du Fouta-Diallon, offre dans certaines 
parties l'aspect des ballons vosgiens ; dans d'autres elle rappelle l'Auvergne 
avec ses chaînes de montagne en forme de scie, enfin certains massifs, où 
les montagnes semblent d'énormes blocs de roches et déterre, rappellent un 
peu les montagnes du Jura. 

I A travers le Fouta-Diallon et le Bambouc, par E. Noirot. Maurice Dreyfous, éditeur, 
i3, Faubourg-Montmartre. 
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Ainsi, en partant de Boké, sur un parcours de 200 kilomètres environ, 
la partie du Fouta coupée par la route que nous avons suivie se com- 
pose le plus ordinairement de montagnes en forme de ballons, montagnes 
aux flancs boisés, généralement couronnées de plaines de pierres ferrugi- 
neuses (appelées baowal] où pousse une herbe drue, et qui laissent entre 
elles de délicieuses vallées où de charmants ruisseaux se cachent sous les 
futaies et ne révèlent leur présence que par leur murmure. Tel est la vallée 
du Tiguilinta, du Kiri-Bamba, du Laba et bien d^autres. 

Après avoir franchi un cours d^eau assez important, le Dolonki, qui au 
dire des noirs, pourrait bien être le Rio-Pongo, nous traversions un pays 
tout différent d^'aspect. Les montagnes ballonnées faisaient place à d'énormes 
amas de granit et de grés soudés ensemble par de Targile mêlée à du sable, 
dont les sommets, en forme «de table, étaient couverts d^une végétation 
vigoureuse. 

Nous rencontrions une passe étroite flanquée de deux énormes blocs 
de deux à trois cents mètres de hauteur, passe que les indigènes appellent 
Dimbo dépellê (porte des montagnes). Nous franchissions ensuite une 
seconde passe en tout semblable à la première, le col Dantégué, qui ouvre 
sur la vallée du Kakrima, cours d'eau important dont nous nous occupe- 
rons tout à rheure ; nous traversions cette rivière et nous abordions les 
plateaux élevés que nous ne quittions plus jusqu'à Timbo, qui est à huit 
ou neuf cents mètres d'altitude. 

De Boké à Timbo, la capitale du pays, sur un parcours de 45o à 
5oo kilomètres, nous avons franchi 1 1 2 cours d'eau grands ou petits, nous 
avons traversé ou passé en vue de 40 villages d'une moyenne de 600 habi- 
tants. 

Dans certains cantons, surtout au centre, les cultures, très soignées, 
s'étendaient presque sans interruption d'un village à un autre. Les points 
les plus élevés de notre route étaient de i 000 à i 5oo mètres d'altitude, 
puis retombaient à i 100 et à 900 mètres. 

La température dépassait rarement So® à midi, le plus souvent elle se 
maintenait entre 23o et 28° ; une fois même, par i 400 mètres d'altitude, à la 
suite d'une pluie froide, le thermomètre descendait à -|- 10°. 

De Timbo à la frontière du Fouta, dans la direction de Médine, sur 
une distance à peu près semblable à celle de la ville, notre route de retour 
allait par monts et par vaux, traversait le même nombre de villages, fran- 
chissait plus de 100 cours d'eau, se maintenait à une altitude élevée qui 



Digitized by 



Google 



lOO VOYAGE AU FOUTA-DIALLON ET AU BAMBOUC 

atteignait i 400 mètres, puis, brusquement, descendait dans la vallée de la 
Gambie, qui n'est qu'à 2 5o mètres au-dessus du niveau de la mer. De 
2 1,220 de chaleur lorsque nous étions sur les sommets du Tamgué, nous 
passions en trois jours de marche à Sg® dans la vallée de la Gambie. 

Cette partie du Fouta, appelée le Tamgué, est certainement des plus 
mouvementées et des plus pittoresques. On y voit des montagnes aux formes 
plus bizarres les unes que les autres, dont quelques-unes, comme le Sou- 
dou-Mali, a plus de 2 5oo mètres d'altitude. 

De Bogoma, notamment, le point culminant de notre route de retour, 
le panorama de montagnes que Ton admire est réellement de toute beauté 
et impressionne vivement. 

Enfin, Mesdames et Messieurs, lorsque je vous aurai dit que les 
fleuves Niger, Baflïig ou Sénégal, Gambie/ Rio-Grande, Falémée et les 
nombreux cours d'eau qui se jettent à l'Océan entre le cap Vert et Sierra- 
Leone, en la partie de la côte dite : — les Rivières du Sud, — prennent 
leurs sources dans ce merveilleux pays, vous comprendrez comme moi 
quelles ressources il offre à la colonisation. 

Jusqu'à preuve du contraire, je tiens le Fouta-Dallgn pour un pays 
salubre où l'Européen peut vivre sans trop de dangers, à condition qu'il se 
couvre bien la tête lorsqu'il va au soleil. Je sais bien que l'on peut m'ob- 
jecter que nous avons été malades; cela n'a rien de surprenant. 

Quand on mène une vie aussi irrégulière que celle du voyageur, qu'on 
boit de l'eau, que Ton mange du riz et de la viande sans condiments, 
lorsque l'on couche tout habillé sur une simple couverture en guise de 
matelas, que l'on se loge la plupart du temps à l'auberge de la Belle-Étoile, 
enfin, lorsqu'on voyage pendant la saison des pluies et que l'attention est 
toujours en éveil, on est certainement en droit d'attraper une bonne mala- 
die. Nous ne devons donc pas trop nous plaindre puisque nous en sommes 
revenus. 

Le 3 avril 1881, la mission, composée de MM. Bayol, Billet et moi, 
quittait Paris. Le 5, elle embarquait à Bordeaux et le 14 du même mois 
abordait à Dakar. Nous passions quelques jours sur ce point de la côte 
d'Afrique, où nous organisions le noyau de notre personnel; nous visitions 
Rufisque, comptoir important qui est en train de devenir unjî des belles 
cités de nos possessions africaines, et le 5 mai nous embarquions à bord du 
Castor, aviso mis à la disposition de la mission, qui devait nous conduire 
à Boké, dans le Rio-Nunez, oti nous arrivions le 10. 
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Le Rio-Nunez est un des nombreux cours d'eau qui descendent 
du Foutab et qui font partie des Rivières du Sud . 

A son embouchure, le Nunez a environ 6 milles de large; ses côtes 
spnt basses, très brisées, puis il va en se rétrécissant jusqu^à Boké où il 
cesse d^étre navigable. 

Sitôt que le rapprochement des rives permet de distinguer les objets 
que Ton a entrevus jusque-là comme dans un brouillard, on peut voir, bai- 
gnant dans Teau, une haie épaisse de palétuviers, au delà des arbres magni- 
fiques, toujours verts, puis des cultures, des villages et des comptoirs, les 
uns construits en pierre, les autres bâtis à la mode du pays, c^est-à-dire en 
pisé avec couvertures de chaume. 

Boké est à 25 lieues de la côte, c'est la résidence du roi des Landou- 
mans, une des branches de la race Soussou. , 

Comme je viens de le dire, la navigation du Nunez s'arrête là, c'est là 
également que les Européens, à la recherche de nouveaux marchés, ont 
momentanément cessé leur exploration. 

La population indigène de Boké a bâti ses cases sur le flanc d'un 
coteau qui baigne sa base dans le fleuve, tandis que les négociants ont 
construit leurs factoreries sur le bord même de la rivière et que le gouver- 
nement français a placé son poste fortifié sur le plateau, de façon que les 
deux canons du fort puissent commander et le cours de la rivière et le 
village. 

Ce poste n'existe que depuis 1866. Il se composait tout d'abord d'un 
blockauss entouré de fossés, mais dans ces années dernières on a ajouté à la 
construction primitive un pavillon pour les officiers et des logements pour 
les cadres européens. Au milieu de la cour formée par ces trois bâtiments, 
une pyramide en granit est élevée à la mémoire du voyageur français René 
Caillé, qui partit de ce point pour se rendre au Maroc en passant par Tim- 
bouctou. Quelques orangers et des citronniers complètent l'ornementation 
de la cour. En dehors du poste, quelques cases indigènes forment le village 
des tirailleurs mariés. Enfin, de chaque côté de la route, qui, serpentant 
sur le coteau, conduit au bord du fleuve, des jardins fort bien entretenus 
où l'on cultive des légumes, un champ de bananiers forment les dépen- 
dances du poste dont les constructions sont, avec la factorerie Verminck, 
les seules habitations bâties en pierres. Les autres factoreries sont ou en 
bois ou en terre battue. 
^ Avant qu'une garnison française fût installée à Boké, les négociants 
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étaient souvent en but aux agressions des indigènes qui, presque toujours 
en état d'ivresse, ne se gênaient pas pour battre les Européens^ piller leurs 
magasins et prendre les alcools de traite apportés par eux. 

Certes^ les alcools sont un grand objet d'échange chez les populations 
noires qui n^ont aucune foi dans la religion du Prophète. Mais est-ce bien là 
un moyen de faire pénétrer la civilisation chez des peuples barbares que 
de les abrutir par Tabus des alcools. Les noirs boivent sans raison, jusqu'à 
ce qu'ils ne puissent plus se soutenir. Lorsqu'ils sont dans la fièvre de 
l'ivresse, s'ils se portent à quelques extrémités sur les négociants, sont-ils 
vraiment coupables ? 

Pour moi, j'ai vu de jeunes Créatures aux formes remarquables qui, 
après les plaisirs prolongés de la danse, ruisselantes de sueur, absorbaient, 
pour se rafraîchir, sans sourciller, de grandes quantités de genièvre de 
traite, yen ressentis de la peine et du dégoût ! 

Les commerçants de Boké font surtout des affaires avec les caravanes 
qui viennent du Foutah et des pays au delà. Ces caravanes se composent 
quelquefois de 23oà 3oo individus qui portent sur la tête les produits 
quMls viennent échanger contre des cotonnades, de la poudre, des armes, du 
sel, des verroteries et de l'ambre. Ces produits sont du caoutchouc, des 
graines oléagineuses, du coton, du café, des peaux de bœufs et de fauves, 
de l'ivoire et un peu d'or qui vient du Bourré. 

On comprend aisément qu'avec de pareils moyens de transport chaque 
individu ne porte pas beaucoup. Le poids réglementaire est de trente kilos. 

Les comptoirs qui bordent la rivière en aval de Boké font surtout la 
traite des arachides et des amandes de palme. 

Pendant notre séjour à Boké, nous complétâmes le personnel pour 
porter nos marchandises; nous installâmes les paquets pour être facilement 
portés et le docteur s'assura le concours de M. Moustier, agent principal 
de la factorerie Verminck, qui, habitant Boké depuis neuf ans, très connu 
des indigènes, devait nous être très utile dans nos relations avec l'intérieur. 

Le 1 7 mai, au nombre de 1 20 personnes, 4 mulets et 4 chevaux, nous 
quittions Boké et nous nous dirigions dans la direction de l'est. 

A la première étape, harassé de fatigue, en proie à une fièvre violente, 
abattu par la chaleur, 37°, M. Billet n'était déjà plus à même de continuer 
le voyage et demandait à rentrer en France. Chargé de la partie scientifique, 
ses connaissances nous feraient grand défaut, mais il n'y avait pas à hési- 
ter et le lendemain matin il retournait à Boké. 
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Les explorations devaient être fatales à M. Billet : il mourait Tannée 
suivante assassiné en compagnie du docteur Crevaux dans l'Amérique du 
Sud. 

A la seconde étape, M. Moustier nous quittait également et retournait 
à Boké, emmenant avec lui 40 de nos porteurs, les instruments de photo- 
graphie et nos vivres conservés. 

Pendant la durée du voyage, M. Moustier n'a pas laissé échapper une 
occasion de nous faire parvenir un peu de ces vivres qu'il avaît dû rem- 
porter, et son obligeant concours nous a été très précieux. 

Notre caravane était donc réduite à 2 européens et 80 noirs. 

Le 24 mai, nous faisions notre entrée à Bambaya, premier centre de 
population que l'on nous avait indiqué comme une ville très importante. 
Cette ville ou plutôt ce village possède au plus 800 habitants, mais il est 
construit dans un riche canton, par 600 mètres d'altitude, et la beauté du 
site, sa fertilité, sa température supportable, 28°, en font la première station 
des colons qui voudront cultiver les riches terres du Fouta. 

L'aspect général de Bambaya et des environs est très agréable à voir. 

Construites sur un petit mamelon, les cases de la ville sont ombragées 
par des orangers, des citronniers, des bananiers, des papayers, etc. Chaque 
propriété est Clôturée par des haies de purguères (épurges) ; Tœil s'arrête 
alternativement sur des pâturages où paissent des bœufs et des moutons, 
sur des terrains mis en culture, sur des parties boisées ou bien sur le fond 
du tableau qui est formé par de coquettes montagnes, ruisselantes de 
lumière. 

Les habitants cultivent du riz, du maïs, du fognié, des patates, des 
oignons, des haricots, du manioc et du mil ; ils récoltent le caoutchouc, 
qui abonde dans les environs; ils ramassent du café qui vient à la grâce de 
Dieu, car ils n'ont aucun soin pour ce produit. 

Notons en passant que le café connu dans le commerce sous le nom de 
café du Rio-Nunez, café d'une saveur exquise, ne se trouve que dans les 
environs de Bambaya et sur les rives du Fatala. C'est sans doute un pro- 
duit importé à une date déjà reculée, sans quoi il n'y aurait pas de raison 
pour qu'il ne se rencontre pas ailleurs, puisque c'est à peu près la même 
nature de terrains. 

Quel parti une culture bien entendue, dirigée par des Européens, ne 
tirerait-elle pas de cette immense étendue de terrains presque vierges qui, 
pendant sept mois de l'année, sont caressés tour à tour par le soleil et par 
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d'abondantes pluies. Certes, depuis Boké jusqu'à Bambaya, l'espace ne 
manque pas pour faire une magnifique colonie agricole. 

Les blés, orges, avoines, etc., viendraient-ils bien dans cette contrée? 
Peut-être oui, peut-être ne pousseraient-ils qu'en herbe ; avant de se pro- 
noncer à ce sujet, il faut en faire l'essai. Mais, à part ces céréales, il ne 
manque pas de produits à cultiver. Le café, puisqu'il y en a, le cacao, peut- 
être la vigne, en la plantant comme cela se pratique à Ténériffe, sur les ver- 
sants ouest et nord des coteaux; en tout cas, la vigne dite du Soudan est 
très abondante. Et puis nous avons l'élevage des bestiaux. 

Si, par ci, par là, quelques bas-fonds retiennent des eaux stagnantes 
qui pourraient donner la fièvre, eh bien ! mettez-y de l'eucalyptus. 

Si nous ne considérons Bambaya qu'au point de vue commercial, c'est 
encore une excellente affaire, car presque toutes les caravanes qui, venant 
de l'intérieur, vont dans les comptoirs delà côte, passent à Bambaya. 

Seulement — il y a un seulement — pour aller de Boké à Bambaya 
il n'y a pour ainsi dire pas de route ; c'est un sentier étroit qui suit le plus 
souvent la ligne droite et qui ne contourne un obstacle que quand il est 
absolument impossible de le franchir. Je l'ai dit déjà, les hommes portent 
sur la tête et remplacent les bêtes de somme. 

Je mets en fait que la première fois qu'un chariot, semblable à ceux 
qui sont en usage au Cap, fera la route de Boké à Bambaya, soit environ 
une centaine de kilomètres, avec vingt hommes pour déblayer le chemin, 
il ne mettra pas plus d'un mois pour arriver à destination. 

Bien entendu, le deuxième chariot fera la route en quatre ou cinq 
jours seulement. 

Hamadou Bobo, le chef de Bambaya, nous reçut suivant le cérémo- 
nial noir, en nous faisant des protestations d'amitié où cependant perçait 
une grande défiance. Ce chef astucieux n'aurait pas été fâché de s'emparer 
des bagages réservés à son souverain. Pourtant il nous reçut oonvenable- 
ment et ne nous laissa pas jeûner. 

Mais notre interprète surprit une conversation entre des hommes du 
pays où il était question de nous et où l'un de ces hommes disait que si 
Ton ne nous avait pas attaqué pendant les marches précédentes, c'est que 
nous avions des fusils qui partaient sans poudre. 
Nous étions prévenus, nous nous méfiions. 

Cela ne nous empêcha pas d'être aimables et de servir à Hamadou 
Bobo sa demi-tasse de café qu'il venait prendre à chacun de nos repas. 
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Hamadou Bobo trouve le café de son goût, surtout quand il est bien 
sucré. J'ai même dû, dans l'intérêt de notre provision, lui faire remarquer 
qu'il ne goûtait pas bien le café, que mieux valait ne pas le sucrer. Mais il 
prétendit que c'était bon tout de même bien sucré et son café pris il se 
versa une goutte de cognac, qu'il étendit d'eau, c'est vrai. Ainsi ce zélé 
musulman nous prouvait qu'il y a autant d'accommodements avec le ciel 
de Mahomet qu'avec les autres. 

Afin de montrer à Hamadou Robo que si quelqu'un voulait nous 
attaquer il trouverait à qui parler, Hamadou-Ba, notre interprète, organisa 
un Fantarriy sorte de chant de guerre où chacun de nos hommes parlait de 
ses exploits et faisait valoir son courage. 

Le 6 juin, nous débouchions dans la magnifique vallée du Kakrima. 

Je vous ai dit tout à l'heure que nous nous occuperions spécialement 
de ce beau coin de l'Afrique occidentale. Permettez-moi, Mesdames et 
Messieurs, de m'appesantir un peu sur ce canton qui, comme celui de 
Bambaya, peut avoir dans l'avenir une grande importance pour notre 
commerce. 

De la case que nous habitions à Koussy, grand village bâti dans la 
vallée, tout près du bord de la rivière, village dont les cases étaient abri- 
tées par des orangers en fleurs qui embaumaient l'air, la vue était vrai- 
ment charmante. Nous ne pouvions nous lasser d'admirer la magnifique 
chaîne de montagnes de VIrnangué, montagnes en forme de table dont 
j'ai déjà parlé, d'oti tombaient de magnifiques cascades. 

Pendant que nous opérions la reconnaissance de l'endroit propice 
pour traverser le fleuve, un homme du pays nous donna sur le Kokrima 
des renseignements qui, s'ils sont exacts, feraient de ce beau cours d'eau 
une route naturelle d'une grande importance. 

Le Kakrima serait formé par deux cours d'eau qui prennent leur 
source sur le plateau du Labé. A une demi-journée de marche en aval du 
point où nous nous trouvions, en face le village de Sarisemme,il se réuni- 
rait au Kokoulo, autre cours d'eau très important, et il irait, sous le nom 
de Konkouré, se jeter à la mer entre Doubréka et Caporo au sud du 
Rio-Pongo. 

Depuis Sarisemme» le Konkouré serait navigable jusqu'à la mer. Il 
n'existerait qu'un barrage en face Sarisemme qui, cependant, laisse un 
passage suffisant pour permettre à une pirogue d'arriver jusqu'à Koussy. 

Les noirs sont sujet à l'exagération, mais ces renseignements appellent 

soc. NORM. DE GÉOGR. — MARS-AVRIL VU — ^ 
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Pattention sur le Kakrima, qui mérite certainement une exploration 
spéciale. 

S'il se trouvait que Thomme de Koussy a dit vrai, on pourrait sans 
fatigue arriver jusqu'au cœur du pays. 

Au delà du Kakrîma, nous entrions dans le Fouta proprement dit. 

Le 14 juin, après avoir passé par le point culminant de notre route 
(i 5oo mètres d'altitude), nous atteignons l'immense plateau de Timbi 
(i 100 mètres d'altitude). Thierno Mahadiou, le chef de la province, ce 
chef qui faillit devenir mon beau-frère, nous fit souhaiter la bienvenue 
par quelques-uns de ses notables, et c'est escorté d'une foule énorme 
d'hommes, de femmes et d'enfants, que nous arrivâmes à Voizan, propriété 
de campagne où Thierno se trouvait avec sa nombreuse famille et où nous 
fûmes accueillis par une salve de mousqueterie. 

Je ne m'étendrai pas sur cette partie du Fouta ; il vous suffira de 
savoir que pendant les six. jours que nous passâmes à Voizan, qui fait 
partie de la banlieue de Timbi, capitale de la province, nous fûmes très 
bien reçus; que Thierno Mahadiou, qui commande un territoire d'une 
grande étendue, allant jusqu'à nos possessions des Rivières du Sud, est un 
chef très populaire et qui jouit d'une grande considération parmi ses admi- 
nistrés, que, particulièrement, Thierno me témoigna de l'amitié, que nous 
visitâmes ensemble sa capitale (ville de 3 000 âmes environ) et qu'enfin les 
cultures soignées ne se quittent pour ainsi dire plus jusqu'à Foucoumba, 
oïl nous arrivons le 23 juin. 

'Si nous étions reçus avec quelque défiance par le chef de cette ville, la 
ville sainte du Fouta où ce personnage pose lui-même le turban royal sur 
la tête des Almamys, c'est parce que nous arrivions dans un mauvais mo- 
ment. Une révolution de pouvoir venait d'avoir lieu à la capitale. Nous 
nous étions tout d'abord adressés à l'Almamy, qui, momentanément, était 
déposé ; c'est lui que nous devions voir le premier. Comme il s'était retiré 
dans une de ses campagnes on nous obligeait à nous y rendre avant d'aller 
à Timbo. Si nous subissions quelques ennuis passagers, depuis notre dé- 
pan de Timbi nous avions été reçus partout comme des personnages, nous 
avions vu la belle vallée du Thénée, dans laquelle se trouve Foucoumba. 
Mahamadou-Saïdon, le chef de l'ambassade, qui, plus tard, vint avec nous à 
Paris, était venu à notre rencontre, chargé par son maître de nous souhai- 
ter la bienvenue, et enfin, dès le lendemain de notre arrivée, nous avions 
le plaisir de serrer la main à un Européen, M. Gaboriau, qui, parti des 
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comptoirs ponugais du Rio-Grande, comme nous se rendait à Timbo, 
chargé d'une mission spéciale par un négociant français qui possède des 
factoreries à Boulam. 

Laissant M. Gaborîau continuer son chemin, nous étions dirigés par 
une route détournée chez l'Almamy Ibrahima-Sory, qui habitait Donhol- 
Fella oîi nous arrivions le i" juillet. 

L'Almamy Ibrahima-Sory, homme aimable, approchant de la soixan- 
taine, nous accueillit avec bonté. Il était, disait-il, très heureux de notre . 
arrivée dans le pays, que nous pouvions considérer comme le nôtre, et il 
nous, assurait que notre voyage ne serait pas inutile, car son grand désir 
était de nouer de bonnes relations avec les Français qu'il connaissait très 
bien. Il avait vu Hecquart et Lambert, le général Faidherbe n'était pas 
un inconnu pour lui et il nous demanda de ses nouvelles. 

Effectivement, cinq jours après notre arrivée, le traité qui devait pla- 
cer le Fouta-Diallon sous le protectorat de la. France et l'ouvrira notre 
commerce était rédigé, discuté et recevait le§ premières signatures. Quelques 
jours après, nous partions pour Timbo où nous arrivions le 14 juillet, et 
l'Almamy Hamadou^ le souverain en exercice, qui était tenu au courant 
par son compétiteur, approuvait ce qui avait été fait et apposait également 
sa signature au bas du traité, qui cette fois était définitif. 

Timbo, la capitale du Fouta-Diallon, est bâtie au pied de deux mon- 
tagnes jumelles appelées le grand et le petit Hélélya, par 800 ou 900 mè- 
tres d'altitude. L'étendue de cette ville est loin d'être aussi grande qu*on 
nous l'avait dit. Timbo possède au plus.i 5oo habitants et elle ne peut pas 
s'agrandir, car n'ont droit de cité que les fils des fondateurs de la ville. 
Pendant la saison des pluies, la plupart des habitants habitent les pro- 
priétés qu'ils possèdent dans les environs, oîi ils surveillent leurs cultures. 

Pendant que le docteur retournait à Donhol-Fella, j'allais à Ériko, 
chez Modi Diogo, le président du Conseil des Anciens, pour le saluer de 
la part du chef de la mission. Quatre jours après, je rejoignais mes com- 
pagnons. 

Modi Ibrahima Diogo, le DiambroudïoU'Mahoudoupoulpoular,c'est'' 
à-dire « le pone-parole des Peulhs », est certainement une puissance dans le 
pays et c'est peut-être le plus riche de ses habitants. Il possède de grandes 
propriétés et près de 5 000 captifs. Les cultures sont l'objet de tous ses soins 
et, très prévoyant, ses greniers renferment plus de riz qu'il n'en faut pour 
sa consommation et celle de son personnel. Modi Diogo jouit d'une repu- 
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tation d'homme généreux et ceux dont la récolte a été mauvaise, qui n'ont 
plus de vivres, lui en demandent volontiers. 

Cette première partie de notre programme accomplie, nous voulions 
nous diriger vers les sources du Niger, mais des considérations politiques 
y mettaient obstacle. D'autre part, nous devions amener une ambassade à 
Paris; les souverains désiraient que nous traversions, pour retourner chez 
nous, le pays dans un autre sens, et après six semaines de repos, pendant 
lequel nous avions tout le loisir d'être malades, nous nous mettions en 
route pour le retour. Nous revoyons Tîmbo. A Bourïa,* nous pouvions 
admirer un oranger de un mètre de diamètre, le premier qui fut planté 
dans le pays. Nous passions de nouveau à Foucoumba, nous traversions 
encore, mais dans une autre direction, la vallée du Thénée, nous gagnions 
le plateau du Labé, et après avoir traversé plusieurs grands villages, passé 
en vue de Labé, capitale de cette province, nous séjournions trois semaines à 
Tounthourounn, grand-village oîi nous devions avoir une entrevue avec 
Alfa Aguibou, le puissant chef du Labé, qui commande jusqu'aux portes 
de Boulam, chez les Portugais. 

Pendant cette halte prolongée, j'allais reconnaître les sources de la 
Gambie et du Rio-Grande. Voisines l'une de l'autre, — t kilomètre à peine 
les sépare — elles se trouvent par i ooo mètres environ d'altitude et lo ki- 
lomètres au N.-O. de Tounthourounn. 

Le i«r octobre, nous reprenions nos marches quotidiennes, nous tra- 
versions les belles montagnes du Tamgué, débouchions dans les plaines du 
Niocolo et arrivions à Sylla-Konda, sur la Gambie, le 19 octobre. Nous 
étions sur la frontière nord du Fouta. 

Vous le voyez. Mesdames et Messieurs, ces gens, chez qui nous venions 
de passer plusieurs mois^ chez qui nous avions été malades et de qui nous 
avions reçu toutes les marques possible de sympathie, ces gens, dis-je, ne 
méritent nullement l'épithète de sauvages qu'on se plaît à leur accorder. 

Les Peulhs ont une constitution politique. Ils ont même deux partis 
politiques bien distincts. Si ce n'est pas là une marque de civilisation 
avancée, nous qui en avons plusieurs, nous en sommes encore à l'état 
sauvage. 

De plus, chaque missida, c'est-à-dire village, ayant une mosquée, pos- 
sède une école où garçons et filles apprennent à lire et à écrire les versets 
du Koran. 
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Mais procédons par ordre et occupons-nous de la constitution poli- 
tique du pays. 

Le Fouta-Diallon est un État homogène qui se divise en treize pro- 
vinces appelées diwals; quelques-unes, les plus étendues, se subdivisent 
en demi-provinces et enfin en villages. 

L'autorité supérieure est entre les mains de deux Almamys ou souve- 
rains, qui alternent au pouvoir de deux en deux années, et du Conseil des 
Anciens. 

Les Almamys appartiennent aux deux partis du pays : le parti des 
soryas et le parti des alfayas. 

Le pays ne fut pas toujours ainsi divisé en deux camps. Au début de 
la conquête il n'y eut qu'un Almany, Ibrahima Sory-Mahoudou (le grand). 
Mais ce souverain, qui fut en quelque sorte le fondateur de l'État Peulh, 
était un grand guerrier. A la suite de longues et pénibles campagnes, il 
éprouva le besoin de se reposer des fatigues du gouvernement et il demanda 
à son cousin s'il lui serait agréable de prendre momentanément le pouvoir 
pendant qu'il irait se reposer. Le cousin accepta, les affaires n'en allèrent 
pas plus mal, et plusieurs fois, durant le règne de Ibrahima Sory-Mahou- 
dou, cet état de choses se renouvela. 

A la mort de ce souverain, son successeur crut posséder le pouvoir à 
lui seul ; mais les descendants de l'autre branche prétendaient que le pou- 
voir devait être partagé comme par le passé. La guerre civile éclata, se pro- 
longea, et, pour faire cesser cette calamité, le Conseil des Anciens déclara 
qu'il y aurait deux Almamys. 

Le successeur d'Ibrahîma Sory-Mahoudou prit le nom d'Almamy 
Sorya et celui de son cousin le nom d'Almamy Alfaya. 

Cet état de choses subsiste toujours et c'est précisément un change- 
ment de pouvoir qui venait d'avoir lieu lorsque nous arrivâmes à Fou- 
cou m ba. 

L'AImamy Sorya venait, d'après l'ordre qu'il en avait reçu du Conseil 
des Anciens, de remettre le pouvoir à son cousin l'Almamy Alfaya. 

Cette constitution n'est pas préjudiciable aux intérêts du pays; il arrive 
cependant que parfois le plus fort des deux partis, le parti Sorya, garde le 
gouvernement trois an^, pendant que l'autre ne le possède qu'un an. Mais, 
quel que soit le souverain qui exerce, rien ne se fait dans le pays sans que 
celui qui se repose soit consulté, et même, si celui-ci est plus âgé, ses conseils 
ont la priorité. 



Digitized by 



Google 



!I0 VOYAGE AU FOUTA-DIALLON ET AU BAMBOUC 

Le Conseil des Anciens est une assemblée de notables qui se réunit 
chaque fois qu'une chose importante doit être discutée. C'est le président 
de cette assemblée qui signifie à TAlmamy régnant qu'il est temps de se 
retirer. 

Les provinces et les villages sont administrés par deux chefs également, 
qui sont nommés par les almamys et qui suivent leur fortune politique. • 
Ces charges se paient assez cher, mais comme les chefs de province se font 
rembourser le prix de leurs charges et bien au delà par les chefs de villages, 
et que ceux-ci prélèvent les impôts sur leurs administrés, c'est toujours le 
pauvre diable qui paie. 

L'impôt est basé sur la dîme et se perçoit rigoureusement. 

La justice est rendue par les chefs de village, mais un jugement peut 
être rappelé par le chef de province et même par le souverain. 

Les Peulhs n'ont ni prisons, ni gendarmes, ni huissiers. Un prévenu 
n'a pas besoin d'être traîné devant le tribunal : on lui donne Tordre de s'y 
rendre et il se garderait bien d'y manquer. 

Une sentence reçoit son exécution immédiatement. Les peines sont : 
pour un vol peu important, de 25 à 400 coups de corde; 

Un vol plus considérable, la perte du poignet; 

Un assassinat, la peine de mort. 

Les voleurs sont rares au Fouta et les récidivistes y sont à peu près 
inconnus. 

Le Fouta n'a pas d'armée régulière. En cas de guerre, à l'appel du 
souverain, tous les hommes en état de porter les armes sont levés. 

L'armement se compose de fusils à pierre, de lances, d'arcs et de 
flèches. 

Disons en passant que le prétexte le plus futile peut servir à déclarer 
la guerre, qui n'est qu'une occasion pour les belligérants de faire du 
butin. 

J'ai dit que chaque village important possédait une école, 
' Les cours sont faits par un marabout (lettré). Ils ont lieu le matin et 
le soir. Le maître écrit quelques versets du Koran sur une tablette en bois 
et chaque élève commence à épeler. Puis, quand il comprend bien ce qu'il 
dit, qu'il a saisi la forme des lettres, sur cette même tablette qui peut se 
laver, il s'exerce à écrire. 

Les élèves apprennent leurs leçons à haute voix; quand ils sont une 
douzaine réunis, je vous donne à penser quelle cacophonie cela fait. Le 
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plus surprenant, c'est que le maître puisse saisir, au milieu de ce tapage, 
rélève qui a commis un lapsus, 

La société Peulh se compose d'hommes libres et d'esclaves. 

Les hommes libres ne font pas grand chose. Ils surveillent un peu 
leurs cultures, s'occupent des affaires du pays, rendent la justice et passent 
le reste du temps à prier. 

Cependant, malgré la place qu'occupe la prière dans l'existence de ces 
musulmans, il m'a semblé qu'ils étaient plus fervents que fanatiques. En 
tout cas, leur foi religieuse ne jeur a pas fermé le cœur à la charité envers 
les infidèles. Ces gens simples nous ont prouvé plusieurs fois qu'ils s'inté- 
ressaient à nous. Ils ont associé nos noms à leurs prières, et pendant que 
nous étions malades, l'Almamy a ordonné des prières publiques, qui eurent 
lieu deux nuits de suite à la mosquée, pour le rétablissement de notre 
santé. Durant cette période, l'Almamy envoyait deux fois par jour prendre 
de nos nouvelles. Nous étions l'objet de toutes sortes d'attentions de la part 
de son entourage. Les uns nous envoyaient un remède du pays, les autres 
une poule, sauce piment, pour nous réconforter. Enfin, comme marque de 
sympathie pour nous, l'Almamy fit planter devant la mosquée de Donhol- 
Fella .deux orangers qui portent nos noms et qui marqueront Tépoque de 
notre venue. 

Les esclaves se divisent encore en trois catégories : 

Les captifs de case, qui s'occupent des soins de la maison, qui en 
font partie ; souvent ils y sont nés et ils sont considérés comme des mem- 
bres inférieurs de la famille. Beaucoup sont investis de charges de confiance. 
Généralement cette sorte d'individus est très dévouée à la famille qu'elle 
sert. 

Les ouvriers manuels, tels que forgerons, cordonniers, tisserands, 
potiers, maçons, charpentiers et griots (musiciens ou plutôt chanteurs), 
sont également des captifs, mais d'ordre supérieur, captifs dont la seule 
ambition est d'en avoir eux-mêmes et beaucoup. ^ 

Enfin les captifs de lougans (cultures) . Ceux-là se livrent aux travaux 
des champs. Ils sont généralement surveillés par des captifs de case qui ne 
sont pas toujours tendres pour eux. On en trafique comme on ferait d'ani- 
maux domestiques. Cependant, lorsqu'un de ces captifs est depuis long- 
temps dans une de ces propriétés, il faut de graves événements pour que 
l'on s'en débarrasse. On vend de préférence les derniers arrivés. 

Il existe encore une classe d'individus que Ton appelle balébé (hommç 
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de). Ces hommes sont le plus souvent des hommes libres pauvres, ou des 
captifs affranchis, qui se mettent volontairement à la solde d^un puissant. 
Cette caste rappelle les clients romains ou les hommes-lige du moyen 
âge. 

L'industrie est entre les mains de cette classe de captifs dont je viens 
de parler. 

Les forgerons préparent eux-mêmes le minerai de fer qui existe dans 
le pays. Ils se servent pour cela d'appareils rudimentaires, qui ont quelque 
analogie avec les hauts-fourneaux dits « à la mode catalane ». 

Ils font avec ce fer, qui paraît excellent, des instruments de culture, 
des armes, des couteaux, des étriers, des boucles de harnais, des pipes, 
enfin tous les ustensiles en fer dont ils font usage. Ils font également des 
bijoux d'or et d'argent qui sont assez curieux. 

Si Ton tient compte des moyens primitifs dont ces ouvriers disposent, 
on ne peut qu'admirer les travaux qu'ils exécutent et on est en droit de se 
demander quels résultats donneraient de pareils ouvriers s*ils étaient initiés 
au mécanisme européen. 

Les charpentiers, les maçons, sont chargés de la construction des cases, 
qui sont, ma foi, assez bien établies. 

Les tisserands, à Taide de petits métiers très primitifs, mais qui 
ressemblent absolument au mécanisme des nôtres^ tissent le coton du pays 
en bandelettes, dont les plus larges n'ont pas au delà de o"25. Quelques- 
uns de ces ouvriers font, à Taide de ces métiers, des tissus presque aussi 
fins que de la mousseline. 

Les cordonniers font tous les ouvrages en cuir en usage dans le pays, 
tel que gaînes de couteaux, de livres, de grigris (amulettes), harnais de 
chevaux, etc. 

Ces ouvrages sont décorés de dessins qui rappellent Tart primitif et 
qui sont exécutés à l'aide de teintures différentes et en enlevant la Heur du 
cuir avec une pointe de couteau. 

La poterie, le plus souvent faîte par les femmes, se compose de vases, 
dont quelques-uns, assez élégants de formes, servent aux besoins du 
ménage. 

La teinture des étoffes est aussi faite par les ménagères. Certaines 
femmes sont d'une habileté remarquable et font des teintures d'une grande 
solidité. 

Enfin les griots (chanteurs) tiennent dans la société Peulh une place 



Digitized by 



Google 



VOYAGE AU POUTA-DIALLON ET AU BAMBOUC Il3 

d^autant plus grande qu^ils sont plus habiles et que leurs flatteries sont 
plus goûtées. Si le proverbe — tout flatteur vit aux dépens de celui qui 
récoute — peut recevoir une application exacte, c^est certainement aux 
griots qu'ail faut l'appliquer, car le griot vante d'autant plus celui qui le 
paie que celui-ci est plus généreux. 

Le noir est surtout vaniteux, il aime à Pexcès entendre dire qu'il est 
le meilleur, et pour payer les louanges des griots il se dépouille de tout ce 
qu'il a de mieux. 

Les griots sont méprisés ; ces parias se vengent de la société qui les 
traite ainsi en se rendant indispensables, en vivant aux dépens d'autrui et 
en calomniant celui qui ne leur donne rien. Aussi rien n'est plus terrible 
et rien n'est plus craint que la vengeance d'un griot. 

La médecine est le privilège exclusif des marabouts, qui mêlent à quel- 
ques simples de nombreuses prières qu'ils font boire à leurs malades. Boire 
est le mot, car, en ce cas, ils écrivent sur une tablette de bois des prières 
de circonstances, puis ils les lavent avec de l'eau ou bien quelque infusion 
de plantes et ils font avaler la solution au client. 11 leur arrive aussi de 
marmotter quelques prières sur un vase d'eau, de faire laver la partie ma- 
lade avec le liquide. Si cela ne fait pas de bien, cela ne fait pas de mal ; mais 
avec ce système, les maladies incurables sont nombreuses. 

Quand à la vie de famille, elle ressemble beaucoup à celle des patriar- 
ches de la Bible. L'homme est le maître; les femmes, car la polygamie 
existe, sont des servantes que l'on maltraite quelquefois, et les enfants ont 
pour les parents un respect absolu. Cependant il faut noter que l'affection 
de l'enfant pour sa mère est beaucoup plus grande que celle qu'il accorde à 
son père. 

Les femmes font tous les travaux du ménage et sont presque constam- 
ment occupées, pendant que le paresseux mari cause des heures entières 
pour ne rien dire, ou bien pendant qu'il Tait de nombreuses prières. 

Je vous ai dit que les habitations étaient assez confortables, qu'elles 
étaient bâties au milieu de jardins très bien entretenus ; je vous ai dit éga- 
lement que la culture était très soignée : j'ajouterai que l'élevage des bifiufs, 
des moutons, des chèvres et des poules, complètent la richesse du pays. 

J'ajouterai encore que les produits naturels du sol sont nombreux, 
qu'ils sont à peu près partout semblables à ceux que j'ai décrits dans la 
région de Bambaya: beaucoup de produits d'autres régions peuvent s'accli- 
mater aussi bien que l'oranger, le citronnier, le bananier, qui sont d'impor- 
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tation récente ; que la culture du coton peut se développer et qu^enfin jus- 
qu'au jour, 21 octobre, où nous passions la Gambie, je n'avais vu aucun 
animal féroce ni le plus petit serpent. Si jusque-là nous avions été incom- 
modés par des êtres malfaisants, c'était par des fourmis d'espèces variées qui 
se déplacent quelquefois en tenant un grand espace et vous obligent à 
déménager. Mais le développement de la culture doit les détruire, car, si j'ai 
vu dans la brousse d'énormes huttes, ouvrage des termites, dans les parties 
cultivées on n'en voit pas. 

Au delà de la Gambie, nous entrions dans une région broussailleuse, 
déserte, habitée, dit-on, par les fauves et les éléphants, je dis : dit-on, car 
je n'ai vu aucun animal féroce. Cependant de larges trous témoignaient que 
les éléphants avaient passé par là quand les terres étaient détrempées par les 
pluies de l'hivernage, qui venait de cesser depuis une quinzaine de jours. 

La chaleur était très-forte, Sg», et la marche fatigante dans ces steppes 
du Bambouc. 

Pendant notre second jour de marche, nous fûmes arrêtés par une 
troupe d'hommes armés qui voulaient s'emparer de nos bagages. Mais, 
après quelques pourparlers, ils renoncèrent à leurs projets et nous con- 
duisirent à leur village, où nous allions du reste. 

Deux jours après nous arrivions à Mamakono, chef-lieu d'un petit 
État où l'or est abondant, et habité par des Malin' Ké idolâtres. 

Nous demeurâmes huit jours dans ce pays. Les habitants, qui tout 
d'abord s'étaient montrés hostiles, devinrent charmants et ne surent que 
faire pour nous être agréables. Ils allaient nous chercher du sable aurifère 
pour nous en montrer la richesse. Ils n'avaient qu'un désir, celui de voir 
des marchands venir chez eux échanger du sel, des alcools et des marchan- 
dises diverses contre leur or et l'ivoire du pays. 

En quittant ce premier canto^, chaque étape nouvelle nous conduisait 
à un autre village, chef-lieu d'un de ces cantons indépendants dont l'agglo- 
mération forme le pays du Bambouc. Partout on nous montrait les gise- 
ments aurifères. Nous traversions, aux abords des villages, de grandes 
plantations d'arachides, des plantations de mil prêt à être récolté, dont les 
tiges étaient si hautes que nous ne voyions pas au delà de la largeur du 
sentier. Nous pouvions voir des essences diverses d'arbres qui tous étaient . 
utiles, des sortes d'acacias, des rakts dont la feuille sert à teindre, des 
baobabs énormes et enfin des karités-^ arbres à beurre — arbres qui devien- 
dront dans l'avenir une source de richesse. 
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Nous traversions la Falémée, cet affluent du Sénégal qui vient du 
Fouta et dont le parcours est d'environ 5oo kilomètres, en un point oîi ce 
cours d'eau était très large et oîi nul européen avant nous n'avait passé. 
Bref^ dans tous les villages oti nous nous arrêtions les habitants nous fai- 
saient valoir leurs cantons, et nous pouvions nous convaincre que si le pays 
était moins beau que le Fouta, si ces belles montagnes que nous avions 
quittées étaient remplacées ici par des petits mamelons isolés, qui de temps 
en temps rompent la monotonie de la plaine, si enfin la chaleur était très 
forte, nous pouvions nous convaincre, dis-je, que le Bambouc était une 
contrée très riche, où, sans parler de Por, la culture trouverait également un 
beau développement. 

Depuis Mamakono, les points principaux oti nous nous arrêtions sont 
Mafougou,Guéséba,Farenkouda, Kérékoto,Kounsiline et Sadïola.Nos res- 
sources s'épuisaient, nous marchions rapidement, et, partant le matin, nous 
ne nous arrêtions que le soir. Partout nous étions bien accueillis, partout 
les gens désiraient passer des traités avec nous pour nous ouvrir leurs 
pays et pour que nous les protégions contre.les incursions des voisins. 

Nous avons apporté quelques échantillons de terrains aurifères. Ils 
ont été analysés à l'école des mines et ils ont donné des résultats remar- 
quables comme rendement. 

Avant de franchir la chaîne de Tambaoura, montagne de peu d'éléva- 
tion qui sépare le Sénégal des plaines du Bambouc, nous visitâmes les 
mines d'or de Sadïola. 

C'étaient des puits de 4, 5 et 6 mètres de profondeur, reliés entre eux 
par des galeries souterraines. Près de là, un puits creusé dans une partie 
rocheuse donnait l'eau propre au lavage du sable. 

Certes, les moyens dont disposent les habitants du Bambouc pour 
ramasser leur or sont bien rudimentaires et on pourrait reprendre la terre 
qu'ils abandonnent que l'exploitation serait encore avantageuse. Mais, 
quant à présent, ces moyens leurs suffisent, parce qu'ils ne cherchent de 
l'or que pour leurs besoins les plus pressants et lorsque les récoltes sont 
rentrées. 

A quoi leur sert d'amasser ? Ils sont toujours sous la menace d'une 
attaque prochaine qui pillera leurs biens ! 

Voilà pourquoi ces pauvres gens, sans religion apparente, qui tiennent 
à leurs coutumes, craignent que leurs voisins musulmans leur impo- 
sent la foi de Mahomet et les privent de boire le dolOy leur eau-de-vie de 
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mil qu'ils aiment tant. Voilà pourquoi ils ne demandent qu'une chose 
pour travailler davantage, pour recueillir leur or : la protection des blancs 
de Saint-Louis. 

Quatre jours après notre départ de Sadïola, nous arrivions, le 1 7 no- 
vembre, à midi, au poste de Médine, sur le Sénégal, où nous étions reçus 
avec (le grandes marques de sympathie de la part de MM. les officiers du 
poste. 

Notre voyage était pour ainsi dire terminé. Nous n'avions plus 
qu'à descendre le Sénégal depuis longtemps sillonné par nos bateaux à 
vapeur. 

Lors de notre arrivée à Médine, ce point était la dernière étape, le 
poste avancé vers l'intérieur des négociants de Saint-Louis. 

Il en est encore de même aujourd'hui. 

Malgré la marche en avant de nos troupes, malgré la ligne de forts qui 
relie le Sénégal au Niger, le commerce n'a pas fait un pas de plus en 
avant depuis l'époque oti Brûe était directeur du Sénégal. 

Dans les rivières du Sud, les négociants n'ont pas cherché à pénétrer 
dans le Fouta. Seulement, nous savons que les transactions ont beau- 
coup augmenté sur ce point depuis notre voyage. 

La Falémée, malgré la récente exploration du docteur Colin, attend 
encore que les négociants osent remonter son cours, et les Malin' Ké du 
Bambouc espèrent toujours les blancs qui doivent leur apporter du sel. 

Cet état de choses est regrettable. 

Sans parler de son importance au point de vue de l'accroissement de 
la fortune publique, le commerce est l'agent civilisateur par excellence. Il 
crée des besoins nouveaux, il oblige à travailler davantage pour satisfaire 
les nouvelles exigences, il introduit chez des peuples, qui en sont encore à 
gratter légèrement le sol avec des outils informes, l'usage d'instruments 
aratoires plus complets qui réclament la traction des animaux. 

Si les noirs se font continuellement la guerre, c'est surtout dans le but 
de se procurer les esclaves qui, d'une part, servent à leurs besoins domes- 
tiques, et de l'autre, sont une marchandise plus que suffisante pour se pro- 
curer le strict nécessaire auprès des courtiers noirs qui servent d'intermé- 
diaires entre les blancs de la côte et les consommateurs de Tintérieur. 

Lorsqu'ils auront affaire directement au négociant européen, qui ne 
réclamera en échange que les produits du sol, ces mêmes noirs cesseront 
leurs guerres de dévastation. Ils éprouveront le besoin de produire beau- 
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coup et, comprenant enfin qu^une charrue et une paire de bœufs faît beau- 
coup mieux et plus d'ouvrage que cinquante captifs 'nal outillés, ils em- 
ploieront de moins en moins les captifs et l'esclavage tombera de lui- 
même. 

Je crois donc avoir raison, Mesdames et Messieurs, en disant que le 
négociant assez audacieux pour porter ses comptoirs aussi avant que pos- 
sible dans l'intérieur du noir continent, est le meilleur agent pour faire 
avancer la grosse question de Tabolition de Tesclavage. 

Mais, si bonnes que puissent être les raisons que je viens (Vémettre, 
on peut objecter que, si les négociants se maintiennent actuellement où ils 
sont, c'est que pour aller au delà ils n'ont pas de routes : que s'ils ne sont 
pas gardés par des militaires, rien ne prouve qu'ils ne seront pas pillés et 
même tués, que rien encore ne leur garantit un commerce profitable à 
leurs intérêts. 

Cest précisément là où je voulais en venir et je vais essayer de produire 
des arguments en faveur ^!e la cause qui nous intéresse. 

Nous venons de le voir, aucun commerçant n'a jusqu'ici tenté de 
s'installer à Tabri des forts qui gardent la route du Niger : 

Parce qu'il n'y a pas de routes et que l'on attend l'achèvement de la 
voie ferrée actuellement en construction. 

Ensuite, parce que les renseignements sur les transactions commer- 
ciales manquent presque totalement. Enfin, aucun négociant de Saint-Louis 
ne se soucie de courir les risques d'une opération qui peut être malheureuse 
et qui, si elle est profitable, attirera les concurrents qui n'auront qu'à récol- 
ter les fruits semés par leurs devanciers. 

lien est de même pour toutes les autres contrées récemment explorées. 

Sommes-nous donc moins ingénieux que nos voisins d'outre-Manche, 
qui trouvent le moyen de faire passer d'énormes chariots là où il n'y a 
pas trace de route, en dépit des montagnes et des cours d'eau ? 

Non I nous ne sommes pas plus bêtes que les autres. Seulement, indi- 
viduellement, nous ne sommes pas riches. Si nous avons quatre sous, nous 
ne les risquons qu'à bon escient. Enfin, nous avons la déplorable habitude 
d'attendre tout de l'initiative gouvernementale, à qui nous demandons 
d'abord des routes, des forts, des soldats et bien d'autres choses qui font 
qu'avant de rapporter un sou, des entreprises »:ouvant être très avanta- 
geuses coûtent déjà des sommes énormes. 

C'est le contraire qui doit se produire. Créons ; installons-nous, trans« 
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portons nos marchandises comme nous le pouvons et, quand nous serons 
bien assis, demandons à TÉtdt sa protection en lui mettant entre les mains 
une colonie de plus, qui rapporte déjà au lieu de coûter. 

Sans faire de politique, ce qui serait déplacé ici, sans rappeler les cir- 
constances qui ont amené la présence de nos armes sur le Niger même, 
on peut dire que la rapidité de notre marche, notre occupation du pays, 
ont considérablement surpris les noirs. La mission Galliéni était attaquée 
en 1880 ; en 188 3 le fort de Bamako était construit. 

OQ je me trompe fort, oîi de longtemps les canons de nos postes du 
Niger n'auront besoin d'aller de Tavant. Ces porte-respect étendent leur 
influence très loin. 

Pendant notre séjour au Fouta, peu de temps après cet événement, 
nous avons eu le récit exact de la prise de Goubanko. 

Aujourd'hui, des voyageurs sans intentions hostiles peuvent se pro- 
mener dans Timmense étendue de territoire qui s'étend de l'Océan à Tim- 
bouctou, au lac Tchad et aux monts Kong, sans qu'ils aient à craindre pour 
leur vie. Certainement ils n'auront pas toutes leurs aises et ils se heurteront 
souvent à des difficultés, mais, avec un peu de savoir-faire, avec de l'au- 
dace, de la patience et surtout avec de la bonté, ils passeront quand même. 

Cette race noire du Soudan occidental est très intéressante et mérite la 
peine que Ton s'occupe d'elle. Si nous savons nous y prendre, malgré la 
haine du musulman contre l'idolâtre, nous pouvons nous faire d'excel- 
lents clients, des amis fidèles de ces quelques millions d'individus qui, 
actuellement, s'entredéchirent. 

Je ne voudrais froisser personne, mais, mieux que tout autre peuple 
d'Europe, le peuple Français peut développer la civilisation des blancs chez 
la race noire. 

Nous sommes tolérants, nous respectons les mœurs, la religion, le 
langage, le costume des autres. Ce dont le noir a le plus peur en voyant 
les blancs venir chez lui, c'est de perdre son indépendance, de voir chan- 
ger sa manière de vivre et sunout de voir confisquer ses esclaves. 

Eh bien, petit à petit, sans qu'ils s'en doutent, les noirs se transforme- 
ront. Ils prendront notre langue, nos usages, nos besoins deviendront les 
leurs. Tout ce que je leur demande, c'est de ne pas prendre notre costume, 
qui leur va si mal. Celte transformation peut s'opérer en vingt ans si nous 
voulons nous en donner la peine et si nous avons le courage de pour- 
suivre, en dépit des déboires, notre œuvre jusqu'au bout. 
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Je VOUS demande pardon, Mesdames et Messieurs, de vous entretenir 
si longuement d'une race qui, chez nous, a presque mauvaise réputation, 
mais je vous assure qu'en dépit de ses nombreux défauts, elle a d'excel- 
lentes qualités. Personnellement je n'ai qu'à m'en louer et il suffit de vivre 
quelque temps en contact avec elle pour l'apprécier. 

Je me résume et termine en essayant d'indiquer les moyens qui me 
semblent plus pratiques pour mener à bien notre extension commerciale'et 
notre œuvre humanitaire. 

Je vous ai dit que, pris isolément, nous sommes pauvres et nous 
n'osons pas; mais groupés, nous pouvons beaucoup. Les chambres de com- 
merce sont un groupement qui, mieux que tout autre, peut aider à notre 
extension coloniale. 

Si cette transformation delà race noire a lieu, qui en profitera d'abord ? 
L'industrie et le commerce. A qui est confiée la sauvegarde de ces deux 
institutions? Aux chambres de commerce qui vont de plus en plus se déve- 
loppant et qui cherchent par tous les moyens à lutter contre la concurrence 
étrangère. 

Nous avons, à quinze jours de notre littoral, une contrée immense et 
peuplée de gons dépourvus de tout, contrée qui, par sa situation géogra- 
phique, semble ne pouvoir appartenir à d'autres qu'à nous, contrée, enfin, 
où les produits de nos concurrents n'ont pas encore ou ont peu pénétré, oîi, 
par conséquent, la priorité du marché nous est assurée. Ne saurions-nous 
pas en tirer parti ? Si, Messieurs, le cas est urgent et, je le répète, c'est aux 
chambres de commerce à en prendre Tinitiative. 

Oh ! cela ne coûterait pas beaucoup. Avec 5oo ooo francs on peut con- 
quérir pacifiquement tout le Soudan. Du moins, je pense ainsi, et, sans le 
donner pour le meilleur, permettez-moi d'indiquer mon moyen. 

Que les chambres de commerce fassent appel au dévouement de jeunes 
hommes plus soucieux d'acquérir un peu de gloire que d'amasser de l'argent. 
Cet appel ne sera pas sans écho, les Chambres n'auront que l'embarras du 
choix. Qu'elles lancent quelques-uns de ces hommes dans les régions arro- 
sées par le Niger ; que ceux-ci s'efforcent de plaire aux populations chez 
lesquelles ils se trouveront ; qu'ils les rassurent et leur fassent entrevoir 
quels avantages elles doivent retirer de notre présence chez elles. Enfin, 
qu'ils se livrent à une étude aussi complète que possible des pays visités, 
s'informant des marchandises qui conviennent le mieux à leurs goûts, 
notant soigneusement les produits indigènes qui peuvent être échangés et 
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notant également les produits étrangers susceptibles de pouvoir s'accli- 
mater. 

Trois explorateurs, opérant dans trois régions différentes, pourraient 
en l'espace d'une année ou dix-huit mois au plus, rapporter tous les ren- 
seignements désirables. Aux centres de populations les plus importants, là 
où les communications seraient plus faciles, ils auraient traité avec les 
chefs pour y installer des comptoirs avec une concession de terrains 
assez étendue et convenablement placée pour y faire des essais agricoles. 

Cette première opération, qui coûterait au maximum looooo francs, 
une fois terminée, Tœuvre de conquête commencerait. 

Des jeunes gens, groupés par trois, seraient dirigés avec des marchan- 
dises suffisantes sur les endroits choisis pour l'établissement des comptoirs. 
Qu'importe si l'état des routes est défectueux, si les moyens de transports 
sont pénibles et s'ils doivent absorber les bénéfices : il faut arriver au 
but. 

N'oublions pas que nous avons affaire à des pionniers, à des hommes 
déterminés qui doivent mettre tout en œuvre pour réussir. Si cela était 
facile il y a longtemps que ce serait fait. 

Les marchandises rendues sur place, c'est aux facteurs à provoquer les 
échanges et pendant que celui-ci s'occupe du commerce, cet autre installe 
les jardins, initie les noirs à la méthode des Européens et le troisième tente 
d'établir une école élémentaire pour essayer d'apprendre la langue fran- 
çaise aux enfants. Si le comptoir est établi chez des musulmans et que l'un 
des facteurs parle arabe, ce sera une excellente chose et cela lui donnera un 
ascendant énorme sur les lettrés du pays , ceux qui dirigent les masses et 
aussi les chefs. 

N'oublions pas que l'école est un puissant auxiliaire pour civili- 
ser un pays. C'est avec l'école que les noirs musulmans font des adeptesf 
à la foi du prophète, et, même chez les idolâtres^ il n'est pas rare de 
voir un musulman lettré, ou passant pour tel, qui, entouré de grandes 
marques de respect, vend des amulettes fort cher et exerce une grande 
influence. 

Les noirs ont généralement ile l'admiration pour ceux qui lisent et 
écrivent. 

Cela peut paraître étrange d'entendre réclamer Técole pour des négril- 
lons quand notre système scolaire est loin d'être complet. Mais qui veut la 
fin veut les moyens. 
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En tout cas, si les écoles fondé'es à Saint-Louis par le général Fai- 
dherbe n^avaient pas été abandonnées après son départ de la colonie, nous 
aurions depuis vingt ans une certaine quantité de sujets noirs parlant 
français. 

Heureusement, depuis deux ou trois années, elles sont reconstituées. 
Des écoles sont fondées à Kita^ à Bamako, c^est une excellente chose. Les 
noirs de Saint- Louis qui avaient quelques appréhensions quand ils devaient 
envoyer leurs enfants à l'école des frères, les envoient maintenant à Técole 
laïque qui, de fondation récente, est en plein succès. Enfin l'école d'arabe, 
fondée depuis deux ans et dirigée par M. Angély, qui a conduit en France 
l'envoyé de Timbouctou dont on vous a parlé tout à l'heure, possède plus 
de quatre cents élèves, et M. Angély me disait qu'il faisait un tort énorme 
aux Maures du désert qui, jusque-là, avaient le monopole de cet enseigne- 
ment, et, soyez-en sûrs, ils n'apprenaient pas à leurs élèves à chérir les 
blancs. 

Donc, nos comptoirs, installés comme je viens de l'indiquer, dévelop- 
pent le commerce, réforment l'agriculture du pays et propagent la langue 
française. Cela se fait doucement, sans secousses, sans pression et, en moins 
de trois ans, nos négociants^ suffisamment renseignés, sachant qu'ils n'opé- 
reront pas dans le vide, n'hésiteront pas à construire des véhicules spéciaux 
pour porter leurs marchandises, en profitant des chemins imparfaits mais 
suffisants, que, grâce à l'initiative des chambres de commerce, les premiers 
venus ont créés. 

Avec de l'esprit de suite, de l'énergie et un peu de dévouement, par ce 
système, en peu de temps la France couvrira de son influence généreuse 
des millions de noirs se considérant comme ses enfants et qui, grâce à cette 
science si nécessaire à la vitalité d'une nation — le commerce — lui devront 
d'être des hommes alors qu'ils n'étaient que des choses. 

E. NOIROT. 
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ITINERAIRE d\nKOBÈR AU KAFFA 
(Suite) 



Je rentrais à Ankobèr le samedi 4 novembre 1882, venant d'Aureillo ; 
le lendemain dimanche, je recevais du roi en cadeau un magnifique mulet 
noir; cet animal sortait des écuries royales; de plus, le roi avait donné 
Tordre de me le donner harnaché et, d'après sa volonté, ce harnache- 
ment était celui dont lés dedjaz matche ' seuls, ou les personnes à qui le 
roi veut taire Thonneur d^une assimilation, ont le droit de se servir. Cest 
ainsi que, très gracieusement, S. M. Ménélik If, me donnait un rang dans 
ses Etats *. 

Le lundi 6 novembre, nous prenons avec M. Chefneux une im- 
portante décision; M. Chefneux va partir pour Sagallo, Obock et Aden, 
et moi pour KafFa ; avant de nous mettre en route, il nous paraît 
nécessaire d^aller faire une visite au ras? Gobanna (pleine lune, en 

1 D€dja:{ matche est le troisième titre de l'Ethiopie, en comptant comme premier 
titre celui de Negous (roi). Ce mot a, en éthiopien, littéralement, la signification de porte 
des gens en campagne ; dedjaz matche, on prononce souvent par abréviation dedjaz, en 
faisant suivre le nom de la personne, peut être comparé soit à notre général de division, 
ou mieux au baron du moyen-âge. 

2 Le roi de Choa est en usage de donner à tous les Européens qui arrivent un 
mulet, mais le don de la selle de dedjaz matche est assez rare, et constitue une très 
réelle faveur. Pendant tout le temps de mon séjour au Choa, qui a duré jusqu'en juillet 
1884, le roi n'a cessé de me donner des témoignages nombreux et irrécusables d'estime 
et d'affection; c'est ainsi qu'il me nomma, en juillet 1 883, au malcagnat (fief) d'Arebsa 
Galane, et qu'il m'éleva, en juillet 1884, à la troisième grandesse du royaume de Choa. 

3 Ras est un mot ghèze, en usage dans toutes les langues de l'Ethiopie, qui signifie 
la tête de l'homme ou des animaux, un cap ou une cime de montagne; au figuré, il sert 
à désigner un rang honorifique et une ancienne charge de l'empire. Tous les onizero (nom 
donné aux descendants de Salomon), qui ne sont ni attiés (Empereurs), ni Negous {to\%) 
prennent le titre de ras, et ce titre n'est plus qu'un équivalent de celui de duc ou de 
maréchal. 

M'autorisant du précédent des frères Abbadie et autres savants, j'appelle la contrée 
pommée par les Musulmans de la mer Rouge Àbacha (bâtards,gens mêlés), mot traduit 
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Oromon), avec qui M. Chefneux entretient les meilleures relations. Pour 
mettre notre projet à exécution, nous quittons Ankobèr le mardi 7 no- 
vembre, à huit heures du matin et, le même jour, sur les sept heures du 
soir, nous entrons à Gimbici, résidence du ras, après avoir parcouru une 
distance qui doit être estimée à 60 kilomètres environ. 

La première personne que nous rencontrons en arrivant chez le ras, 
c'est notre ami le capitaine Pino » ; la deuxième, c'est Abba Yoannès (Père 
Jean) *, encore un ami : Taugure est bon. En effet, après nous avoir fait 
servir un repas auquel nous faisons honneur en voyageurs fatigués, le ras 
90US fait appeler. 

sur nos cartes par Abyssinie, du nom d'Ethiopie que ses habitants n'ont cessé de lui don- 
ner; je pense même qu'il convient d'étendre ce nom à toute la portion de l'Afrique qui est 
peuplée par la race éthiopienne ; les principales populations de cette race sont les Çomalis, 
Adals, Donakils ou Afars, les Oromons (Gallas), les Tigréens, les Amarras, les Goura- 
guès, les Sidama, etc., etc. L'unité d'origine de ces différents peuples peut se démontrer : 
par des mœurs et des coutumes analogues, des traditions identiques ; ils ont tous des 
généalogies remontant à Abraham. Enfin, en ce qu'ils parlent une même langue ; car 
leurs différents idiomes ont bien entre eux des différences comparables, non à celles du 
français et de l'italien, mais bien à celles du roumaniote et du roumain, du provençal et 
catalan ; comparées aux ghèze, les différentes langues éthiopiennes ne se trouvent pas 
plus dissemblables de leur langue mère que ne l'est le français de Racine de la langue 
créole parlée dans nos anciennes colonies. 

Le ghèze, on le sait, est une langue sémitique analogue, comme grammaire et 
morphologie, à l'hébreu, au syriaque, à l'arabe, et dont tous les vocables mêmes, à 
l'exception de quelques mots empruntés à la langue grecque, sont hébreux ou arabes. 

U est à remarquer que ia langue amarigna, qui est l'un des idiomes éthiopiens les 
plus éloignés du ghèze, a conservé un nombre de mots ghèzes, identiques comme pronon- 
ciation, lorsqu'ils ne le sont pas également comme orthographe, tel que Ton peut presque, 
encore aujourd'hui^ parler l'amarigna en n'employant que des mots ghèses. Cependant, 
depuis que l'amarigna s'écrit couramment, il n'y a guère de cela que 1 5o ou 300 ans, 
cette langue s'éloigne de plus en plus du ghèze; pour s'en convaincre, il suffit de com- 
parer entre eux les dictionnaires de la langue amarigna publiés par Ludoff à la fin du 
siècle dernier; par Isemberg dans la première moitié de notre siècle; par Antoine 
d'Abbadie récemment. 

I M. Pino Eloy, capitaine au long cours, venu au Choa comme agent de la maison 
Tramiery Lafage et C% de Marseille. 

a Le Père Jean est un Ouallo Galla ; âgé de six à sept ans, il gardait les troupeaux 
de ses parents. Musulmans fervents, et rêvait déjà le voyage à la Mecque ; des marchands 
musulmans passant par là, causent avec l'enfant, lui promettent de l'emmener à la 
Mecque ; l'enfant, joyeux, les suit ; à quelques jours de là, les marchands le vendent 
comme esclave à l'évêque Massallia, qui le fait élever en Egypte et à Marseille, puis l'or- 
donne prêtre. Telle est l'histoire de notre ami le Père Jean, 
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Ras Gobanna est le fils d'an chef des Abichons, il est né en i8i 7, il a 
été au service du grand-père et du père du roi, il a parcouru avec honneur 
tous les degrés de la hiérarchie éthiopienne; il est considéré comme le pre- 
mier guerrier du Choa, c'est un des serviteurs les plus dévoués de 
S. M. Ménéiik II, qui a su reconnaître largement ses services, en lui don- 
nant la surintendance de tous les pays Gallas ', qui reconnaissent son 
autorité jusqu'au Kaffa. 

L'accueil du ras fut des plus gracieux et il me promit de me faire 
accompagner partout jusqu'au Kaffa. Nous passons la journée du 8 chez 
le ras, et celle du 9, en compagnie du capitaine Pino, à Ankobèr; le 1 1, 
M. Chefneux partait pour la côte; son absence devait durer de deux à trois ! 

mois; il n'est rentré cependant qu'au mois de mai 1884. j 

A la suite des obligeantes promesses du ras, j'avais fait un plan de | 

voyage qui me paraissait bien aventureux; je me proposais de parcourir les 
pays Gallas, Oromons et Sidama soumis à S. M. Ménéiik II et gouvernés 
au nom de ce roi par Ras Gobanna, et dans lesquels se trouvent compris, 
comme tributaires, outre le royaume chrétien de Kaffa, les Etats musul- | 

mans de Djema, Limou, Ennerea, Goma, Gouma, Gherra ; c'est dans ce | 

dernier royaume que furent retenus prisonniers les voyageurs italiens, 
ingénieur Cherini et capitaine Picatri. Le premier, n'ayant pu supporter | 

les rigueurs d'une dure captivité, succomba, et un pieux pèlerinage à la " ' 

tombe de ce vaillant frère sera un des buts de mon voyage. 

Lundi 1 3 Novembre 1882. — Le matin, à sept heures et demie, 
M. Pierre Labatut * et le capitaine Pino viennent me voir et ont la gra- 
cieuseté de m'inviter à déjeuner chez le capitaine; ces Messieurs sont 
voisins et ils mangent un jour chez l'un, un jour chez l'autre ; ils demeu- 
rent au bas de la ville, au quartier dit de Tchaffa, , 



i En Ethiopie, le mot Galla sert surtout à indiquer un état social, et ce nom est 
donné à toutes les populations qui ont conservé le culte naturaliste des époques patriar- 
cales et ne sont ni chrétiennes ni musulmanes. Le mot Oromon, lui, sert à indiquer uns 
race particulière ( il y a des Oromons chrétiens ou musulmans qui ne sont plus Gallas). 
Revoil rapporte que les Çomalis, parlant de l'époque où ils n'étaient point Musulmans» 
disent : lorsque nous étions Gallas. 

2 M. Pierre Labatut, après avoir été colporteur en France et en Italie, entrepreneur 
en Egypte, est venu au Choa il .y a une dizaine d'années, où il a su, par son aménité, 
sa franchise, sa loyauté, acquérir la confiance du roi, Testime des grands, Taffection des 
petits. M. Labatut est le seul négociant européen fixé dans l'Ethiopie méridionale^ il fait 
un commerce assez important entre le Choa et Âden. 
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L*habitation du capitaine Pino (je Tai depuis acquise pour loo tha- 
laris, soit 450 fr.) a été construite par le Révérend Greiner, missionnaire 
d'origine allemande, qui, avec le Révérend Mayer, également Allemand, 
représentent au Choa la Société Biblique de Londres. Cette habitation est 
composée de cinq grandes chaumières, au milieu de jardins; au rez-de- 
chaussée d'une de ces chaumières, se trouve une pièce carrée avec des 
croisées qui ont des vitres! luxe inouï en Ethiopie; cette pièce est le salon, 
la salle à manger, la chambre à coucher du capitaine ; mais le tout mariti- 
mement astiqué et briqueté. 

Cest là que nous sommes tous les trois réunis pour déjeuner, vers onze 
heures du matin. Le Schoum ' Ato » TchoufiFa, qui gouverne, en Tab- 

I Schoum. Bien que ce mot vienne du verbe schoume, il gouverne en amarigna 
comme en hébreu, arabe, et autres langues sémitiques, la troisième personne masculin 
singulier du prétérit du verbe simple ; il donne la racine verbale d'où dérivent les noms «t 
les adjectifs (schoumet), gouvernement, et l'adjectif ou nom qualificatif (schoum), gouver- 
neur; on aurait tort cependant de prendre ce mot schoum pour l'équivalent du 
mot français qui indique toujours une fonction assez relevée, car cette désignation de 
schoum est donné au Choa à toute personne qui a une fonction de Tordre administratif; il 
y a des schoums qui gardent un peu d'herbes, d'autres qui régissent des provinces; notre 
mot fonctionnaire est à peu près l'équivalent de schoum. 

a Ato est un équivalent du mot français Monsieur, ou mieux, sieur, car on ne l'em- 
ploie jamais sans le faire suivre du nom de toute personne à laquelle on s'adresse ou de 
qui l'on parle ; on fait précéder de ce mot le nom de toute personne sans fonction ou qui 
a une fonction moindre que celle d'Hazage (voir note 5) ; lorsque l'on adresse la parole à 
un supérieur comme position, ou à un homme plus âgé que soi, on dit Ghéta, que l'on 
peut traduire par Monsieur ou Seigneur. Les empereurs ont droit, lorsqu'on leur parle, à 
une appellation particulière, celle de Djan-hol. Voici ce que les érudits éthiopiens racon- 
tent au sujet de cette appellation intraduisible : 

L'Empereur Sarza-Denglel, surnommé Malak-Sagad, se trouvant à Demba, un jour 
qu'il rentrait victorieux d'une expédition entreprise contre les Juifs éthiopiens révoltés, 
entendit les paysans qui criaient : Djan-hol ! ! Djan-hoï ! ! ! à un éléphant qui venait sur 
eux, et s'en retourna en entendant ce cri ; l'Empereur demanda aux paysans la raison de 
leur cri ; ceux-ci lui dirent : « Lorsque l'éléphant vient sur nous, nous lui crions : Djan- 
» hoï ! et il a pitié de nous. » L'Empereur répondit aux paysans : « C'est bien ! doréna- 
>» vant, lorsque vous aurez quelque chose à me demander, vous me direz Djan-hoï ! et je 
>» vous l'accorderai. » Depuis ce jour, on dit Djan-ho! aux Empereurs d'Ethiopie ; avant, 
on leur disait : Douzo. 

Aux ecclésiastiques et aux personnes d'âge que l'on respecte plus particulièrement, 
on dit : Abati, mon père ; le nom des évêques Aboun, a en ghèze la signification de 
notre père. Entre égaux, même lorsque l'on parle à des étrangers, on se traite de 
frère; aux inférieurs, un homme bien élevé ne dira que mon fils, ma fille, mes enfants. 
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sence de THazage ', Ould-Tadek (fils des saints), la ville ^ d'Ankobèr ', 
étant le voisin de ces messieurrs, je lui fais demander si je puis aller le 
voir après déjeuner; car^ désirant aller coucher ce soir dans un domaine 
particulier du roi, j'ai besoin pour être hébergé et reçu d'un homme connu 
qui m^accompagne, et je veux aller prier le schoum de me donner quel- 
qu'un. Ayant eu la précaution de faire connaître ce que je désire du schoum 
à mon émissaire, ce dernier en rentrant m'annonce qu'Ato TchoufiFa4 

Aux femmes, on dit, suivant leur âge, ma fille, ma sœur ou ma mère; ce dernier 
mot est toujours employé lorsqu'on parle à une religieuse ; enfin, le mot emabiet, 
(mère de la maison), est un équivalent de Madame, et bien que les femmes seules descen- 
dantes de la lignée de Salomon aient le droit à être appelées ouizro, on donne poliment 
ce titre à toute femme dont le mari ou le fils occupe uAe grande situation. 

Enfin, lorsque l'on vous appelle, l'usage veut que l'on réponde Abiet : Seigneur; 
c'est le mot consacré pour demander justice aux grands et même à l'Empereur. 

1 Hallage, la traduction littérale de ce titre est celle de commandant; dans toute 
grande maison il y a un ou des Hazages ; ceux du roi sont ses ministres ; celui dont il 
est ici question est un véritable premier ministre, car il est chargé : lo des relations 
extérieures; 2<» des aflFaires commerciales; 3» de l'administration du domaine personnel 
du roi; 49 de la surintendance des douanes et marchés; 5** de surveiller et régir les 
Musulmans (ils ne sont que tolérés ici) ; 6° du gouvernement de la ville d'Ankobèr et de 
la province d'Ifat. 

2 En Ethiopie, on divise les centres habités en : Katama^ ville ; Mender, village ; 
Amba, hameau ; ces derniers sont les plus nombreux et jouent le plus grand rôle dans 
]a vie éthiopienne; c'est là que résident, entourés de leurs vassaux, soldats, clients, les 
seigneurs éthiopiens. On nomme Balambaras (tête du maître d'amba) le plus petit des 
grands vassaux de la hiérarchie éthiopienne. 

î Ankobèr est formé de deux mots amarigna, anko (singe), et ber^ porte-défilé. 
Quelques personnes écrivent Ankobar. La voyelle éthiopienne est un son intermédiaire 
entre un a très bref et un e muet, ces deux sons étaient regardés comme identiques par 
nos anciens prosodistes, et Villon, entre autres, fait constamment rimer a avec e, ce 
qui était admis généralement au xve siècle partout où l'on avait coutume, pour me servir 
de l'expression de l'époque, de prononcer le français à la parisienne. 

4 Tchouffa, signifie en amarigna celui qui a de grosses tresses de cheveux; il existe 
en Ethiopie l'usage patriarcal de donner aux enfants nouveaux-nés le nom de la chose 
qui préoccupe les parents au moment de la naissance de leurs enfants, ce sont des sur- 
noms; ainsi le nom du schoum dont il est ici question n'a point la signification qu'il a 
de grosse tresse de cheveux; mais il indique dans les parents à!Ato Tchouffa l'espoir de 
lui voir un jour les cheveux tressés, coiffure qui ne peut être portée en Ethiopie que par 
les guerriers qui ont tué plusieurs ennemis à la guerre. 

Les Ethiopiens chrétiens en baptisant les enfants, ce qu'ils font par immersion 
quarante jours après la naissance, en même temps que la circoncision et la purification 
de la mère, usages judaïques conservés par tous les Ethiopiens chrétiens, donnent aux 
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s'excuse de ne point me recevoir, car il prépare le Taskar ' de feue son épouse. 

Vers midi, je prends congé de mes hôtes, et après souhaits de bon 
voyage, santé, poignées de mains, je rentre chez moi, oîi j'ai à recevoir 
plusieurs visites d'indigènes, amis de M. Chefneux, qui sont devenus les 
miens, et, à deux heures après midi, tout est prêt pour le départ. 

Mes compagnons de voyage seront : 

1° M. Louis Gebra Marient (esclave de Marie), Ballaman ' de 
S. M. Ménélik II, roi deChoa; il me sert d'interprète depuis mai 1882, il 

enfants leurs noms chrétiens ; ce n'est point comme en Europe un simple nom de saint, 
mais un de ces noms précédés des mots enfant, force, ressemblance, reliques, serviteur, 
esclave, fils. 

On sait qu'il existe en Ethiopie Tusage chevaleresque de donner aux guerriers le 
nom de leurs chevaux ; on attache la plus grande importance à ces noms qui, choisis par 
le guerrier lui-même, est, comme au moyen-âge les devises et les cris de guerre 
des preux, une sorte de programme. Le roi Ménélik II choisit pour son cheval le nom de 
Dagno (justicier), et s*est ainsi donné le beau nom d'Abba-Dagno (père du justicier), car 
le nom chevaleresque des guerriers éthiopiens est formé de celui de leur cheval précédé 
du mot abba (père, propriétaire) ; c'est de ce nom que le guerrier lui-même se désigne 
lorsqu'avant le combat il déclare son thème de guerre, en manégeant son cheval, bran- 
dissant ses armes devant ses soldats; c'est de ce nom que les soldats l'interpellent et 
que les bardes le nomment dans les chansons de gestes. 

Dans une assez grande partie de l'Ethiopie, notamment chez tous les Oromons, on 
prend le nom de son fils premier-né et l'on s'appellera du jour où l'on a un fils : père 
de , mère de 

ï Le Taskar f usage que j'ai retrouvé chez des populations, aujourd'hui musul- 
manes, jadis chrétiennes du Sahara central (voir mon livre I'Afrique occidentale. — 
Paris, Challamel, 1876), est une cérémonie que l'on célèbre le jour anniversaire de la 
mort d'un parent ; elle consiste en prières que viennent dire les prêtres, en repas que 
Ton donne au clergé, parents, amis, et surtout aux pauvres à qui, en outre de la nour- 
riture, on distribue des aumônes. L'usage est de célébrer pour les pères, mères, époux, 
épouses, le taskar pendant sept années au moins ; pour les grands personnages pendant 
un temps indéterminé; pour les rois, pendant tout le règne de leur successeur; cette 
année 1882, on a célébré le trente-cinquième taskar en l'honneur du Négous Sahala 
Selassiéj grand-père du roi actuel, dont le père Negous Aieîlé Malacotte a cependant 
régné. 

a Ballaman : Bruce, si mes souvenirs sont exacts, a donné à ce mot la signification 
de chambellan. Si du temps de Bruce ce mot avait cette signification, il ne l'a plus 
aujourd'hui ; sa traduction littérale serait (compagnon du maître) favori ; ce nom sert à 
désigner non seulement toutes les personnes du service de la chambre des rois et des 
grands, mais aussi tous ceux qui ont dans une maison quelconque leurs petites et leurs 
grandes entrées. J'ai souvent entendu mes serviteurs parlant des in'digènes qui étaient 
familiers chez moi, dire : il gketa ballaman no : c'est un ballaman de Monsieur. 
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parle et écrit l'amarigna, le français, Titalien et connaît aussi Poromon, qui 
est sa langue, l'arabe, Tafar, le latin et un peu l'anglais. M. Gebra Mariem 
est de race oromone; il fut en bas âge volé à ses parents par des marchands 
musulmans et amené comme esclave sur les marchés du Choa; il y fut 
racheté par Févêque Massallia; envoyé par ce prélat en Egypte et en France, 
il y a reçu une éducation classique; il est âgé de trente ans environ. 

20 Aiellé Emmanuel (la force d'Emmanuel), mon fidèle Aiellé, 
mon fils Aiellé, Amara de grande famille, élevé en pays Galla, parle ama- 
rigna, oromon, arabe, bon cavalier, habile tireur, intelligent, dévoué ; je 
Tai U'ouvé à Aden, où il avait accompagné Texplorateur Martini; il est 
auprès de moi depuis février 1882, depuis il ne m'a pas quitté. J'écris ceci 
en février 188 5 à Nîmes, et il est à côté de moi. Aiellé était, lors de mon 
départ d'Ankobèr pour le Kaifa, chef de ma caravane, composée de : 

A Un enfant de onze à douze ans, de race oromone, élevé par feu le 
marquis Antinori, qui sert de cuisinier et se nomme Mama. 

B Circosis, Achabert, Ould Gorguis, enfants amaras* de quatorze à 
treize ans, qui doivent en route couper de l'herbe pour les mules. 

Il est à remarquer que de tous les auxiliaires de voyage, les enfants 
sont généralement les plus utiles, ne connaissant ni le danger ni le décou- 
ragement, ils vont toujours en avant avec un nouveau plaisir. 

c Gabra-Mikaël, jeune Tigréen, à mon service depuis Obock; Dannié, 
Amara, de seize à dix-sept ans, ancien camérier de feu le marquis Antinori ; 
comme Mama, il parle et comprend un peu Titalien. En i883, Dannié a 
été emmené en Italie par le comte Pletro Antonelli. ToufiFa est au service 
particulier de M. Gebra Mariem. 

Heureusement la domesticité, telle qu'elle est actuellement constituée 
en Europe, est encore inconnue en Ethiopie; là, le domestique fait partie 
de la famille et les jeunes gens qui ont de la naissance (comme chez nous 
au moy«n-âge, page, damoiseau, écuyer, chevalier), servent un patron ; 
cela est même considéré, non sans raison peut-être, comme un complément • 
d'éducation; aussi les Ethiopiens qui connaissent nos langues, nous 
disent-ils en nous parlant de nos domestiques : vos enfants! ce qui est, du 
reste, la traduction fidèle du mot Astchekeur, mot consacré pour désigner 
les serviteurs d'un particulier, les gens d'un chef, les sujets d'un roi, ou 
leurs propres enfants. 

p Abba Meri, Galla d'une trentaine d'années, Ould Selassié, Amara 
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de quarante ans environ, engagés pour charger et conduire les agassas 
(mulets de bât). 

E Un porteur, Guindo, noir, originaire de KafFa, a trente-cinq ans 
environ ; ancien esclave de la reine de Ghera, il fut donné par cette souve- 
raine au voyageur Secçhi. 

F Une mule (Rosine), et un mulet (César) ; c'est celui que m'a gra- 
cieusement envoyé le roi de Choa, pour mon usage personnel; trois mules 
de selle pour mes gens, deux mulets de bât, plus la mule de M. Gabri 
Mariem. 

Treize personnes et huit mules ou mulets forment notre troupe 
aventureuse. 

Le Bagage consiste en linge et vêtements; plus les objets destinés à 
être offerts en cadeaux à nos futurs hôtes, ce sont : 

Des verroteries, perles et petits miroirs ; 

De la coutellerie, couteaux fermants à une et plusieurs lames, petits 
ciseaux, rasoirs; 

Ambre en filière ; 

Soierie^ soie flache pour broderie, damas pour chemises; 

Draps bleu et rouge pour burnous ; 

Parasols et parapluies^ les premiers de couleurs claires, les seconds 
de couleurs sombres. 

Le tout renfermé dans des valises de cuir munies de courroies, d'un 
chargement facile sur les bêtes de somme, et qu'un homme peut trans- 
porter sur le dos comme un havre-sac. 

Les Armes. — Outre les lances, sabres, couteaux, boucliers des 
hommes, je dispose de quatre fusils et de six revolvers. 

Instruments. — En quittant la France en octobre 1881, j'étais loin de 
penser que j'aurais à entreprendre un voyage d'exploration avant de rentrer 
en Europe^ aussi je ne dispose que de : 

10 Un chronomètre qui, à la suite de mon voyage. à Segou-Sikoro, 
m'a été donné par la Société de géographie de Lyon ; 

2° Un baromètre holostérique compensé de Naudet, de Paris ; 
30 Deux thermomètres de Baudin, de Paris ; 
40 Deux boussoles de poche. 

C'est tout, il ne faut point l'oublier, je ne suis ni un explorateur topo- 
graphe, ni un explorateur naturaliste, mais bien un voyageur économiste 
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poursuivant en Afrique, depuis vingt ans déjà, sinon avec succès^ du moins 
avec constance Je but : « d'ouvrir des routes, créer des relations entre les 
» possessions françaises d^Afrique et l'intérieur du continent. » 

En fait de cartes, il est bon de noter que je n^avais avec moi que celle 
du Stielers Hand-AtlaSy np 70, excellente comme toutes celles qui portent 
le nom du regretté maître A. Peterman. Quelle que soit la carte, du reste, 
que Ton interroge, on remarque à première vue que l'Ethiopie est formée 
d^une série de plateaux s^étageant de la mer à Tintérieur des terres; comme 
particularité topographique, l'Ethiopie, contrairement à l'Europe , a ses 
régions plates situées aux sommets des montagnes, tandis que ses régions 
accidentées se rencontrent dans les vallées relativement basses ; aux pre- 
mières, on donne le nom de Medah et au deuxième celui de Kollah. 

Enfin, les Ethiopiens, divisant leur sol suivant les climats et les pro- 
ductions, le partagent en trois régions déterminées par des diflFérences 
d'altitudes et auxquelles ils donnent les noms de : 

1° Kollah^ aux régions les plus basses, oti se cultivent le coton, les 
mils, le café, la canne à sucre, le bananier, les indigophères, cactus, 
euphorbes arborescents, plantes qui poussent spontanément. L'altitude 
des Kollah varie de i 5oo à 2 000 mètres. 

20 Outti'Daga (région de la vigne], où se cultivaient, avant l'invasion 
musulmane, les vignes ; oîi se cultivent les céréales, teffes, blé,, orge, des 
plantes légumineuses et oléagineuses ; les cyprès, sycomores, oliviers sau- 
vages, sont les arbres caractéristiques de la région. L'altitude de la Ouîna- 
Daga varie de 2 000 à 2 200 mètres. 

30 Deugat est le nom des plateaux les plus élevés de ceux dont 
l'altitude dépasse 2 3oo mètres; là se cultivent le blé et l'orge; les stippées, 
les églantiers, les conifères, sont les plantes caractéristiques de la région. 

A ces trois régions correspondent aussi trois faunes particulières : la 
première est caractérisée par l'éléphant, le rhinocéros, l'hippopotame, le 
. bufHe, le caïman, le lion, la panthère noire, le léopard, l'oryctérope; la 
deuxième l'est par les antilopes, les gazelles, le golobe gouereza, un cor- 
beau particulier qui a tout le corps noir et au sommet de la tête des plumes 
blanches qui lui font comme une calotte de tonsuré, certaines espèces d'an- 
tilopes dont une, le sass, a des poils forts et piquants, et la marmotte. 

Paul Soleillet. 
{à suivre) 
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FÉVRIER i885 

I 

L'influence de la France a l'étranger. — Vous avez certainement 
entendu dire, par quelques personnes dont le nombre, quel quUl soit, sera 
toujours trop grand, que la France ne sait pas coloniser. Eh bien! je le 
déclare hautement, rien n'est moins exact. 

Sans remonter à nos colonies : la Louisiane, le Canada, Tîle Maurice, 
qui, bien qu'irrévocablement perdues pour nous, et cela depuis longtemps 
déjà, sont encore si françaises et d'idées et de langage, bornons-nous à ne 
considérer que les principales de nos colonies actuelles : 

L'Algérie, qui s'identifie chaque jour déplus en plus à la métropole, et 
dont nous avons pu admirer à Rouen, Tété dernier, les nombreux et 
magnifiques produits. 

La Cochinchine, dont la prospérité est telle que les exercices financiers 
se soldent par des excédents de recettes sur les dépenses budgétaires. Cet 
excédent sera, pour l'exercice 1884, de plus de 3 700 000 francs. 

Ainsi, non seulement cette colonie ne coûte rien à notre pays, mais elle 
peut se créer une réserve qui s'élève actuellement à plus de quatre millions 
et demi. 

On .propage encore une allégation, ayant vraisemblablement la même 
origine que la première, qui consiste à prétendre que la France ne possède 
pas d'influence dans le monde. 

Cette seconde affirmation a tout autant de valeur que la première. 
Quelques renseignements vont en donner la preuve. 

Il existe pour une nation deux moyens pacifiques d'étendre son 
influence sur le globe. Le premier, c'est de propager sa langue en étendant 
le cercle de ses transactions commerciales. Le second n'est souvent que le 
corollaire du premier, mais il peut aussi posséder son action propre; il 
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consiste dans l'expansion de ses institutions, acceptées et établies chez les 
nations voisines ou rivales. 

La Société de V Alliance française, que vous connaissez certainement, 
ne fût-ce que pour en avoir entendu parler ici, s^est particulièrement 
imposée la tâche de répandre l'usage et de faciliter l'étude de la langue fran- 
çaise partout oîi elle le pourra. Nous verrons tout à Theure qu'elle a déjà 
obtenu d'assez beaux résultats. 

Mais avant, je désire vous faire connaître le terrain gagné en Europe 
par notre système de mesures métriques. La question n'est pas inopportune 
au moment où la science étrangère prétend empêcher l'usage du méridien 
de Paris sur lequel ont été établis de si beaux travaux scientifiques. 

Voici ce qu'à ce sujet M. E. Hansen-Blangsted fait connaître dans la 
Galette géographique : 

En Allemagne, avant 1869, tous les travaux géographiques étaient 
établis en ne se servant que des mesures du pays. 

Vers 1 869, les mesures kilométriques françaises ont commencé à appa- 
raître dans ces travaux^ à côté des mesures allemandes et anglaises. Elles 
ont constamment gagné du terrain, et, depuis 1875, elles sont presque 
exclusivement employées, non seulement dans les travaux de science supé- 
rieure, mais dans les livres classiques. 

En Autriche-Hongrie, la même révolution s'opère graduellement 
depuis 1878. Récemment, la Société de géographie de Buda-Pesth a ajouté 
à son bulletin un abrégé de celui-ci en langue française. Cette innovation 
a déjà rendu de grands services. 

Dans les Etats Scandinaves, notamment en Norwège, de grands chan- 
gements dans les études géographiques ont été opérés, depuis 1870, par 
l'emploi des mesures françaises. Le fait est d'autant plus digne de remarque 
que si en Suède on parle surtout français et allemand en Norwège, la 
langue française est fort peu répandue. 

L'Angleterre seule résiste encore; mais, dans un avenir peu éloigné, 
la force des choses saura la contraindre à accepter ce système métrique 
décimal qui possède, suivant elle, un très grand défaut, celui d'être d'origine 
française. 

II 

Je reviens à V Alliance française et à son œuvre, qui propage la 
langue et l'esprit de la France partout où ils peuvent se développer. 
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Dans de remarquables conférences, faites à Paris et à Bordeaux, 
M. Foncin, secrétaire général de cette Société, a fait connaître Tétat actuel 
de notre influence sur le globe en raison de l'expansion de notre langue. 

Cette influence est plus considérable qu'on ne le croit généralement; 
cependant, en France même, bien des points échappent encore à la langue 
nationale, et, comme conséquence, aux idées générales du pays. 

Sans parler des restes des vieux patois provinciaux, qui ne sont plus 
maintenant que des jargons locaux destinés à disparaître promptement 
devant l'instruction obligatoire, nous sommes, en ce moment, obligés de 
compter avec plusieurs langues, que nous devons, sans relâche, travailler à 
exclure de l'usage courant. C'est, au nord, le flamand ; à Touest, le bas- 
breton ; au sud, le basque et le catalan ; enfin, entre la Loire et les Pyrénées, 
plusieurs patois dérivés de la langue d'oc. 

Il est important de faire rapidement disparaître <:es notes discordantes 
dans Tunité de la nation française, et nous devons tous, simples citoyens 
ou sociétés diverses, aider dans cette entreprise, l'administration de l'Ins- 
truction publique. 

Dans le pays de l'Europe qui redoute le plus notre influence et la 
combat à outrance, quelquefois par des moyens peu avouables, j'ai cité 
l'Angleterre, il nous faut compter de nombreuses et solides sympathies. 

Beaucoup de nos compatriotes résident en Angleterre. A Manchester, 
400 d'entre eux travaillent à créer une Chambre de commerce. A Londres, 
il existe deux importantes Sociétés françaises : une de professeurs de français ; 
une autre qui a déjà fondé un hôpital pour nos nationaux et s'occupe en 
ce moment de la création d'un lycée français. 

Ces deux Sociétés se sont mises en rapport avec V Alliance française ; 
elles vont, sous son action, établir des cours ou des écoles de notre langue 
dans les principales villes des îles Britanniques. 

Vous connaissez la Belgique et savez que le français y est la langue 
oflicielle et dominante. 

En Hollande, oh les proscrits de l'édit de Nantes se sont réfugiés en 
grande quantité, nos idées, nos goûts, notre tournure d'esprit, notre litté- 
rature prédominent. Notre langue y est fort répandue ; tous les gens instruits 
la connaissent ; elle est parlée dans beaucoup de villages ou de bourgades ; 
elle est restée la langue liturgique de l'église vrallonne. 

En Danemark, en Suède, en Norwège, notie influence est également 
très étendue. 
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En Russie, vous le savez, la langue française est celle de la bonne 
compagnie ; mais il y existe aussi de nombreux groupes de nos compatriotes. 
A Moscou, ils ont formé, en 1882, une Société de secours mutuels compre- 
nant 2 5oo membres. 

En Allemagne même, il existe une institution singulière, qui a^ du 
reste, été imitée à Copenhague, et pourrait l'être encore dans d'autres pays, 
au grand avantage de notre langue. Il a été fondé à Dresde, en 1872, un 
cercle, appelé a Réunion française », toléré par l'autorité allemande et 
fréquenté par toutes sortes dMtrangers, des Saxons, des Américains, des 
Anglais, des Russes, etc. Les dames y sont admises. On s'y réunit une fois 
par semaine, le soir, pour entendre des lectures, des conférences ; pour 
assister à des séances musicales ou des représentations théâtrales. Mais il est 
interdit d'y parler une autre langue que le français. 

Gardez-vous de croire, cependant, que nous gagnions partout du 
terrain. Nous reculons en Suisse et en Italie. Dans le premier de ces pays, 
il y avait, en 1876, près de 24 ^lo d'individus parlant le français; on n'en 
compte plus aujourd'hui qu'environ 21, 5 °/o.En Italie, nous ne parvenons 
pas à conserver notre ancienne influence. Il s'y rencontre pourtant des 
groupes nombreux de nos nationaux : i 400 à Turin, 660 à Milan, etc. 

C'est surtout en Espagne que notre influence est prépondérante, et cela 
doit certainement tenir à la situation géographique de ce pays. L'Espagne 
peut, à bon droit, être considérée comme une annexe intellectuelle de la 
France. 

Presque tous les livres d'étude : science, droit, philosophie, sont fran- 
çais. Tous les grands travaux sont dirigés par des ingénieurs et un personnel 
en grande partie français. Nos compatriotes y forment de nombreuses et 
parfois de puissantes colonies. A Barcelone, on en compte plus de 3o 000, 
En Catalogne, la langue espagnole est dédaignée; on ne parle que le catalan 
ou le français. 

III 

Profitons de notre présence en Espagne, pour traverser le détroit de 
Gibraltar et passer en Afrique. 

Nous trouvons au Maroc, Y Alliance israélite universelle, fondée par 
l'illustre Adolphe Crémieux, qui étend son action moralisatrice et instruc- 
tive sur tout le littoral méditerranéen. Partout elle a fondé des écoles oti 
l'on étudie le français. 
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A Tanger, existe le journal français le Réveil du Maroc, dirigé par 
M. Cohen, un des plus ardents amis de la France à l'étranger. 

Nous sommes maîtres en Algérie, il est naturel que notre influence 
prédomine. Constatons seulement en passant que cette influence s'appuie 
sur la sympathie des populations indigènes, et souhaitons aux nations qui 
nous jalousent d^en pouvoir toujours dire autant de leurs colonies. 

En Tunisie, nous ne sommes pas aussi complètement chez nous, mais 
V Alliance française travaille en notre faveur. Elle aideV Alliance israélite 
universelle à fonder des écoles. Elle soutient M. Machuel^ qui crée des 
écoles primaires musulmanes. Elle aide aussi le cardinal de Lavigerie qui 
propage les écoles catholiques sur tout le littoral. 

En Tripolitaine et en Egypte, notre action est nulle pour le moment. 

Vous savez qu'en Ethiopie, notre ami Paul Soleiilet a décidé le roi 
Ménélick II, du Choa, à se servir de la langue française parce qu^elle est la 
langue diplomatique. 

Il s^agit maintenant de propager cette langue dans le pays; à cet effet, 
TAlliance française a promis des livres à notre voyageur. 

M. Soleiilet affirme qu'un jeune homme qui voudrait faire sa carrière 
dans renseignement de la langue française au Choa serait admirablement 
accueilli par le roi Ménélicli. Celui-ci lui ferait cadeau d'un fief et lui 
donnerait pour élèves ses 4 ou 5oo pages. Mais il faudrait que le jeune 
professeur fut, sinon savant, du moins désireux de le devenir, et qu'il sût 
se plier à la politesse raflinée d'Une cour qui a beaucoup de rapports avec 
celle de l'antique Byzance. 

Dans l'île Maurice, la partie la plus active, la plus éclairée de la popu- 
lation est d^origine française et conserve à notre nation toutes ses sympathies. 
Elle s'apprête à se répandre à Madagascar aussitôt que nos troupes auront 
ramené les Hovas à l'exécution des traités et rétabli notre suprématie sur 
l'île. 

Aux Seychelles, soumises aussi aujourd'hui à la domination britan- 
nique, nous trouvons une population issue de nos anciens colons et parlant 
un patois créole qu'il ne serait pas difficile de ramener à la langue mère. 

Sur tous les autres points de TAfrique où nous sommes établis, nous 
avons beaucoup à faire pour établir notre langue. Sur le Congo, au Gabon, 
en Guinée, au Sénégal même, nous devons lutter contre la langue anglaise, 
parlée par un certain nombre de peuplades jusque dans nos établissements. 

Des personnes dévouées travaillent activement à faire cesser cet état de 
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choses. Un comité libre, formé à cet efifet à Saint- Louis, a fait appel à toutes 
les bonnes volontés ; aussi voit-on maintenant des employés télégraphistes, 
des sous-officiers, des personnes enfin d^occupations diverses établies un peu 
partout, improvisés professeurs de français. 

IV 

Revenons au Levant. Nous voyons dans le Liban, cette vieille forte- 
resse de rinfluence française, des missionnaires anglais chercher à 
s'implanter. C'est là une des conséquences de l'abandon de notre politique 
séculaire qui plaçait sous notre protectorat tous les chrétiens de l'Orient. 

De Chypre, comme base d'opérations, les Anglais se sont établis à 
Antioche, cherchant à s'étendre vers l'Euphrate et Tlnde ; puis à Beyrouth, 
pour se diriger vers Damas, grande artère de la Syrie. 

Nous comptons cependant encore en Asie-Mineure de nombreux clients. 
Elysée Reclus raconte qu'en débarquant à Smyrne, il fut émerveillé d'en- 
tendre tout le monde parler français. L'ancien patois, appelé dans le Levant 
la langue franque, avait complètement disparu. 

A Constantinople, la colonie française est nombreuse ; elle étend son 
action sur la Thrace, la Macédoine, l'Arménie. 

En Mésopotamie, à Mossoul, à Bagdad, existent des écoles françaises, 
dirigées par les religieux dominicains, et fréquentées par plusieurs milliers 
d'élèves. 

En Perse, notre langue est également cultivée. Elle est parlée à Téhéran 
par plus de 2 000 personnes, y compris le Chah, Nassr-ed-Dine. 

Les Arméniens et les Persans se sont aperçus que les officiers russes 
parlent volontiers français entre eux ; cette circonstance, en leur donnant 
une haute idée de notre langue, a beaucoup contribué à la propager parmi 
eux. 

Sans nous arrêter dans nos propres colonies, constatons pourtant la 
création récente, au Tonquin, du premier journal français, publié à Hâ-noï, 
puis gagnons le Japon. 

Il existe dans ce pays, depuis plusieurs années, une « Société de langue 
française », fondée par de jeunes Japonais ayant fait leurs études en France. 

A un certain moment, la langue française était admise au Japon dans 
les régions gouvernementales, et beaucoup de bonnes familles ont envoyé 
leurs enfants chez nous pour y faire leur instruction. Aujourd'hui les idées 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 187 

officielles sont changées^ et c^est rallemand qui est en faveur. Mais nos 

anciens élèves protestent et veulent maintenir l'extension du français. Ils 

ont, à cet effet, créé la Société que nous venons de citer et fondent des écoles 

françaises. 

V 

En Océanie, nous tenons peu de place. 

Dans le petit nombre d'îles que nous y possédons, nous n^avons pas su 
imposer notre langue aux naturels et les avons négligemment laissé évan- 
géliser par des missionnaires anglais. C'est ainsi qu^aux îles de la Loyauté, 
ainsi qu'à la Nouvelle-Calédonie, la plus grande partie des Canaques parlent 
anglais. 

Nous essayons maintenant de regagner le terrain perdu, qu'il aurait 
été pourtant bien facile de conserver à Torigi ne. Le gouverneur de la colonie 
crée des écoles ; des missionnaires protestants français commencent à rem- 
placer leurs confrères anglais. 

VI 

En Amérique, la situation change. Nos compatriotes forment sur 
beaucoup de points des groupes considérables, et constituent parfois des 
corps de nation. 

On compte plus de 70 000 français dans la République argentine; une 
quinzaine de mille dans l'Uruguay; près de 4 000 au Chili; 3 000 au 
Pérou. 

Formés à la coutume américaine, tous savent agir par eux-mêmes. Ils 
n'ont besoin d'aucune aide officielle pour se grouper et fonder, suivant 
leurs besoins, soit une Chambre de commerce française, soit des cercles 
français, soit encore des Jotirnaux français, des écoles françaises et même un 
lycée français. 

A la Louisiane, nous trouvons encore une réunion de près de 
3oo 600 habitants de notre race, qui luttent, depuis la guerre de sécession, 
contre leurs vainqueurs pour le maintien de l'enseignement de la langue 
francise dans les écoles primaires. Là encore, une Société a été fondée dans 
ce but spécial. 

De l'autre côté du continent américain, à San-Francisco, la « Ligue 
nationale française », a fondé une bibliothèque possédant déjà plus de 
1 2 000 volumes de notre langue. 

soc. NOlUf. DE G^OGR. — MARS-AVRIL ' VII « 10 
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A New-York, nos compatriotes sont également nombreux. Ils ont 
fondé un cercle auquel, en souvenir de Molière, ils ont donné le titre de 
<c Cercles des Précieuses ridicules ». 

Cest au Canada que se rencontre le plus fort groupe de population 
d'origine française. 

Dans la province de Québec, où cette population est principalement 
établie, on estime à environ deux millions les descendants des anciens 
colons français qui ont conservé la langue, les mœurs et la religion de leurs 
pères. 

Ce groupe français n'est pas unique au Canada, mais il est le plus 
connu, étant celui qui entretient le plus de rapports avec son ancienne 
métropole. 

Il en existe un autre, non moins intéressant, dans le comté d'Essex, 
situé à l'extrémité sud-ouest du Dominion, à 780 milles de Québec. 

Ce deuxième groupe comprend environ 3o 000 descendants d'anciens 
colons venus des environs de Nancy, de la Bourgogne, de la Franche- 
Comté, de la Bretagne et de la Guyenne. Tout comme le premier, il a su 
résister à l'absorption de la race anglo-saxonne et conserver sa langue, ses 
mœurs, sa religion. 

Placée sous la latitude de New- York, dont elle est distante d'environ 
trente heures de voyage, cette population cultive la vigne, les fruits et les 
céréales avec succès. Elle a su rendre le pays qu'elle habite le plus beau peut- 
être du Canada. 

VII 

Par ce tour du monde, que nous venons de faire en quelques minutes, 
vous pouvez vous rendre compte que la France n'est pas aussi dénuée 
d'expansion et de sens colonial. que Ton se plaît trop généralement à 
Taffirmer. 

En dépit de quelques points défectueux que nous vous avons signalés, 
notre pays se prépare, avec intelligence et activité, à soutenir la grande lutte 
pour la vie qui se produit entre les nations civilisées ; lutte qui augmentera 
inévitablement d'importance, lorsque sera terminée l'œuvre magnifique 
dirigée par l'homme illustre qui honore aujourd'hui notre réunion de sa 
présidence. 
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MARS i885 

I 

Une nouvelle Société de géographie vient d'être fondée à Manchester. 

L'Angleterre n''a guère Thabitude de nous imiter dans nos créations ; 
elle suit pourtant ici l'exemple que nous lui avons donné. 

Si nos voisins, qui ne possédaient encore, tout récemment, que la 
Société royale de géographie de Londres, se mettent à nous suivre sur un 
terrain oli, pour le moment, la France tient l'avance en Europe, tant par 
le nombre de ses Sociétés que par celui des membres que celles-ci possèdent, 
il faut qu'ils reconnaissent à ces institutions une valeur réelle et une utilité 
pratique. 

On compte actuellement vingt-quatre Sociétés de géographie en France, 
dont trois dans le département de la Seine-Inférieure. C'est peut-être beau- 
coup, et Ton peut craindre qu'en disséminant trop leurs forces, ces Sociétés 
ne puissent produire tout le bien que Ton est en droit d'attendre d'elles. 

Quelques-unes pourront disparaître, faute de trouver dans leur entou- 
rage les éléments de cette vie active qui constitue leur essence. Mais celles 
qui sont nées viables et savent se rendre utiles vivront et se développeront. 
Je n'en veux pour preuve que l'exemple de la Société de géographie de Lille 
qui a célébré, en octobre dernier, l'inscription de son millième membre. 

La Société normande de géographie n'a parcouru jusqu'à présent 
qu'un peu plus de la moitié de ce chemin. Il est vrai qu'elle se meut dans 
un cercle plus étroit que sa sœur de Lille, qui est seule dans le Nord. Mais 
elle ne désespère pas, grâce à votre appui et à l'ardeur qu'elle apporte dans 
l'accomplissement de sa tâche, de pouvoir posséder aussi, dans un temps 
peu éloigné, son millier d'adhérents. Cette heureuse situation, en lui assu- 
rant une longue vie, lui permettra de prendre une plus large part dans les 
travaux géographiques de notre pays . 

II 

La conférence de Berlin a terminé ses travaux. La convention qu'elle 
a élaborée a reçu la signature de toutes les puissances contractantes, parmi 
lesquelles figurent la France. 

Cette convention reconnaît l'Association internationale comme Etat 
neutre et souverain du Congo, dont le drapeau, bleu avec étoile d'or, sera 
considéré par toutes les nations signataires comme celui d'un Etat ami. Elle 
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assure la liberté de la navigation et du commerce dans le bassin du Congo, 
s'attachant à imposer l'abolition absolue de la traite des noirs dans toutes 
les parties du Soudan avec lesquelles les puissances européennes et le nouvel 
Etat se trouveront en relations. 

La France ne pouvait se dispenser d'adhérer aux résolutions de la 
conférence de Berlin, où ses avis ont été grandement écoutés. Si cette 
adhésion l'oblige à accepter la libre concurrence commerciale sur les rives 
du Congo, elle lui assure aussi la possession incontestée des établissements 
fondés par la mission de Brazza sur la rive droite de ce fleuve; possession 
qu'à plusieurs reprises Stanley avait tenté de lui disputer, et qui permet à 
notre pays de rester souverain dans le bassin de l'Ogôoué. 

Le gouvernement français a de suite passé avec le nouvel Etat du 
Congo un traité de régularisation de frontières. La France cède à son voisin 
les territoires qu'elle possédait sur la rive gauche du fleuve, en vertu de son 
traité avec Makoko; elle reçoit en échange ceux que l'Association interna- 
tionale possédait, sur la rive droite, dans le bassin du Niari-Quillou depuis 
Manyanga jusqu'à la mer. Par suite, la France reste seule en possession du 
bassin de ce dernier fleuve , ce qui augmente l'étendue de côtes 
qu'elle possède sur l'Atlantique de la partie comprise entre Sette-Cama et 
Landana, point oîi elle se trouve voisine du Portugal, lequel a dû céder au 
nouvel Etat une bande de territoire, à la droite de l'embouchure du fleuve, 
pour permettre à celui-ci d'avoir un débouché sur l'océan Atlantique. Les 
possessions du Portugal se trouvent ainsi divisées en deux tronçons et cette 
nation ne possède plus, sur le Bas-Congo, que la rive gauche du fleuve. 

La limite orientale des possessions françaises est déterminée par les 
crêtes du bassin delà Licona qu'elles contiennent en entier et qui s'étendent 
jusqu'à la ligne équatoriale. La Licona et TAlima, sont proches voisines de 
rOgôoué; la France possédait déjà la libre jouissance des territoires drainés 
par ces deux rivières, en vertu de son traité avec Makoko ; cette clause du 
nouveau traité, tout en reconnaissant sa possession légitime des bassins de 
ces rivières, l'oblige à les faire jouir de la même liberté commerciale 
que celui du Congo. 

La conférence de Berlin s'est également occupée d'assurer la liberté 
commerciale et de navigation sur le Niger. Une convention, établie sur les 
mêmes bases que celles dont nous venons de parler, a été signée par les 
mêmes puissances ; mais cette convention ne change rien aux possessions 
territoriales des Etats établis sur les rives de ce fleuve. Or, les territoires 
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baignés par le Niger ne sont partiellement possédés jusqu'alors que par 
deux puissances européennes : dans le haut, la France, qui y arrive à tra- 
vers le Sénégal ; dans le bas, l'Angleterre. 

La construction du chemin de fer de Saint-Louis au Niger, à travers 
le Sénégal, sera de nature à assurer à notre commerce de grandes facilités 
pour soutenir la concurrence sur ce fleuve, s'il sait en profiter. 

Sur les conseils de la France, le Portugal, qui avait d'abord fait des 
objections pour accepter la répartition de territoires établie par la convention 
de Berlin, vient de traiter avec le nouvel Etat du Congo pour la délimita- 
tion de ses frontières telles que nous venons de les indiquer. 

III . 

La conférence de Berlin aura eu, à notre égard, cette excellente action 
d'obliger notre gouvernement à régulariser la situation de la France sur un 
grand nombre de points de la côte occidentale d'Afrique. 

Du 27 novembre i883 au 12 décembre 1884, le président de la Répu- 
blique a signé une série de décrets ratifiant soixante-douze traités passés avec 
des chefs indigènes pour assurer sur leurs territoires soit la souveraineté 
de la France, soit son protectorat, soit simplement sa suzeraineté. 

La négligence des gouvernements précédents, résultat de leur absence 
complète de politique coloniale, avait laissé dormir pendant de longues 
années, plusieurs de ces traités dans les canons ministériels. 

C'est ainsi que le plus ancien, qui assure notre protectorat à l'embou- 
chure de la Garreway, sur la côte des Graines, est daté du 14 décembre 
i838; un autre, assurant notre souveraineté à AJacouty, sur la même côte, 
est du 22 avril i852. Celui qui reconnaît notre souveraineté au cap Esterias 
est du 18 septembre i853, et celui qui nous donne celle du Rio-Cassini est 
du 25 mars 1857. 

Tous les autres traités, relatifs à des territoires situés soit le long de la 
côte d'Ivoire, soit dans le golfe de Biafra, soit le long des fleuves Sénégal et 
Niger, s'échelonnent depuis le 7 février 1860 jusqu'au 22 août 1884. 

La situation de la France en Afrique demandait pourtant un peu plus 
d'activité et de meilleure entente des intérêts nationaux, attendu que le 
champ d'action de notre pays sur le continent africain lui donne le 
deuxième rang comme étendue de territoires et le premier comme chiffre de 
population. 
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Voici, à rappui de cette assertion, le relevé, aussi exact que possible, 
du rang des différentes puissances européennes en Afrique, établi d'après le 
chiffre des populations soumises à leur domination. C'est, en effet, la den- 
sité de la population, plutôt que l'étendue du territoire, qui constitue l'im- 
portance d'un établissement. 

La France, avec l'Algérie, la Tunisie, le Sénégal et ses dépendances, la 
côte de Guinée, le Gabon et ses dépendances, la Réunion, Mayotte, Nossi- 
Bé, Sainte-Marie de Madagascar, mais non compris Obock, trop récemment 
fondé, commande à 6 3oo 000 individus, répartis sur 804 55o kilomètres 
carrés, en chiffres ronds. 

L'Angleterre possède une étendue totale de 821 35o kilomètres carrés, 
avec seulement 2718 000 habitants ; l'Egypte non-comprise, bien entendu. 

Les capitaineries portugaises'comprennent i 809 5oo kilomètres carrés 
et 2 484 000 habitants. Mais il y a lieu de tenir compte qu'en Portugal les 
îles de Madère et des Açores ne comptent pas comme colonies; elles sont 
considérées comme faisant partie de la métropole. 

L'Espagne vient ensuite; elle compte 2 200 kilomètres carrés avec le 
faible chiffre de 36o 000 habitants. 

Quant à l'Italie et à l'Allemagne, elles n'en sont encore qu'à la période 
d'installation. Cependant la seconde de ces puissances paraît vouloir prendre, 
à bref délai, une part active dans les transactions commerciales de l'Afrique 
et dans la colonisation de ce continent. 

Après la prise de possession du territoire d'Angra-Pequena, l'Alle- 
magne s'est établie, malgré les protestations de l'Angleterre, dans le golfe 
de Guinée, à Biafra, au pied des monts Camerouns. Elle vient, tout 
récemment, de prendre à son tour pied sur le Congo, en se faisant céder la 
station de Noki par l'Association internationale. Cette station est située sur 
la rive gauche du fleuve, presqu'en face de Vivi, à la limite des possessions 
portugaises. 

Sur la côte orientale d'Afrique, cette puissance vient aussi de s'établir 
dans rOussagara et d'étendre son protectorat à tout le pays, après entente 
avec le sultan de Zanzibar. Elle cherche également à fonder un établisse- 
ment dans la baie de Sainte-Lucie, au nord de Natal, en vue d'attirer à elle 
les Boërs, en leur procurant sur la mer le débouché qui est le but de tous 
leurs efiForts, et que l'Angleterre s'est appliquée jusqu'ici à leur refuser pour 
les forcer à faire transiter leurs produits par le Cap. 
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IV 

Il s'était fondé au Japon, il y a quelque temps, une association de 
lettrés ayant pour objet d'obtenir la suppression des caractères chinois qui 
ont été introduits en grand nombre dans l'écriture japonaise. 

Le but à atteindre constituait déjà un grand progrès; mais un groupe 
de Japonais instruits, parmi lesquels se trouvent beaucoup de professeurs 
des écoles de l'Etat, viennent de créer une nouvelle société ayant en vue une 
réforme plus radicale : ils se proposent de faire adoptera leurs compatriotes 
Tusage des caractères romains. 

Il ne faut pas se le dissimuler, la lutte que ces personnes éclairées 
auront à soutenir, pour opérer leur réforme, sera rude et longue. Nonobstant, 
si leurs efforts peuvent être couronnés de succès, elles feront entrer le Japon 
de plein pied dans le progrès moderne; l'écriture de ce pays étant le prin- 
cipal obstacle que rencontrent pour leur vulgarisation les sciences euro- 
péennes. 

V 

La république Argentine revendique depuis longtemps comme lui 
appartenant les immenses pampas situées dans le sud du continent améri- 
cain, au milieu desquelles vivent encore quelques faibles tribus d'Indiens 
aborigènes. 

Cet immense territoire, anciennement désigné sous le nom de Patago- 
nie, et sur lequel un français, maintenant décédé, a longtemps prétendu 
régner sous les noms d' Antoine- Aurélie, était resté jusque dans ces derniers 
temps à peu près inconnu. 

Par suite de Tantogonisme existant entre les Indiens et les Blancs, il 
n'avait pas encore été possible de pénétrer au centre de cette contrée dont on 
ne connaissait que les côtes. 

Voulant pacifier le pays et y faire reconnaître son autorité, le gouver- 
nement argentine a, depuis plusieurs années, organisé une série d'expédi- 
tions, tout à la fois militaires et scientifiques, au moyen desquelles il est 
parvenu à refouler au-delà de la Chaîne des Andes celles des tribus 
indiennes qui n'ont pas voulu se soumettre et s'adonner paisiblement à la 
culture de leur sol, en même temps qu'il acquerrait une connaissance com- 
plète du pays. 

Ces immenses plaines sont, d'après les différents rapports des explora- 
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teurs^ dans des conditions sanitaires excellentes, très propres à la culture et 

à rélevage en grand du bétail. 

Cette fertile région est, paraît-il, dans certaines parties, plus riche en 

pâturages, en bois et en eau courante, que les meilleures vallées de la région 

du Nord. Son territoire vierge est maintenant prêt pour la colonisation et 

ouvert aux émigrants et aux déshérités d'Europe. Le colon intelligent, 

industrieux et actif, est appelé à y trouver rapidement le bien-être et l'aisance, 

sinon la fortune. 

VI 

La Société de géographie de Paris a reçu de M. QiaflFaujon une lettre 
écrite de Ciudad-Bolivar, dans le Venezuela, à la date du 22 janvier der- 
nier, dans laquelle ce voyageur, qui explore POrénoque, fait connaître 
qu'un négociant de Ciudad-Bolivar lui a donné des nouvelles du docteur 
Crevaux et de sa mission. 

D'après cette version, un survivant de Texpédition serait resté prisonnier 
d'une tribu d'Indiens qui le surveillent de près et l'obligent à jouer constam- 
ment du violon. On aurait trouvé, dans une forêt de la Bolivie, des 
fragments de papier sur lesquels se trouvaient écrits avec du sang le nom de 
l'infortuné, que l'on ne fait pas connaître, ainsi que le traitement qu'il subit. 

Le sort du docteur Creva iix et de ses compagnons n'arrête pas les 
intrépides explorateurs qui essaient d'achever son œuvre. 

MM. J. de Bretteset Lacabanne-Courrège comptent parmi ces derniers. 
Ces messieurs se proposent de parcourir le centre du grand Chaco austral, 
qu'ils traverseraient dans sa plus grande largeur, de Corrientes jusqu'à Can- 
delaria (province de Salta), mais non pas comme leurs prédécesseurs, avec 
une suite nombreuse et bien armée. 

C'est à cette manière d'agir que MM. J. de Brettes et Lacabanne- 
Courrège attribuent les insuccès de tous les précédents explorateurs. Ceux- 
ci ressemblaient plutôt à des conquérants qu'à des savants en mission, et 
leurs démonstrations guerrières avaient pour effet immanquable d'effrayer 
les Indiens en leur faisant croire, en dépit de toutes les dénégations, que l'on 
voulait les asservir. Aussi ces messieurs se proposent-ils de voyager seule- 
ment avec deux domestiques indiens. 

En agissant ainsi, peut-être sont-ils dans le vrai. Ils tentent au Chaco 
ce que Soleillet a tenté en Afrique avec succès, et ils ont, à notre avis, de 
fortes chances pour réussir comme lui. 

Ch. Lamette. 



Digitized by 



Google 



Actes de la Société 



MEMBRES ADMIS DANS LA SÉANCE DU 6 MARS 

MM. Charles Gautier; MM. Henri Chiroye; 

Giacometti. Léon Stora. 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCE DU 6 MARS 

M. Albert Duval, engagé volontaire, au 24^^ régiment de ligne^ place de 
la République, i, présenté par MM. Gefifray et Cariiez. 

M. Eugène Lasnier, pharmacien, rue du Pré, 8, présenté par 
MM. Geffray et Cariiez. 

M. Louis Jacques, comptable aux chemins de fer de TOuest, rue 
Martainville, 23, présenté par MM. Oberlender et Gravier. 

M. Buisson, pharmacien, rue Percière, 38 et 40, présenté par 
MM. Lebon et Gravier. 

M. Louis-Jacques Auber, propriétaire; rue de Léméry, 5, présenté 
par MM. Eug. Leclerc et Gravier. 

M. Thierré, rue Lemire, 37, présenté par MM. Charles Delahaye et 
Michel. 

M. Caron, rue de Lecat, 1 1 b, présenté par MM. Delahaye et Michel. 

M. Gelly, rue Maladrerie, 45, présenté par MM. Lesens et Dubosc. 

M. Lehideux^ négociant, rue aux Ours, 5o, présenté par MM. Lesens 
et Madelaine. 

M. Sauvage, conseiller municipal, présenté par MM. Dieutre et Fouray . ' 

M. Prentout, présenté par MM. Lebon et Gravier. 

M. Roger, principal clerc de notaire, rampe Beauvoisine, 22, présenté 
par MM. Lebon et Gravier. 

M. Ferdinand Lancesseur, entrepreneur, rue Bihorel, 9, présenté par 
MM. Lebon et Gravier. 

M. Constant Oursel, rentier, rue du Vieux-Palais, 9, présenté par 
MM. Lefort et Gravier. 
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MEMBRES ADMIS DANS LA SÉANGB DU 25 MARS 

MM. Albert Duval; MM. Gelly; 

Eugène Lasnier ; Lehideux ; 

Louis Jacques ; Sauvage ; 

Buisson; Prentout; 

Louis-Jacques Auber; Roger; 

Thierré; Ferdinand Lancesseur; 

Caron. Constant Oursel. 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCË DU 2 5 MARS 

M. Pierre Lecomte, principal clerc d'avoué, rue de la République, 
100, présenté par MM. Buisson et Moutardier. 

M, Georges Duret, filateur, rue Bouvreuil, 17, présenté par 
MM. Lefebvre et Lefort. 

M. Vandon, rue de la République, 11, présenté par MM. Lefort et 
G. Lecoq. 



RAPPORT DU TRÉSORIER SUR L'EXERCICE 1884. 



Mesdames, Messieurs, 

Au 3i décembre de Tannée i883, nous avions en caisse un excédant 

de fr I .o38 5o 

A cette somme, il convient d'ajouter le recouvrement de 

7 quittances arriérées 70 » 

Et de 538 quittances pour Tannée 1884 5 . 38o » 

Subvention du département 600 » 

— de la ville 600 » 

Vente de bulletins 55 35 

Rente 3 0/0 26 » 

7.769 85 
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Nos recettes n'ont été en réalité que de 7 . 399 85 

par suite du non recouvrement de 37 quittances dont 23 au 
moins doivent être classées en non valeurs pour cause de décès 
ou de démissions 

Nos dépenses ont atteint le chiffre de 5.931 40 

Et se répartissent ainsi : 

A M. Cagniard 4.041 » 

Médailles et prix 3o5 3o 

Organisation des séances et conférences 85 » 

Abonnements à divers journaux 109 5o 

Frais de bureau. 901 40 

Participation pour 3 trimestres aux frais de 

syndicat 409 20 

Notre part à l'exposition collective des So- 
ciétés savantes à Rouen, en 1 884 3o » 

Souscription au Bi-Centenaire de Pierre- 
Corneille , 5o » 

5.931 40 

Il nous reste donc en caisse 1 .468 45 

Ce qui, avec les 5.931 40 de dépenses, nous donne un 
total égal aux.recettes de 7-399 85 



Notre situation est des plus satisfaisantes. Sans doute nous sommes 
loin d'arriver au désir que j'exprimais Tannée dernière à pareille époque. 
Mais l'exercice i885 nous donne une perspective qui doit nous rassurer sur 
Tavenir de notre Société qui compte actuellement 507 membres, déduction 
faite des quelques vacances dont il est parlé ci-dessus. 

Avec notre excédant de caisse et les subventions qui nous sont accordées 
et pour lesquelles nous prions à nouveau les membres du Conseil général 
et du Conseil municipal d'accepter nos plus vifs et nos plus sincères remer- 
ciements, nous avons devant nous un chiffre de recettes qui nous permettra 
de continuer dignement notre œuvre. 

Les membres de la Commission des finances ont vérifié les chiffres 
énoncés plus haut et en ont reconnu l'exactitude. 

J'ai l'honneur pour la sixième fois depuis la fondation de la Société, de 
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VOUS soumettre ce rapport sur notre situation financière et de solliciter votre 
approbation. 

Le Trésorier y 
E. Buisson. 

Vu et approuvé par les Membres de la Commission de comptabilité y 
dans la séance du 1 1 février iSHS^ 

M. Lebon^ Gab. Gravier, Balavoine. 



NÉCROLOGIE 

La Société de Géographie de Rochefort nous fait part de la perte 
qu'elle vient de faire en la personne de son président, M. le docteur Camille 
Maisonneuve, directeur du service de santé de la marine, officier de la 
Légion-d'Honneur, officier de l'Instruction publique, décédé à Rochefort, 
le 22 mars i885, à Tâge de 62 ans. 

Nous nous associons à la douleur de la Société de Rochefort, et nous 
lui présentons nos compliments de condoléance. 

Ije Président honoraire, Secrétaire général^ 
Gabriel Gravier. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 



Livres, Brochures, Bulletins 

Anales estadtsticas de la Republica de Guatemala. — Ano de i883, t. ii. 

Secretaria de Fomenta, 
Annuaire de la Société académique Franco-Hispano-Portugaise ,de Toulouse, année 

I 884-1 885. 
Bericht ûber das x Vereinsjahr erstalstet vom Vereine der Geographen an der Universitftt 

Wien, i885. 
BiJDRAGEN tôt de Taal-Land-en Volkenkunde van Nederlandsch-IndiÔ, t. x, 2e fa se, 

i885. 
BoLETiM da Sociedade de Geographia de Lisboa, 188 5. 

N» 10 : Les villes mortes du Portugal. — L'Afrique occidentale portugaise. — 
Timor. — Expédition de Francisco Borreto (V. suite n® 11). 

No 1 1 : Courte étude sur les colonies agricoles. — Voyage à la sierra de Gerey 
et à ses eaux thermales en septembre 1882. 
BoLLETTiNO délia Società geografica italiana, t. x, i883. 

2^ fasc., février: Carte des régions de la mer Rouge, note de G. D. V.— La 
navigation allemande et les trafics indo-européens, conférence de S. Raineri.— 
Giacomo di Brazza et Attilio Pecile : 10 Lettre de A. Pecile ; 2<> Lettres du comte 
G. di Brazza. — Sur le vulcanisme du capitaine Gatta, note de F. Cardon. — La 
province des Amazones, d'après la relation du P. I. G. Coppi, missionnaire au Bré- 
sil, note de F. Cardon. 

3e fasc, mars : Sur l'établissement de colonies européennes et spécialement sur 
celles de l'Algérie et de la Tunisie, par L. Paladini. — La Corée, d'après les der- 
niers voyages, par A. Brunialti. — La province des Amazones, d'après le rap- 
port du P. I. G. Coppi, note du D' G.-A. Colini. — Lettres du comte Giacomo di 
Brazza. — Les frontières du royaume de Congo. — Sur l'itinéraire probable de 
l'expédition Giuletti. — Doutes sur le voyage de M. Buonfanti. — L'Yemen de 
R. Manzoni. — Le royaume des Maoris dans la Nouvelle-Zélande, étude de 
L. Gatta. 
Bulletin de la Société académique Franco-Hispano-Portugaise de Toulouse, t. v, 1884. 
No 3 : Au Brésil. — L'Espagne à l'Exposition internationale de Nice, par 
M. Emile Hébrard. 
Bulletin de la Société libre d'Émulation du Commerce et de l'Industrie de la Seine- 
Inférieure : exercice 1 884-1 885, ire partie. 

Voyage de trois Rouennais en i()3o-3i, de Rouen à Constantînople, par 
M. G. Gravier. — Observatoire départemental de Météorologie, extrait des procès- 
verbaux des séances de* la Société et de la Commission de Météorologie. — L'élec- 
tricité atmosphérique, par M. Raimond Coulon. — Rapport sur le coup de foudre 
qui a frappé l'église d'Oherville. — Extrait des questionnaires relatifs aux coups de 
foudre. — Etude des chutes de pluie pendant l'été 1884, résumé des observations 
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enregistrées par le pluviomètre de M. Raimond Coulon. — Résumé des observations 
météorologiques de Tannée 1884, par M. L. Gully. 
Bulletin semestriel de l'Association des anciens élèves des Écoles supérieures de com- 
merce et d'industrie de Rouen, 4e année, no 10, janvier i885. 
Bulletin de la Société de Géographie de TAin, i885. 

No I, janvier-février : Jarrin : Géographie de l'Ain. Chants populaires de Bresse 
et de Bugey. — E. Jacquemin : la défense d'Éléphas de Miribel. — J. Corcelle : 
Voyages et aventures de J. Bonnat. — Jarrin : Victor Giraud au Congo. 
Bulletin of the American geographical Society, 1884. 

N» 3 : La vie et l'œuvre scientifique d'Arnold Guyot, par William Libbey. — 
Un remarquable globe terrestre du xvie siècle, par A. E. Nordenskiôld (avec carte). 
— Une excursion de Sôul à Peng Yang, par S. B. Bernerston. — Un voyage dans 
le détroit de Cumberland et sur la rive occidentale du détroit de Davis, par le 
D' Franz Boas (avec carte). — La Norwège et le soleil de minuit, par T. C. 
Tiffiany. 
Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, t. ix, 4e fascicule, i885. 

Des nivellements géographiques et du degré de précision qu'ils comportent, par 
le R. P. van Tricht. — Les richesses naturelles du globe et l'Exposition univer- 
selle d'Anvers, par M. Bernardin. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 8e année, i885. 

N» 4, 16 février : Pierre Kauffer : les Allemands aux îles Samoa. Le commerce 
de Hambourg avec les iles Samoa en i883. — Notes sur Bassorah, le Karoun et la 
Perse. — Le naufrage du Bujffbn, — Conférence de M. Désiré Charnay. 

No 5, 2 mars : Fritz Robert : l'Australie comme but d'émigration. — Calmette- 
Terral : Les Voyages de M. Prjewalsky. — Nouvelles du Haut-Fleuve. La canon- 
nière le Niger. 

No 6, 16 mars : Calmette-Terral : Expéditions à la Terre-de-Feu , faites par l'offi- 
cier de la marine italienne Giacomo Bove, 188 2- 188 3. — Albert Merle : les Alle- 
mands en Sénégambie. 

N» 7, 6 avril : Le pic de la Silla de Caracas, par C. Marxen Erazo. — Notes sur 
divers produits, par Bernardin. — La canonnière le Niger, par le général Fai- 
dherbe. 
Bulletin delà Société bretonne de Géographie. 3» année, n<» i5, nov.-déc. 1884. 

Lettre de Madagascar. — Le Gulf Stream, par James Jackson.— A ssab et Obqck, 
l'Italie et la France en Afrique, par A. Thiriet. — L'élevage et l'exportation du 
bétail en Nouvelle-Zélande, par Ernest Michel. 
Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, i885. 

N» I , février : La France en Indo-Chine, par J. Moura. — Note sur le caout- 
chouc, par L. Autran. — Carte pour servir à l'intelligence des voyages du 
Dr Neis. 
Bulletin de la Société hongroise de Géographie, t. xiii, i885. 

i*r fasc. : Les modifications périodiques des glaciers des Alpes et leur rapport 
avec notre pays, par E. Hànusz. — L'orographie de Pamir, d'après D. L. Ivanov. 
9e fasc. : Rapport sur les travaux relatifs aux sciences géographiques pendant 
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Tannée 1884, par le Dr Jean Hunfalvy. — Rapport sur les travaux de la Société 
hongroise de Géographie pendant Tannée 1 884, par Ant. Berecz. 
Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, t. v, i885. 

7e livr., janvier : Le progrès économique dans TExtrême-Orient, par M. L. Des- 
grand. 

8e livr., février-mars ; L'infanticide et Tœuvre de la Sainte-Enfance en Chine, 
par M. le Dr Chappet. — Leçon d'ouverture du cours de topographie, par M. le 
capitaine Poitevin. — L'Asie de nos jours, par M. Ganeval. — Voyages rétros- 
pectifs : Un voyage de Malines à Barcelone en 1634, par M. Didelot. 
Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, i885. 

Nos X, 2 et 3, janvier, février et mars : Akbou en Kabylie, par A. Sabatier. — La 
colonie de Natal, par E. Marras. — Les possessions françaises du Bas-de-Côte et 
les récentes tentatives d'annexion des Allemands, par F. Bohn. 
Bulletin delà Société de Géographie commerciale de Paris, t. vu, 1 884-1 885, fascicule 
supplémentaire. 
Règlement et liste des membres. 
Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, t. vi, année 1 884-1 885. 

N<» 2, oct.-nov^éc. : De la littérature chez les Taîtiens, par M. Ed. Jardin. — 
Conférence sur Pompéï, par M. Ritt. — Projet d'une mer intérieure en Afrique, 
par M. Chevard. — Les Mois, par M. le capitaine Gautier. 
Bulletin de la Société romane de Géographie, 5* année, 2e semestre 1884. 
Bulletin de la Société de Géographie de Toulouse, 4e année, i885. 

N*» 3 : Les tremblements de terre en Espagne. — L'œuvre de M. le colonel Rou- 
daire sera continuée. ~~ Les explorations sous-marines du Travailleur et du Talis^ 
matiy par M. Edmond Perrier.— La ville de Bangkok.— La crémation de la reine. 
Bulletin du tunnel du Simplon, 4e année, i885. 

N<» X, janvier et février : Tableau résumant les conditions de construction et 
d'exploitation des passages des Alpes. — La banque des chemins de fer suisses, la 
Société suisse pour Tindustrie des chemins de fer et le Simplon. — Simplon et 
Grand-Saint-Bernard. 
Cochinchinb française.— Excursions et reconnaissances, vn, no 19, sept.-octobre 1884. 
Nouet : Excursion chez les Mois de la frontière nord-est, du 22 avril au 9 mai 
1882. — Humann : Excursion chez les Mois indépendants. — Landes : Les pru- 
niers refleuris, poème tonkinois (3e partie). — Tirant : Note sur les reptiles de la 
Cochinchine et du Cambodge. — Schmitt : Les deux Inscriptions de la pagode de 
Pra-Kéo à Bankgok (2e partie). — Hardouin : Voyage à Ratbourg et à Kanbourg 
(Siam) (l'e partie). 
Cochinchine française. — Procès-verbaux du Conseil colonial (sessions extraordinaires de 

i885). Saigon, 1884. 
Comité des Travaux historiques et scientifiques. Liste des membres titulaires, honoraires 
et non résidants du Comité, des correspondants et des correspondants honoraires 
du ministère de l'instruction publique, des Sociétés savantes de Paris et des dépar- 
ments. Paris, i885. 

Ministère de V Instruction publique et des Beaux- Arts, 
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Compte-rendu des séances de la Commission centrale de ta Société de Géographie de 
Paris, i885. 

N° 1 , 9 janvier : Itinéraire en Perse, de Recht à Bouchir, par M. Delaplanche. — 
Exploration à travers l'isthme de Malacca, par M. François Deloncle. — Marche 
réelle d'un chameau de bât du Sahara, par M. H. Duveyrier. 

No 2, 23 janvier : Quelques mots sur 111e Formose. ~~ Réponse à la note de 
M. Rouire, en date du 5 décembre 1884, concernant la mer intérieure africaine.— 
Sur les tremblements de terre, par M. Fouqué. 
Corte-Real (J. a.). — Resposta a Sociedade anti-esclavista de Londres. Lisbonne 1884. 

Société de Géographie de Lisbonne. ' 
Costa (B.-F. de). — Cabo de Arenas or the place of Sandy Hoak inthe old Cartology, 

i885. Auteur. 

Deutsche geographische Blâtter herausgegeben von der geographischen Gesellschaft in 
Bremen. 

T. VII, fasc. 4, 1884 : Contribution ethnologique : Les races au Congo, étude 
sociologique, par R. C. Philips in Ponto da Lenha. — Les rives du Chaco argentin, 
par A. von Seelstrang. — Les explorations allemandes dans l'Amérique du Sud 
en 1884 (V. suite, t. viii, no i). — Les plantations néerlandaises et allemandes sur 
la côte orientale de Sumatra. 

T. VIII, fasc. i, i885 : Communication sur la forêt de Bavière, par le Dr M. Lin- 
deman (avec carte), — Les pays habités et parcourus par les Esquimaux de la 
Terre-de-Baffin, par le D' Franz Boas (avec carte), — L'exploration de la région du 
Yukon, i883, par F. Schwatka. — La Nouvelle-Zélande dans le passé et le présent, 
par le D' Wilhelm Stieda. 
Esploratore (L*), giornale di viaggi e geografia commerciale, q* année, i885. 

2e fasc, février : Les populations de la région d'Assab, par A. Cecchi. — Le pays 
Çomali, par G. Toni. — De l'importation italienne en Egypte. 

3e fasc, mars : La réorganisation de la Société d'exploration commerciale en 
Afrique, par E. Parravicino. — Massouah et son commerce. — L'Abyssinie et le 
Mahdi. — Le grand Chaco et les Indiens sauvages, par C. G. Toni. — La culture 
du tabac dans le Sannhait, par Luigi Negri. — Le voyage de Buonfanti de Tri- 
poli à Lagos, par P. Songo. 
Extrait des travaux de la Société centrale d'Agriculture du département de la Seine- 
Inférieure, 206e cahier, 4e trimestre de 1884. 
Faure (Charles). — La conférence africaine de Berlin (avec carte), Genève i885. 

M. Gustave Moynier. 
Geografisk Tidstkrift udgivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske 

Selskab, t. vu, 1883-1884. 
GiBERT (Eugène). — La famille royale de Siam : Les princes Chaofa, Phra-Ong'-Chao, 
Morn-Chao. ~~ Les Kroms, d'après des documents siamois inédits. Paris, 1884. 

Auteur. 
HÉRON (A.). — M. Georges Révoil et le pays des Çomalis, 1884. 

Auteur. 
Héron (A.). — Trouvères normands, i883. 

Auteur. 
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IsvESTiJA de la Société impériale russe de Géographie, St-Pétersbourg, t. xx, fasc. 6, 1884. 
Jahresbericht (viii) der Vorstandes der Geographischen Gesellschaft in Bremen, i885. 
Journal (Le) des Chambres de commerce, 4* année, i885. 

N* 2, février : La réforme consulaire. — Le traité franco-hollandais. — Les 
naturalisations multiples. — Le commerce en France et à l'étranger (V. nos 3 
et 4). — Extraits des délibérations des Chambres de commerce de France, des colo- 
nies et de l'étranger (V. n<»» 3 et 4}. — Le commerce d'exportation et le comptoir 
national et international de Lyon. 

N« 3, mars : Les nouveaux droits protecteurs français. — Les nouveaux droits 
* protecteurs allemands. — Les chemins de fer dans le monde entier. — Le Congo 
et la conférence de Berlin. — Le commerce des colonies françaises (V. no 4). 

No 4, avril : Le conseil introuvable. — L'octroi de mer algérien. — Le congrès 
postal universel. — La politique coloniale du prince de Bismark. 
Malte-Brun (V.-A.). — L'Allemagne illustrée, fasc. 23 à 27. Auteur. 

MÉMOIRES de la Société bourguignonne de Géographie et d'Histoire, t. il Dijon, i885. 

Le mariage, la mort et l'héritage chez les Ouolofifs du Sénégal, par Demartiné- 
court. — Voyage d'un ouvrier au Kansas, par Prosper Jacotot. 
Mitthexlungen der kais. kônigl. geographischen Gesellschaft in Wien, t. xxviii, i885. 

No I ; La source du bras occidental du Tigre et le lac Gôldschik, par Joseph 
Wûnsch (avec carte). — Du Rilo-Dagh, par Karl M. Heller. — Supplément au mé- 
moire : La conformation des montagnes du Tyrol méridional, par le Dr Julius 
Morstadt. 

No 2 : Les indigènes des Philippines au temps de la conquête, par F. Blumen- 
tritt. — Du Rilo-Dagh, par Karl M. Heller. —Trois lettres de l'Asie centrale du colo- 
nel Przewalsky, 
Moniteur (Le) des Consulats et du commerce international, 6e année, 1884 et 7c année 
i885. 

N® 276, 22 novembre : L'exploration du Quillou-Niari. — Origine, attributions 
et juridiction du Board of Trade (ministère du commerce), par L. Caffarena(V. suite, 
nos 278, 279). 

No 277, 29 novembre : L'Uruguay et le général Santos. — Les armées euro- 
péennes, par Dominique Morlas. 

N* 278, 6 décembre 1884 : Le district de Panama, par Dominique Morlas. — 
L'Exposition de 1889. 

No 279, i3 décembre : Tarapaca (Pérou). — L'Allemagne et l'Autriche. — La 
légation allemande en Perse. — La conférence du Congo (v. suite, n» 280). 

No 280, 20 décembre : L'Allemagne à Zanzibar, — La révolution de Corée. — 
La situation en Egypte. 

N*» 281, 27 décembre : Assomption. — Correspondance viennoise. — La confé- 
rence africaine. — Académie nationale de critique. 

N* 282, 3 janvier i885 : Samana. — Le port d'Anvers en i883. ~~ Les mines 
d'or du Venezuela. — Exposition d'Altona, par A. de Pina du Saint-Didier. — 
Union consulaire de Liège. 

N" 283, 10 janvier : Càrthage, par B. Girard. — Les Allemands dans le Paci- 
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fique. — Les chemins de fer au Japon. — Ezposition'internationale d'Anvers, par 
V. D. Costes. — Le commerce des ports de l'île Formose. 

N» 284, 17 janvier : Caracas (États-Unis de Venezuela). — L'Italie dans la mer 
Rouge. — L'Exposition universelle d*Anvers (v. no 285). — Les chemins de fer au 
Brésil. — Le commerce de la Turquie. — La récolte des vins en 1884. 

No 285, 24 janvier : Le Cambodge, par Dominique Morlas. — L'Allemagne et 
TAngleterre. — Les États-Unis et les traités de commerce. — L'Exposition fran- 
çaise en I 889. 

No 286, 3i janvier : Philippeville (Algérie), par M. Cartuyvels. — Politique pro- 
tectionniste, par R. Raqueni. — L'Italie et la France. — Les Anglais et les Russes 
dans l'Asie centrale. ^ Les Allemands au Congo. — Les Italiens en Afrique. 

No 287, 7 février : Esmeraldas (République de l'Equateur). — Les Russes dans 
la mer Rouge. — Le sultanat de Zanzibar et l'Angleterre. — La République de 
Libéria et la France. — La Russie en Corée. ~~ L'Italie et TAngleterre. 

N° 288, 14 février : Madagascar, par Dominique Morlas. — L'Exposition univer- 
selle de 1889. — Les relations commerciales de la France avec le Paraguay.— Les 
Italiens dans la mer Rouge (v. suite, n° 289). — La conférence africaine. — Le 
partage du Soudan. — Exposition universelle d'Anvers. 

No 28g, 2 1 février : Khartoum. — Les Anglais au Soudan. — M. Rouvier et le 
'Musée commercial à Paris. — Le commerce de la France. — Le commerce exté- 
rieur du Portugal. — Les chemins de fer de la Roumanie. — Exposition univer- 
selle d'Anvers. — Exposition de la Nouvelle-Orléans. 

N* 290, 28 février : Assab et Massouah, par J. Waubert. — La France et la Bir- 
manie. — Les États-Unis et la République Dominicaine (v. suite, no 291). — Le 
commerce extérieur de la France. 

N» 291, 7 mars : Ning-Po. — Don Mariano Baicarce. — Conférence de Berlin.— 
L'immigration aux États-Unis de Venezuela. 
Otdiela de la Société impériale russe de Géographie, 1884. Saint-Pétersbourg. 
Précis analytique des travaux de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 

Rouen, pendant l'année 1 883-1 884, 
Rapports adressés à M. le Ministre de la Marine et des Colonies, par M. le Résident gêné - 
rai à Hué sur la situation agricole, industrielle et commerciale au Tonkin. 

Ministère de la Marine et des Colonies. 
Revista mensal da Seccâo da Sociedade de Geographia de Lisboa no Brazil, t. ix, i883. 

Août, septembre et octobre: Nheengatu, par M. Mendes Pereira(v. suite, 1884). 
~~ Considérations sur la linguistique, par Joaquim José Marques. — Une excursion 
dans le Bas-Amazone, par le Dr Ladisleo Netto. — Courte notice sur les Indiens 
Caingangs, accompagnée d*un petit vocabulaire de la langue de ces indigènes et 
de celle des Caygués et des Chaventes, par Telemaco Morocines Borba. — La 
légende de Sumé. — La Dijmphna retenue par les glaces dans la mer de Kara. 

T. II, 1884 : La vieille Amérique, par le Dr A. Noronha Torrezâo. — Le rio 
Maturacâ. Extrait du rapport du lieutenant-colonel Dionizio Evangelista de Castro 
Carreira. ^ Les races primitives des deux Amériques, par A. Baquist. — Le cap 
Saint-Augustin. 
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Revue de la Société de Géographie de Tours, 2e année, i885. 

No 2, février : De la manière d'enseigner la géographie aux enfants, par M. O. 
Pavette. — Egypte : Tinsurrection au Soudan (avec carte). 

No 3, mars : Conférence de M. Desdevises du Dézert, par M. de Tastes. — L'Is- 
lande et la nouvelle théorie- géologique qu'elle a inspirée, par M. Victor Meignan. 
Egypte : Tinsurrection au Soudan. — Chronique coloniale, par M. D. Rebut. 
Revue des Travaux scientifiques : T. iv, Rapports des membres du Comité, communica- 
tions inédites et analyses des travaux publiés en i883, no 1 1, 1884. 

Ministère de VInstruction publique, 
Rby (E .-G.). — Notice sur la carte de Syrie. Paris, i885. Auteur. 

Société d'initiative pour la propagande de l'enseignement scientifique par Paspect. — 

Séance annuelle du 4 décembre 1884. 
Verhandlungen der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, t. xf, 1884. 

Nos 6 et 7 : Les relations commerciales de l'Indo-Chine, par F. Georges Mûller 
Beeck. — Le Soudan et le Mahdi, par R. Buchta. — La province argentine de 
Santa-Fé, par le D' A. Seelstrang. 

No 8 : Rapport sur son voyage à Adamaua, par Flegel (avec carte). — Sur la 
colonie allemande de Cameroon, par Reichenow. — La République Argentine et ses 
rapports avec l'Allemagne. 

Noî 9 et 10 : La vallée de Petrosény, par le Dr F. W. Paul Lehmann. —Voyage 
dans le sud-est de Bornéo, par F. Grabowsky. 

T. XII, no I : Sur ses voyages dans l'Amérique du Sud, par le Dr G. Steinmann. 
— Sur l'importance des résultats de la conférence des méridiens tenue à Washing- 
ton pour la géographie, par le Dr W. Foerster. 

No 2 : Les cartes de l'Institut impérial japonais, par Tsunashiro Wada. — 
Sur les travaux bibliographiques entrepris par la commission centrale pour la 
géographie scientifique de TAllemagne, par Wilhelm Erman. 

No 3 : Les problèmes géographiques à l'intérieur de la zone polaire à la lumière 
des nouvelles explorations, par le Dr Neumayer. — L'archipel Aaru et ses habi- 
tants, par J. G. Riedel. 
Ymer Tidskrift utgifven fif Svenska Sâllskapet fur Anihropologi och Geografi, 5* année, 7* et 
8e fasc, 1884. 

L'expédition américaine au pôle nord dans les années 1871-1873. Souvenirs d'un 
Suédois, membre de l'expédition, le contre-maître Gustave Lindqvist, rédigés par 
Jos. Linck (3e partie). — Contributions à l'histoire de l'enseignement géographique 
en Suède jusqu'au commencement du xixe siècle, par G. O. Berg. — Vieux des- 
sins représentant un Mammouth. Communication de A.-E. Nordenskiôld. — Les 
îles Palau, ii, par E.-W. Dahlgren. 
Zeitschrift der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, t. xix, 1 884. 

No III, 3e fesc. : L'ancienne région des éboulemenis de Flims, par le Dr G. Har- 
tung (avec cartes). — Remarques sur la carte originale de la région inférieure de la 
Tana, par Clemens et Gustav Denhardt. — La première conquête de la République 
de Costa-Rica par les Espagnols, en 1 563- 1564, d'après les rapports officiels de 
l'Adelantado et capitaine général Juan Vasquez de Coronado au roi d'Espagne, et 
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autres documents, par H. Polakowsky (avec carte). — Détermination d'altitudes 
dans le vilayet de Trapezunt. 

No« 1 12 et 1 1 3, 4e et 5® fiasc. : Notes explicatives pour ma carte de l'île Mindanao, 
par F. Blumentritt (avec carte). — Géographie des îles LieuKhieou, travail fait 
d'après les rapports japonais, par F. Georges MûUer-Beeck (avec carte). — La 
population italienne dans le Tyrol méridional allemand, par W. Kellner. — Déter- 
mination des distances géographiques en voyage, par Eugen Geleich. — Le littoral 
de l'arrière Poméranie, par Paul Lehmann. 

N* 1 14, 6e fasc. : Les travaux géographiqnes en Russie, i883, d'après le rapport 
puhVié dans V Invalide ri/we, par le capitaine Schellwitz.— Tableau des lacs, par 
G. A. von KlOden. — Répertoires des ouvrages, mémoires, cartes et plans relatifs 
à la géographie, parus de novembre i883 à novethbre 1884, par W. Koner. 

T. XX, n» II 5, 1" fasc. : Le vieux Caire, par le Dr Ferd. Adalb. Junker von 
Langegg. — Otyirabingue, station de mission dans la terre de Damara. — Méthode 
et problèmes de l'ethnologie, par Achelis. — Mémoire explicatif pour la carte du 
bassin du Congo, par Richard Kiepert (avec carte). — Nouvelle organisation de la 
région du Tienschan. 

ABONNEMENTS 

Gazette (La) géographique et l'Exploration, i885. 

N» 5, 5 février : Le Niger, par Joseph Joubert. — Les Coptes (v. n° 6). — Affaires 
coloniales de la France. — La conférence de Berlin (v. n»» 6, 7, 9). 

No 6, 12 février : A propos des îles Fidji, par Van Leyk. — Un progrès, par 
Hansen Blangsted. 

No 7, 19 février : Les océans, conférence de M. Bouquet de la Grye.. 

No 8, 26 février : La baie d'Adulis française, par M. Denis de Rivoyre. — L'État 
libre du Congo (v. suite no» 10 et 11). 

No 9, 5 mars : Singapore, notes de voyage, par M. Raoul Postel. — Retour de 
M. Giraud. 

No 10, 12 mars : Acte général de la conférence de Berlin. — Traité entre la 
France et l'Association africaine. — Au Tonkin. 

No II, 19 mars : L'Angleterre et la Russie dans l'Asie centrale, par Oscar 
Havard. — Chez les Mois (v. fin, no 1 2). 

No 1 2, 26 mars : La France et l'Angleterre à Terre-Neuve et dans les îles de la 
Société, par Raoul Postel. — Chinois et Japonais. 

Dans chaque numéro : Affaires coloniales de la France. — Mouvement colonial 
de l'étranger. — Nouvelles géographiques. — Revue des Sociétés savantes. — 
Bibliographie. 



Rouen. — Imprimerie E. Gigniard, rues Jeaime-Darc, 88, et des Basiuge, $. 
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Mémoires, Notices 



VOYAGES, AVENTURES & CAPTIVITÉ DE J. BONNAT 

CHEZ LES AGHANTIS 
Par* M. JOLES GROS 



Messieurs, 

J. Bonnat étaît le fils d'un instituteur de Pont-de-Veyle, un petit vil- 
lage de la Bresse, bien loin de la mer ; mais il était hé avec la passion des 
voyages et des aventures maritimes, et, dès les premières années de sa jeu- 
nesse, il cherchait l'occasion de donner satisfaction à ses penchants. 

En i863 — il avait dix-neuf ans — cette occasion s'offrit à lui, et alors 
commence une série d'aventures qu'un de ses amis, Jules Gros, sur des 
notes et des lettres de Bonnat lui-même, a racontées dans un intéressant 
volume intitulé : Voyages^ aventures et captivité de J. Bonnat che:{ les 
Achantis. 

C'est ce livre dont votre bureau m'a chargé de vous présenter une 
analyse. 

Bonnat étaît employé à Paris au grand hôtel du Louvre, quand il 
apprit qu'un certain capitaine au long cours, un provençal d'Aubagne, 
nommé Magnan, connu dans l'hôtel par sa verve endiablée, organisait une 
expédition en course, pour aller, comme corsaire, au secours de la Pologne. 
Bonnat se présenta au capitaine qui l'admit dans son équipage, et le fils de 
rinstituteur se trouva ainsi tout à coup transformé en corsaire. 

Un navire armé en Angleterre prit la mer quelques jours après, et 
l'empire des Czars trembla peut-être en apprenant, s'il l'apprit jamais, la 
déclaration de guerre du capitaine marseillais. Mais dès les premiers 
jours, le navire battu par la tempête fut obligé de relâcher dans un port 
d'Espagne. Comme il était bourré d'armes de toute sorte et qu'il naviguait 

80C, NOR. DE GÉOGR. — MAI-JUIN ' VII — I I 



Digitized by 



Google 



l58 VOYAGES, AVENTURES ET CAPTIVITÉ DE J. BONNAT 

sans papiers réguliers, il fut saisi. L'expédition avortait. Ce fut pour Bonnat 
une cruelle désillusion. 

Les principaux membres de ce petit cénacle, un lieutenant de chas- 
seurs démissionnaire, Ch. Girard, le peintre L. Cuisinier, Tarchitecte 
Etienne Dejoux et Bonnat étaient réunis à Paris pour aviser, sous la pré- 
sidence du capitaine Magnan, quand celui-ci s'écria : « A côté des expédi- 
tions militaires, il y a d'autres entreprises moins brillantes, mais non 
moins utiles et non moins dangereuses. Je veux parler de la conquête d^un 
monde inconnu. Que pensez-vous d'un voyage à travers l'Afrique? Pour 
moi, j'ai résolu de remonter le Niger jusqu'à sa source. Qui de vous veut 
m'accompagner ? — Nous irons tous, répondirent-ils ». Et c'est ainsi que 
prit naissance et fut décidée l'expédition sur la côte occidentale de TAfrique. 
Le hasard ou la volonté du capitaine servait Bonnat à souhait. 

Il manquait bien un navire pour cette expédition ; mais le Marseillais 
n'était pas embarrassé pour si peu. Il connaissait Alexandre Dumas ; Ten- 
thousiaste écrivain devait applaudir à une entreprise hasardeuse. Il possé- 
dait une goélette, VEmma, qui était alors à Marseille. Prenez VEmma^ 
dit-il au capitaine Magnan, et réussissez. 

Magnan, au comble de la joie, se mit à entasser dans les Hancs de 
VEmma tous les rossignols de l'industrie parisienne, les fit assurer et prit 
la mer le 14 août i865. A la sortie du port, la goélette assaillie par une 
bourrasque fut jetée à la côte; matelots et passagers s'élancèrent à la mer 
et purent gagner le rivage, à l'exception de deux hommes qui périrent. 
Décidément Bonnat était né sous une mauvaise étoile. 

On campa sur la plage, et le capitaine songeant à la responsabilité qui 
pesait sur lui, partit pour Paris, en promettant de revenir bientôt. Deux 
mois se passèrent sans nouvelles. Les naufragés se décidèrent à reprendre 
eux-mêmes la route de Paris. Ils revirent Magnan ; mais ils comprirent 
qu'ils avaient eu affaire à un Marseillais de la Gascogne et qu'il n'y avait 
plus rien à attendre de lui. Tout était à recommencer. 

Cependant ils avaient la foi robuste du charbonnier. 

Bonnat s'adressa à Girard qui, n'étant pas capitaine au long cours, se 
mit avec ardeur au travail pour subir l'examen. Il y réussit, et malgré leur 
double échec, il parvint à organiser une expédition dont le but était tou- 
jours l'exploration, en vue d'opérations extérieures, du cours du Niger. 

Malheureusement les Alexandre Dumas sont rares dans le monde 
commercial. Girard, après avoir parcouru tous les grands ports de mer, à 
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la recherche d'un navire, finit par découvrir un négociant de Bordeaux 
qui possédait un sloop de 28 tonneaux, hors de service, une coquille de 
noix fêlée, et qui consentit à le mettre à la disposition de Taventureux 
explorateur. Girard, après lui avoir fait subir quelques réparations, le pré- 
senta à ses compagnons comme un navire neuf, et en mai 1866, ItJoseph^ 
Léon quittait Rochefort, en dépit des sinistres prédictions de tous les ma- 
rins qui déclaraient que ce voyage était une entreprise folle. Un grain 
épouvantable faillit réaliser ces prédictions près des îles Canaries où ils 
purent aborder. Bonnat fait de ces îles, que les Romains avaient avec juste 
raison nommées les îles Fortunées, une description enthousiaste. 

On répara le Joseph-Léon tant bien que mal, on reprit la mer et, 
le 27 juin, on arrivait en vue de Saint-Louis du Sénégal. Une pirogue 
envoyée, suivant le règlement, par le gouverneur, y déposa un pilote noir, 
magnifique gaillard de six pieds de haut, ayant pour tout vêtement un 
pantalon usé dont la couture portait la marque Godchaux à Paris. Le 
Joseph-Léon entra crânement dans le grand fleuve Sénégal habité par les 
requins, les crocodiles, les caïmans et autres hôtes fort désagréables; il en 
sortait peu après pour venir mouiller dans le port de Dakar. 

Bonnat eut souvent, dès qu'il eut mis le pied sur le sol africain, l'occa- 
sion de constater combien dans ces contrées les noirs ont de respect pour 
les blancs. Il devait s'apercevoir plus tard que les noirs de Tintérieur ne 
partageaient pas absolument ces sentiments. 

Un spectacle curieux qui lui fut donné de voir à Dakar, c'est un pas- 
sage de sauterelles. Pendant deux heures le soleil fut littéralement obscurci 
par des nuées de ces insectes malfaisants. Il y aurait eu là ample matière 
à provisions de bouche, si les habitants de Dakar avaient connu le Lévi- 
tique qui permettait aux Juifs de croquer la sauterelle. Mais faut-il regret- 
ter leur ignorance? Saint Jean en a vécu dans le désert. Toutefois les 
anachorètes qui Pont imité ont dû le faire par mortification ; car l'histoire 
témoigne qu'ils n'ont pas brillé par l'embonpoint. 

De Dakar, en passant près des îles Bissagos, le Joseph-Léon se dirigea 
sur Fernando-Po, après avoir été retenu huit jours, faute de vent, dans des 
parages que les marins appellent le Pot-au-Noir, et qui sont fameux par 
des pluies incessantes. A Fernando-Po, un missionnaire jésuite présenta 
Girard et ses compagnons au roi. Ils trouvèrent le monarque fumant sa 
pipe, et comme ils avaient demandé à boire, celui-ci envoya des indigènes 
recueillir pour eux du vin de palme à un palmier voisin. Le moyen qu'ils 
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emploient est réellement curieux. Bonnat et ses compagnons furent émer- 
veillés de l'agilité prodigieuse avec laquelle ces noirs grimpent aux arbres. 
Pour cela, ils se servent d'un cercle assez large dont ils entourent à la fois 
leurs reins et le tronc du palmier. Appuyant alors leurs pieds contre 
Tarbre et leurs mains au cercle qui les enveloppe, ifs donnent une secousse 
et montent ainsi plus vite que nous ne pourrions le faire le long d^un esca- 
lier ou d'une échelle. Le vin de palme se récolte en pratiquant une inci- 
sion dans Tarbre au-dessous de la grappe des noix de palme qui donnent 
rhuile de ce nom. Sous cette plaie on place une noix de coco ou une gourde, 
et la sève vient emplir ces récipients. 

En quittant Fernando-Po, les voyageurs se dirigèrent sur Bony, une 
des vingt-huit bouches du Niger. Leur arrivée causa quelque inquiétude 
aux Anglais qui avaient eu jusque-là le monopole du trafic dans ces con- 
trées. Là, on leur signala dans le cours du fleuve des rapides infranchis- 
sables, et ils se décidèrent à gagner l'embouchure du Nouveau-Kalebar, 
autre branche du Niger. Le brave Joseph-Léon, la coquille de noix de 
28 tonneaux, avait fait sans encombre et par tous les temps ses 2 400 lieues. 

Au mouillage du Nouveau-Kalebar, les voyageurs commencèrent par 
visiter les principaux chefs, et le jeune roi, dont le palais est une hutte bâtie 
sur pilotis dans un marais fréquenté par les caïmans. Le roi Georges 
Peppel, qui avait fait ses études à Cantorbery, leur rendit leur visiie et les 
invita à dîner. 

L'ameublement de son palais était tout européen. Canapés, fauteuils, 
tableaux, pendules, cristaux, rien n'y manquait. Les Anglais avaient dû 
faire là un beau bénéfice. On se quitta en échangeant quelques cadeaux, et 
Peppel qui voulait faire montre de sa superbe écriture, remit au capitaine 
Girard une lettre à l'adresse de Pempereur des Français pour solliciter son 
alliance. 

Bonnat et ses compagnons visitèrent aussi les principaux chefs du 
pays. Chez Adalessen, le grand chef de la religion, qui les pria de rester à 
dîner, et chez Ya-Ya, le régent du royaume, ils trouvèrent une table gar- 
nie de belles porcelaines anglaises, de verres de cristal et de couverts d'ar- 
gent. La magnificence du repas contrastait avec la mise rudimentaire des 
hôtes indigènes qui se composait d'une espèce de chemise fabriquée avec 
de TétofFe à mouchoirs de poche et d'une jupe courte appelée saïmbou. 

Bonnat profita des renseignements qu'il recueillit chez ses hôtes pour 
aller sonder avec soin l'embouchure du fleuve. Au cours de cette excur- 
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sîon, les voyageurs s'engagèrent dans une petite crique oti ils péchèrent 
une grande quantité d'huîtres. A marée basse, on en trouve par milliers 
collées aux rejetons du manglier. 

Le lendemain de cette récolte miraculeuse, le Joseph-Léon entrait dans 
le Nouveau-Kalebar et se trouvait en face de six pontons anglais. Après 
quelques difficultés rencontrées dans la navigation fluviale, ils arrivèrent à 
un village encadré par un rideau d'arbres gigantesques plantés sur les bords 
du fleuve, élargi à cet endroit. 

Le roi Will-Amakri leur fit un excellent accueil, les retint à dîner et 
les invita à une cérémonie religieuse. Le féticheur remplit son verre, en 
versa une partie dans un trou creusé au milieu du temple, marmotta ses 
patenôtres, puis avala sans sourciller une pleine rasade. Il en offrit ensuite 
aux assistants, en leur disant que la France est un grand pays qui produit 
du vin de première qualité. 

Bonnat trouve ces cérémonies bizarres. Il n'a pas réfléchi que ces sortes 
de libations étaient pratiquées dans le paganisme et le sont encore aujour- 
d'hui sous d'autres formes dans les religions des peuples civilisés. 

On peut en dire autant de l'habitude qu'ont les sauvages d'accompa- 
gner leurs fêtes religieuses par le son assourdissant des tamtams. Dans nos 
temples, la musique ne prête-t-elle pas son charme à toutes les solennités ? 

Mais au milieu de ces témoignages d'amitié, un fait frappa Bonnat et 
ses compagnons, c'est la panique qui se produisit à leur passage parmi les 
femmes et les enfants. Heureusement pour eux il n'en sera pas de même 
chez les Achantis. 

Après une visite du prince George, frère du roi, qui accoste le Joseph- 
Léon avec une pirogue toute pleine d'armes françaises, ils partent pour le 
Haut-Fleuve, accompagnés de plusieurs frères du roi, et sont reçus par 
Gouéché, roi de Bakana, qui leur donne une fête; puis ils se dirigent sur 
Éwaffé et Ogonania, marchés très fréquentés, oîi l'on échange des huiles 
de palme, des ignames, des chèvres et des porcs contre des étoffes, des armes, 
du sel, de la verroterie, etc. Les appoints se font avec une monnaie en 
bronze qui a la forme d'un fer à cheval. 

Bonnat toujours préoccupé de ses futures opérations commerciales, 
notait tous ces détails, se mêlait aux transactions et se familiarisait avec les 
mœurs et coutumes du pays. 

Quand on voulut avancer, on se trouva en présence d'obstacles nom- 
breux ; le fleuve était barré par des arbres qu'on fut obligé de couper avec 
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la hache. On atteignit néanmoins le village d'Attego, oti deux coups de 
feu furent tirés sur l'équipage. Le roi, affreux nègre tout couvert de lèpre, 
vint à bord pour excuser cette attaque, et Bonnat, en signe de pardon, lui 
donna une bouteille d'eau-de-vie et un peu de tabac. Alors eut lieu une 
scène qui ne manque pas de comique. Comme on ne pouvait se débarras- 
ser de cet importun, Girard imagina de le faire déguerpir au moyen de 
secousses électriques. Les cris que le malheureux poussa et ses affreuses 
grimaces terrifièrent les hommes qui l'accompagnaient, et ceux du rivage 
s'enfuirent en criant que les étrangers étaient des Jew-Jew. 

Là, après des explorations oti Ton put constater de nombreuses traces 
de pieds d'éléphants, on reconnut l'impossibilité de gagner le Haut-Niger 
autrement que par la principale embouchure. Il fut donc décidé qu'on 
reviendrait à Nouveau-Kalebar. A leur passage à Éwaffé, le roi Gouéché 
les accueillit de nouveau comme des amis. Girard fut même fait Jew-Jew, 
c'est-à-dire sacré. 

Mais tous ces tâtonnements n'avançaient point leurs affaires. On était 
en 1866. Girard voyant toutes ses tentatives inutiles, se décida à retourner 
en France ; il voulait ramener un steamer et des pontons pour fonder un 
comptoir à Bonny, le commerce pouvant donner des bénéfices considé- 
rables. Il laissait à peu près pleins pouvoirs à Bonnat. Celui-ci profita de 
l'absence de Girard pour explorer et étudier le pays, et il nous a fourni sur 
les mœurs et les coutumes des habitants des notes intéressantes. 

La royauté dans cette contrée est héréditaire. Le roi n'a pas un pou- 
voir absolu ; il le partage avec les chefs qui sont presque toujours ses frères. 
La polygamie est permise ; la femme se vend comme un ballot de mar- 
chandises. Il n'en va pas de même dans certaines contrées voisines. 

Leur religion est le fétichisme ; les iguanes, espèce de reptiles, sont 
sacrés. Ils croient qu'il y a un bon et un mauvais génie, et chacun est dans 
la dépendance de l'un d'eux. Le grand féticheur, revêtu d'une sone de 
sacerdoce, remplit les fonctions d'augure et jouit d'un grand crédit, grâce 
aux amulettes qu'il débite. 

Ils vivent du commerce et des échanges ; aussi les différentes tribus 
sont-elles constamment en guerre entre elles, les unes voulant exclure les 
autres du commerce du fleuve, et elles déploient dans ces luttes une férocité 
inimaginable. Bonnat a vu à Bonny une hutte parée de crânes humains et 
ornée de pyramides formées par des centaines de crânes de prisonniers de 
guerre qui avaient été mangés. Les os sont portés sur une grande table 
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placée devant la hutte aux têtes de mort, et ce spectacle leur est agréable. 

Ce peuple était gouverné par un jeune roi de vingt et un ans, qui avait 
étudié cinq ans en Angleterre et était sous la domination d'un évéque pro- 
testant. Bonnat comprit que la France pourrait jouer dans ces contrées un 
rôle considérable et enlever à l'Angleterre une partie des bénéfices que lui 
rapportait le monopole dont elle avait su sVmparer. Or, ces bénéfices 
étaient énormes. Je ne citerai qu'un exemple : un ponchon d'huile de 
palme est vendu à Liverpool environ i ooo francs. Tous firais réunis, il 
coûte 3oo francs. Le capitaine Girard en a acheté sur place à 6 francs. 

Le pavillon tricolore, qu'on ne voit jamais dans ces contrées, n'aurait 
qu'à se montrer ; les Bonnymen seraient de fidèles et dociles alliés et il 
serait facile d'asseoir l'influence française sur une grande partie du Delta 
du Niger. 

Pendant l'absence de Girard, Bonnat chassait beaucoup et se familia- 
risait avec les indigènes. Il alla visiter Jewjewtown, oîi les rues sont pavées 
de coquilles, et le roi, après longue et orageuse délibération en Conseil, 
concéda aux explorateurs 3oo mètres carrés de territoire pour construire 
un hangar oti ils pussent conserver les tonneaux d'huile dé palme qu'ils 
avaient achetés; c'était, on le voit, un début modeste. 

En ce moment arriva une lettre de Girard apportant de bonnes nou- 
velles. Il était marié, et annonçait son retour prochain. En attendant, il 
envoyait, comme représentant de ses intérêts particuliers, un ancien quar- 
tier-maître de la marine, M. Delport. L'affaire rencontrait à Paris des sym- 
pathies inespérées. Le capital offert atteignait 2 5oo 000 francs. 

Ces heureuses nouvelles ajoutèrent encore à la confiance de Bonnat 
qui, voulant entretenir ses relations avec les peuplades voisines, fit un nou- 
veau voyage à Kalebar. Il y arriva justement un jour de grande fête. Il y 
fut invité. Tout le village était réuni pour supplier le Jewjew, ou génie des 
eaux, de faire cesser une sécheresse persistante. Là encore, dans ce culte, 
mélange à'*animisme et de naturismey se rencontrent des croyances com- 
munes aux peuples barbares et aux peuples civilisés. Toute la différence 
est dans la forme, dans les détails. 

Le roi et ses grands chefs étaient assis sous une tente. Les chefs de 
second ordre étaient costumés et masqués. Ils avaient des coiffures rappe- 
lant les bonnets à poil de nos sapeurs, et ornées de goémons et de roseaux. 
D'autres portaient d'immenses chapeaux plats ornés de plumets et agrémen- 
tés de tout un bazar de miroirs, de cartes à jouer, de verroteries, d'objets 
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de toute espèce en cuivre ou en or. Ajoutez à ce bric-à-brac une ceinture 
de dents de tigre formant des festons autour des ailes du chapeau, et on 
n'aura encore qu^une faible idée de cette fantastique coiffure. Inutile d'ajou- 
ter que le reste du costume était à l'avenant : c'était un mélange de soie et 
de mousseline, le tout parsemé de clochettes qui rappelaient assez bien les 
mulets d'Espagne. 

Les femmes du roi et des grands dignitaires étaient dans leur toilette 
de gala, c'est-à-dire qn'elles étaient couvertes d'arabesques peintes sur leur 
peau bronzée, et que la partie inférieure de leur corps était enveloppée 
d'une pièce de soie retenue sur les hanches. Tous ces gens tournaient 
chantant, dansant et défilant avec les plus fantasques gambades devant le 
roi près duquel était installé un orchestre, aussi extraordinaire que le 
reste. 

Au coucher du soleil, on se mit à table, et Bonnat assista à un somp- 
tueux dîner, où il apporta un peu de vin et d'eau-de-vie dont le roi se 
régala fort. 

Malgré ces démonstrations amicales, les blancs n'étaient pas partout à 
Tabrî de tout danger. Un jour, Féba, le second du navire, fut attaqué par 
trois indigènes armés. C'étaient des hommes de Ya-Ya, qui, informé du 
fait, offrit tout de suite de leur faire couper le cou. Bonnat et Del port s'y 
opposèrent et se contentèrent d'une amende payée en ponchons d'huile. 
A ce moment ils furent tous deux pris par les fièvres paludéennes, le fléau 
de la côte occidentale d'Afrique, et furent plusieurs jours entre la vie et la 
mort. 

Ils étaient à peine remis de cette terrible secousse, lorsque vers la fin 
de 1867 ils reçurent la visite d'un aviso de guerre français amenant une 
Commission chargée dp s'enquérir des résultats de l'expédition. Le lieute- 
nant de vaisseau, commandant, leur promit qu'un navire viendrait pro- 
chainement les prendre et les remorquer jusqu'au Gabon, oîi ils pourraient 
attendre leur capitaine au milieu de leurs compatriotes. Mais ces pro- 
messes furent oubliées. 

Bonnat venait de faire, en attendant, quelques opérations commer- 
ciales assez heureuses, lorsque le capitaine Girard arriva à Bonny le4 juin. 
Mais là il déclara qu'il avait changé son plan et qu'il ne voulait que faire 
le commerce sur place. 

Cependant en face d'embarras financiers presque inextricables, il fut 
obligé de reconnaître que ses projets n'étaient pas pratiques, que Bonnat 
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seul, en nouant des relations avec le roi du Haoulan et d'autres chefs, était 
dans la bornie voie, et découragé, le cœur rempli d'amertume, il était déjà 
à bord du navire qui devait le ramener en France, quand il mourut 
presque subitement. 

Bonnat continuant ses opérations commerciales, après d'heureuses négo- 
ciations avec le roi de TAgotine, partit pour Sukpé et de Sukpé se rendit 
à Hô. Là, des bruits de guerre alarmants se répandirent. On disait que les 
Achantis s'avançaient avec des forces formidables. En effet, sur les routes 
il y avait partout une véritable panique. Bravant le danger, , Bonnat 
avance et entre à Hô, oîi il est reçu par le roi au milieu des guerriers. Il 
continue à vendre ses marchandises ; mais on sent que le moment est cri- 
tique. L'armée des Achantis arrive. 

Avec une hardiesse toute française, il part en éclaireuret revient bientôt 
à la mission. Presque immédiatement la fusillade se fait entendre; la mai- 
son est envahie. Bonnat est saisi et traîné nu, la corde au cou, devant le 
chef qui ^'avançait lentement sous son parasol de guerre. 

Ses compagnons Médan et Beecroft, amenés comme lui la corde au 
cou, sont décapités sous ses yeux ; Bonnat attend le même son. Souffleté, 
frappé de coups de crosse, après des souffrances physiques et morales que 
la parole ne peut rendre, il est ramené à Hô qui n'est plus qu'un monceau 
de ruines. 

Après une nuit passée les fers aux pieds, il fut conduit chez le géné- 
ral, et à la suite d'une délibération des vieux chefs, les procédés changèrent 
à son égard. Ils avaient des vues sur le prisonnier blanc qu'ils croyaient 
un personnage d'importance, et le général lui ayant apporté lui-même 
des provisions de toute espèce, les inférieurs se montrèrent pendant quelque 
temps bons et indulgents. 

Mais on l'emmène chez les Aoulanfo, en route, croyait-il pour Cou- 
massie, et pendant le chemin, les mauvais traitements recommencent ; il 
est toujours menacé, il a toujours le couteau sous la gorge. Badago, l'un 
des grands chefs du Aoulan, opère sa jonction avec l'armée alliée des 
Achantis, et il vient serrer la main du prisonnier, mais sans apporter 
d'adoucissement à sa situation. 

Les vainqueurs ne songeaient qu'au pillage ; chacun emportait son 
petit lot, ne fût-ce qu'une bouteille vide et ils en emportaient au moins 
dix mille. 

Bonnat était prisonnier depuis huit ou neuf jours; il ne sait au juste, 
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car il a perdu la notion des dates, quand tout à coup le son des oliphants 
retentit aux postes avancés. Le camp était attaqué ; quatre grands nègres 
armés de coutelas se ruèrent sur le captif et allaient l'égorger. L'interven- 
tion d'une des femmes du général arrêta les bourreaux. 

Après le combat, d'où les Achantis sortent vainqueurs, le général 
semblait disposé à rendre à Bonnat sa liberté : les vieux chefs s'y opposent. 
Le général interroge l'avenir au moyen d'un jeu analogue à celui des 
tireuses de cartes. Le sort du prisonnier dépendait donc d'une réussite. 

Il est encore une fois épargné, mais il n'était pas au bout de ses 
tortures. 

On se remet en marche, et après avoir gravi très péniblement les. 
flancs d'une haute montagne, on arrive dans l'enceinte d'un camp. Là, 
nouvelles injures, nouvelles menaces. On le fait assister à une assemblée 
des grands seigneurs et guerriers de haut rang, assis sous leurs parasols de 
guerre et entourés de leurs officiers. Le roi d'Aquannu et le général de 
l'armée achantie Adou-Boffo étaient présents. Il fut sans doute décidé qu'on 
traiterait le prisonnier avec plus d'humanité ; car, par une faveur spéciale, 
on lui donna de Teau chaude pour laver ses plaies, si bien qu'il se crut 
à la fin de son douloureux calvaire. 

On avait fait dans le camp une halte de cinq ou six jours. L'armée 
reprit sa marche, et après bien des étapes pénibles pour le prisonnier exté- 
nué de fatigue et mourant de faim, on arriva au bord du Volta, le grand 
fleuve qui sépare la côte d'or de la côte des esclaves. On passa le fleuve sur 
un canot long et plat, creusé dans un seul arbre. A son arrivée au village 
voisin, il apprit par un nègre nommé Coffi, qui parlait l'anglais, que les 
ministres protestants d'Anum avaient eu le même sort que lui ; mais ils 
espéraient que, dès leur arrivée à Coumassie, le roi les renverrait sans 
rançon. 

Assabi, le vieux chef du village, pensait qu'il fallait aussi rendre la 
liberté à Bonnat, de peur de s'attirer la colère des Anglais ; mais son avis 
ne prévalut pas. Cependant, comme le roi témoignait certaine déférence au 
prisonnier, il jouissait de quelque liberté. Il put assister à la cérémonie du 
Moumaniéy cérémonie religieuse en souvenir des guerriers absents, dans 
laquelle le principal rôle appartient aux femmes. 

Chaque matin, presque toutes les femmes du village se rassemblent 
dans une des grandes rues ; elles agitent, en chantant, de gros glands faits 
de fibres de palmier. L'une d'elles, la prêtresse fétiche, marche en avant. 
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brandissant un fusil ou un sabre et faisant le simulacre d'un combat. Les 
autres suivent, à peu près nues, car elles n'ont autour de la taille qu'une 
ceinture de boules et une bande d*étofFe large de deux ou trois doigts. 

La cérémonie terminée, il y eut entre les chefs une conférence, à la 
suite de laquelle on se remit en marche; voyage pénible, oti Bonnat eut 
besoin de toute son énergie, car il était à bout de forces. 

Cependant, à mesure qu'on avançait vers le nord-ouest, on le traitait 
avec plus d'humanité. Sur leur route, les Achantis traversèrent plusieurs 
villages, un entre autres où beaucoup d'étrangers qui s'y étaient arrêtés lui 
offrirent de la nourriture. Bonnat cite en particulier Tafo, Abitifi, Agougo, 
où le chef le reçut avec une grande bienveillance, et enfin Socoré, oti il crut 
reconnaître avec joie un avant-poste de Coumassie. Peu après, en effet, on 
se trouvait en vue d'une grande ville. Mais c'était encore une illusion. 

Cette halte pourtant fut heureuse pour Bonnat. Une place lui avait été 
assignée par le général. La Dikeresse, principale épouse du chef, vint lui 
faire visite, accompagnée de sa sœur, et lui envoya diverses provisions. 
Elle y joignit un bâton d'une forme particulière, avec recommandation de 
s'en servir contre les gens qui le molesteraient. Celte bienveillance rendit 
au prisonnier une certaine audace, et quand son gardien-chef, Amouni, 
voulut lui enlever la place qu'il occupait, il résista en lui disant qu'il était 
las de subir sa tyrannie, et il resta maître du terrain. 

Mais il fallut bien quitter Socoré. On rencontra peu après un grand 
village où Bonnat remarqua le style des constructions, la propreté et la 
régularité des rues, ornées d'ampans ou salles publiques, que décoraient 
des bas-reliefs magnifiques et des arabesques admirables de goût et de variété. 

Est-ce enfin Coumassie, demandait-il? Non. C'était Djabin. Et c'est 
là que, la curiosité des habitants devenant indiscrète, il eut pour la pre- 
mière fois l'occasion de faire usage du bâton qui lui avait été donné par la 
dikeresse. 

Au moment où ils quittaient la ville, un incident les força d'y rentrer. 
Un messager vint leur donner ordre de revenir sur leurs pas. C'était uni- 
quement pour satisfaire la curiosité des deux principales femmes du chef 
qui n'avaient jamais vu de blanc et ne voulaient pas laisser échapper une 
aussi belle occasion. Bonnat fut introduit dans un ampan où se trouvaient 
deux femmes drapées dans de riches pagnes du pays. Elles le regardèrent 
curieusement, et Bonnat qui les regardait avec non moins d'intérêt, fut 
frappé de leur beauté. 
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Après cette réception, on le conduisit dans le palais du roi ; puis les 
voyageurs reçurent l'autorisation de partir, Bonnat croyant toujours être à 
une journée de Coumassie, qu'il ne devait voir presque qu'une année 
après. 

Arrivé au gros village d'Abanko, il fît une rencontre tout à fait inat- 
tendue : il trouva dans une case les missionnaires prisonniers d'Anum, 
M. Ramseyer, avec sa femme et un Prussien, M. Kuhne. On les réunit ; 
c'était au moins pour les captifs un adoucissement à leurs maux. Pas plus 
que Bonnat, ils ne savaient où on les conduisait. 

Le roi les traita avec bonté. Il leur envoya des moutons et de la poudre 
d'or. Ce cadeau mit en éveil l'esprit pratique de Bonnat qui avait déjà 
entendu parler de sables aurifères dont on pourrait tirer parti. Le grand 
chef leur fit dire, en outre, de demander ce qui leur manquerait à la femme 
qui gouvernait le village d'Assoutchué. 

Ils trouvèrent là, en effet, une belle négresse d'une trentaine d'années, 
dont le mari était à la guerre et qui les traita avec un grande bienveillance. 
Elle sévit cependant, quelques jours après leur arrivée, obligée de les con- 
trarier. Ils avaient découvert un ruisseau où ils s'étaient mis à pêcher des 
écrevisses. La dikeresse les avertit qu'il fallait cesser cette pêche, les fétiches 
ayant déclaré que, s'ils continuaient, son mari mourrait indubitablement. 

Ils quittèrent Abanko dans des espèces de chaises à poneur, grâce à 
la complaisance d'un olnqua, titre que portent les jeunes gens de grande 
famille qui forment l'entourage du roi, et ils entrèrent dans la ville de 
Manfrou, à trois milles environ de Coumassie. On les établit dans des 
huttes de roseaux que les missionnaires appelaient Ebenezer, et ils vécu- 
rent là quelque temps tranquilles. Ils reçurent même des lettres leur annon- 
çant qu'on faisait des démarches pour obtenir leur délivrance. 

Le roi voulut voir les prisonniers. Le jour était fixé. Un événement 
de force majeure fit ajourner cette visite : on avait, pendant la nuit, volé 
les sandales du monarque. Enfin, un messager vint leur dire que le roi 
Kari-Kari était prêt à les recevoir. Ils suivirent le guide, et au bout d'une 
avenue de i5o mètres environ, un spectacle inattendu frappa leurs yeux. 
Devant eux s'étendait une immense place, ombragée d'arbres de diverses 
espèces, parmi lesquels des palmiers magnifiques. Au fond s'élevait le 
palais dont les murs, d'une blancheur de neige, artisiement ornés de 
figures variées, contrastaient agréablement avec les soubassements rouges 
décorés d'arabesques. 
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Au centre d'une large plate-forme, sur un siège sculpté et orné de 
clous d'or et d'argent, était assis le roi, les bras ruisselants de bijoux d'or. 
Autour de lui étaient les princes et les chefs officiers de sa maison, tous 
abrités sous des parasols aux nuances éclatantes. A quelques mètres de Sa 
Majesté noire, un homme agitait sans cesse un immense éventail dans 
quatre directions différentes, et au pied de la plate-forme étaient assis en 
deux groupes une vingtaine de messagers, tenant en main leurs sabres à 
poignée d'or. Près d'eux, des esclaves portaient les principaux fétiches du 
roi. Des officiers tenaient en main des pipes d'or et d'argent avec de longs 
tuyaux du même métal; d'autres portaient de la vaisselle d'argent et des 
calebasses ornées d'or. Ce sont les coupes dans lesquelles le roi boit son vin 
de palme, opération à laquelle il se livrait avec plaisir, au son des olifants 
et des tamtams. 

Les captifs passèrent en s'incHnant devant le roi qui, après la cérémo- 
nie, leur envoya du gin, du vin, deux bœufs, six moutons et de la poudre 
d'or. Puis le monarque vint lui-même saluer les Européens, précédé de 
toute la foule, qui défila devant eux en grande pompe. 

De ce moment, les prisonniers furent moins inquiets sur leur sort, 
mais ils furent convaincus qu'on avait des raisons pour retarder l'heure de 
leur délivrance. 

Plusieurs visites suivirent cette cérémonie. Le roi envoya chercher les 
prisonniers et il les reçut assis sur une chaise haute, reposant ses pieds sur 
deux jeunes chefs accroupis devant lui. Dans une de ses visites, ils le trou- 
vèrent entouré d'une vingtaine de femmes, dont quelques-unes étaient fort 
belles. Des pieds à la tête elles étaient couvertes d'ornements et de bijoux. 
Naturellement elles regardaient les blancs avec une vive curiosité. 

C'est près de ce roi qu'ils rencontrèrent un noir vêtu à l'européenne, 
le prince Ansah, qui, quoique fils de Tun des prédécesseurs du roi, était 
retenu comme eux prisonnier, à titre d'aide de camp, mais était l'objet de 
beaucoup d'égards. Ce prince avait été élevé en Angleterre et il leur rendit 
de grands services comme interprète. Grâce à son obligeante intervention, 
ils reçurent de la côte deux caisses de vêtements avec un cadeau pour le 
roi et une pétition à son adresse demandant la mise en liberté des captifs. 
Mais suivant le système adopté jusqu'à ce jour, on se gardait bien de 
répondre. 

Bonnat, pour améliorer leur intérieur, se mit alors à fabriquer des 
chaises, des tables, des hamacs, des tapis, etc., et, toujours en vue de la 
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réalisation de ses idées commerciales, se renseigna sur les produits du sol. 
Il trouva là, avec le plantanier ou bananier et le palmier, un fruit rouge 
appelé le bessé, qui pour la forme et* la grosseur ressemble à une châ- 
taigne, et dont les Achantis font un énorme commerce avec Pintérieur de 
l'Afrique. 

Un détail de mœurs assez curieux à noter : ils demandèrent de l'huile 
de palme, afin de pouvoir lire et écrire le soir à la lumière. Malheureux, 
leur répondit le prince Ansah, vous ne savez pas ce que vous demandez. 
Personne ne voudrait se charger d'une aussi périlleuse mission : tout indi- 
vidu qui laisse tomber sur le sol un vase d'huile ou un œuf est immédia- 
tement décapité. 

Cependant ces peuplades ne vivaient pas complètement isolées du reste 
du monde. Des caravanes les visitaient. Un jour, un nègre employé à la 
douane d'Elmina, proposa aux prisonniers de porter leurs lettres au gou- 
verneur anglais de Cape-Coast. Peu après, Ansah leur dit qu'à la suite de 
négociations avec le gouvernement anglais, les deux parties s'étaient enten- 
dues pour réchange des prisonniers. Voilà donc pourquoi on les retenait 
captifs : les Anglais avaient en leur pouvoir soixante-dix Achantis. Cette 
négociation, du reste, n'aboutit pas plus que les précédentes, et ils com- 
prirent que leur captivité était indéfiniment prolongée. 

Ils auraient cependant bien désiré changer au moins de résidence. 
Leur logis était fréquenté par les serpents, Tanimal inséparable de la côte 
occidentale d'Afrique, comme le crocodile est l'inséparable du Nil, et un 
jour que Bonnat prenait un bain, il entendit en Tair un bruit inaccou- 
tumé ; il leva la tête et vit un boa de plusieurs mètres de long, passant 
d'arbre en arbre et s'agitant au milieu des branches avec la facilité du pois- 
son dans l'eau. Ce voisinage était incommode. 

C'est à cette époque (octobre ou novembre) qu'a lieu la fête de TAdé 
annuel, appelée Omaro, fête qui se célèbre au moment de la maturité des 
ignames et pour laquelle une foule de princes, de chefs et de noirs de toute 
condition se réunissent dans la capitale. Ils purent y assister, mais ce ne 
fut qu'après bien des hésitations et des pourparlers ; car les étrangers n'y 
pénètrent qu'avec un luxe de précautions de toutes sortes. Aussi c'est la 
nuit que Bonnat et ses compagnons entrèrent à Coumassie. Mais les grands 
n'avaient pas été consultés, et les pauvres Européens craignirent un instant 
d'être obligés de rétrograder. Tout s'arrangea cependant; on leur fit même 
une réception officielle^ comme à des étrangers de distinction. 
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Bonnat décrit avec détails ce spectacle par lequel les Achantis vou- 
laient évidemment frapper l'imagination des blancs et leur donner une 
hante idée de leur puissance. Le roi, chaussé de sandales montées d'or 
massif, vêtu d'une écharpe en riche damas de soie d'environ cinq mètres 
de long, était assis sur un fauteuil artistement sculpté et orné d'or. Il avait 
aux pieds, sur les chevilles et aux cuisses des anneaux d'or, aux poignets 
des bracelets auxquels étaient attachées des amulettes vendues par les mu- 
sulmans. Toute la place était couverte de larges parasols qui, par leur 
dimension, leurs couleurs, leurs ornements, indiquent le rang des person- 
nages. 

Vis-à-vis du roi, on voyait, au nombre de 5 à 600 les bourreaux, per- 
sonnages importants, reconnaissables à leurs bonnets de peau de tigre et 
aux deux couteaux pendant sur leur poitrine. A droite, les grands chefs 
entourés de leurs officiers, suivis de leurs porte-épée, de leur porte-queue 
et de leurs tambours. Derrière venait le cortège d'esclaves. Les quatre euro- 
péens s'approchèrent du roi, le saluèrent et retournèrent s'asseoir à leur 
place. 

Bonnat, ce qui eût été intéressant, ne donne pas une description de la 
ville de Coumassie; il se contente de dire que l'aspect de la ville ne répon- 
dit pas à ridée qu'il s'en était faite. 

Il était à cette époque dans une fâcheuse disposition d'esprit : il venait 
d'apprendre les malheurs qui frappaient la patrie, et ces sinistres nouvelles 
réveillaient toutes les douleurs du prisonnier. 

Ils n'étaient pas d'ailleurs à l'abri de toute inquiétude sur leur sort. 
Malgré le déploiement de faste avec lequel on les avait reçus, ils ne furent 
pas longtemps à s'apercevoir que les chefs n'étaient pas tous aussi bien dis- 
posés en leur faveur. A leur retour, des cris r « A mort ! » se firent 
entendre. 

Néanmoins Ja réception eut cela de bon qu'ils ne furent plus pour le 
vulgaire des blancs prisonniers, mais des étrangers d'importance, et le jour 
de Noël, le roi ayant été informé que c'était pour eux une grande fête, 
leur envoya une belle gazelle. 

Les relations de Bonnat s'étendirent alors, grâce au prince Ansah, qui 
leur amena des messagers venus d'Assini. Des négociations furent reprises 
pour leur délivance. Le roi ayant appris que les Anglais s'impatientaient, 
décida que le prince lui-même se rendrait à la côte pour traiter de l'échange 
des prisonniers. Ansah leur était dévoué, et ils attendaient de ses efforts un 
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résul tat favorable. Aussi assistèrent-ils avec quelque joie aux fêtes du petit 
Adé, fêtes nationales consacrées aux fétiches. 

La veilie de la fête, le roi sort de son palais et vient boire^ au milieu de 
tous les grands du royaume, une large coupe de vin de palme; puis il en 
fait une distribution aux chefs et aux étrangers. Le jour de la fête, dès 
Faurore, tous les fétiches des maisons particulières sont apportés pour 
figurer parmi les objets du culte et placés suivant les prescriptions du rite 
religieux. Alors on sacrifie un nombre considérable de moutons ; tous les 
fétiches sont inondés du sang des victimes. Puis on prépare avec la chair 
des moutons immolés des aliments qui sont pieusement portés sur la 
tombe des princes et des princesses aux mânes desquels on les offre en 
holocauste. Le roi avec sa suite va en grande pompe à Barima, le cime- 
tière des princes, pour leur offrir à boire. Le cortège revient avec le même 
cérémonial, et lorsqu'un étranger assiste pour la première fois à un Adé, 
le roi, en passant devant lui, s'arrête. Il salue, et, un petit fusil à la 
main, il exécute une danse guerrière. Les grands chefs imitent le mo- 
narque. 

Après la description de ces fêtes bizarres, qui ont cependant avec les 
fêtes religieuses de l'Europe bien des points de ressemblance, Bonnat donne 
sur le royaume d'Achanty, sa constitution politique, sa religion et ses 
mœurs, des détails qui ne sont pas sans intérêt. 

La royauté dans PAchanty est héréditaire, mais elle ne se lègue pas, 
comme en Europe, de père en fils; c'est le frère du roi mort qui est appelé 
à lui succéder. A son défaut, le trône appartient à son neveu. 

Les princes du sang ont un privilège assez singulier : en cas de 
condamnation à mort, ils ont le droit de se suicider, au lieu d'être 
décapités. 

Dans les villages, c'est à la justice que sont consacrées les premières 
heures de la journée. Dès le matin, le dikero (magistrat) et les pagnifo 
(vieillards) vont s'asseoir sous un arbre touffu et jugent les affaires. 11 y a 
une cour suprême de justice et de législation qui se réunit tous les jours 
dans la grande cour du palais du roi. Quand il n'y a pas de preuves, on a 
recours au jugement de Dieu, comme au moyen âge. Mais Tépreuve est 
différente. Au moment fixé, l'accusateur et l'accusé sont conduits sur une 
place oti se rendent les linguistes ou quamis du roi. Là on présente à 
Taccusé un morceau de l'écorce d'un arbre appelé odum, qu'il doit mâcher 
un certain temps, puis on lui donne une grande quantité d'eau à boire. 
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S'il ne rejette pas cette eau, il est coupable; si au contraire il la vomît, il 
est déclaré innocent. L'accusateur est reconnu imposteur, calomniateur, on 
le met aux fers et il subit bientôt le dernier supplice. 

II y a dans leur code certains articles édictant des peines d'une férocité 
inimaginable. Par exemple, si un homme entre à Coumassie portant un 
panier sur sa tête, sans avoir pris en entrant un coussin de feuilles de 
bananier, il est puni de mort. 

Si un homme parlant à un chef se trompe et lui donne un autre nom 
que le sien, il est condamné à mort. Il est défendu, sous peine de mort, 
d'éternuer dans les rues, ni au palais. De là quelquefois des contorsions 
et des grimaces qui sont du plus haut comique. 

Ce mépris de la vie humaine qui domine dans la législation et les 
mœurs des Achantis contraste singulièrement, cela est digne de remarque, 
avec le respect que nous les avons vus professer pour leurs morts. 

Le culte est un fétichisme absurde, mitigé pourtant par la croyance à 
l'immortalité de l'âme et à un être suprême qui a créé toutes choses. Ils 
l'estiment souverainement bon ; c'est pourquoi ils ne le prient point. Leurs 
offrandes, leurs sacrifices sont réservés pour les génies et les esprits malfai- 
sants, auxquels ils supposent l'intention et le pouvoir de leur nuire. Tano, 
qui habite les bois, est le plus méchant de tous ; c'est pour cela qu'il est le 
mieux servi. On lui offre de l'or, des fruits, des animaux de toute espèce et 
jusqu'à des victimes humaines. 

Le peuple achanty a trois grands fétiches. Chaque enfant à sa nais- 
sance est voué à l'un d'eux pour sa vie entière. Il y a un fétiche royal 
appelé Boissomrou, protecteur du palais. Les disciples de ce fétiche doi- 
vent s'abstenir une fois par semaine de manger du mais et de boice du vin 
de palme. Les féticheurs prêtres ou prêtresses, que l'on appelle coumfo ou 
prophètes, sont reconnaissables à leur coiffure. On les interroge sur le 
passé, le présent et l'avenir. Ils ont une très grande puissance. 

Dans l'Achanty, comme dans notre Europe, il y a en religion des tiè- 
des et des fervents. On n'y trouve point de libres-penseurs ; mais il s'y 
trouve de mauvais dévots. Bonnat a vu un jour un jeune homme allant 
porter au grand fétiche Quakou quelques poignées d'arachides, et le mena- 
çant de le cribler de coups de poing et de lui couper la tête s'il ne lui était 
pas favorable. 

Quelques mots encore sur Tétat-civil des Achantis, les mariages, les 
décès et les coutumes suivies à la mort des personnages importants, et 
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VOUS aurez une esquisse à peu près complète de la vie sociale en ce pays. 

Comme dans toutes les parties de l'Afrique habitées par des noirs, la 
polygamie est permise : chaque homme a autant de femmes qu'il peut en 
avoir, mais personne n'a le droit d'en avoir autant que le roi, qui en a 
de 3oo à 3 ooo. On ne sait pas au juste ; en tout cas il y a de la marge. 

Chez les Achantis, contrairement à ce qui a lieu dans les autres con- 
trées africaines, la femme est considérée comme l'égal de l'homme. La 
femme d'un chef remplace son mari pendant son absence. La mère du roi 
prend la régence et a sa cour; mais une coutume assez singulière, c'est de 
composer l'entourage de la reine-mère des jeunes filles les plus laides et les 
plus contrefaites. 

Le mari désigne toujours une de ses femmes pour être la maîtresse de 
la maison ; les autres lui sont soumises, et cela, ce qui est à peine croyable, 
sans contestation. La première femme d'un chef est toujours plus âgée que 
lui. C'est peut-être de là que lui vient son autorité. 

Le divorce existe ; il est prononcé par le roi ou le chef du village. Le 
mari fait au-dessus du cou de la femme qu'il répudie une marque avec de 
la terre blanche. Ce signe suffit. 

Les cérémonies qui suivent la mort d'un grand personnage, d'un chef, 
gouverneur de province, donnent lieu à des actes d'une férocité sauvage. 
Dès l'instant que la mort est déclarée, les fils, les frères, les neveux du 
défunt, s'élancent dans la ville comme des fous furieux, et massacrent tous 
ceux qu'ils rencontrent. Le roi seul peut, par un ordre, interrompre le 
carnage. Il envoie en même temps un de ses officiers avec un nombre de 
victimes plus ou moins considérable, suivant le rang que le mort occu- 
pait. Ce spectacle, dit Bonnat, dépasse toutes les limites de l'horrible. 

A la mort d'un roi, les mêmes scènes se renouvellent avec plus de bar- 
barie encore. Les princes, suivis d'une bande d'exécuteurs, massacrent sans 
pitié, les passants, poursuivant à travers champs, traquant dans des vallées 
sans issue tous ceux qui cherchent à éviter la mort. La mère du prince 
successeur, en prenant la régence, fixe le nombre des victimes qui doivent 
être immolées pour honorer convenablement le défunt. 

Après un certain temps, la tombe du roi est ouverte. Les ossements 
retirés du cercueil sont nettoyés et polis. Les djoum-fo, artistes d'un ordre 
tout particulier, les rattachent les uns aux autres au moyen de charnières 
en or, et le squelette du roi est transporté en grande pompe à Boutama, 
près des ossements de ses ancêtres. 
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La civilisation, on le voit, est encore chez ces peuplades à l'état rudi- 
mentaire, et pour Vy faire pénétrer, il faudrait quelque chose de plus puis- 
sant que l'initiative, même très intelligente, d'un seul homme. Aussi 
Bonnat commençait-il à perdre confiance. Les jours, les mois s'écoulaient 
dans des alternatives d'espoirs toujours déçus et de découragements que le 
roi et les familiers du palais cherchaient à atténuer. Les grands refusaient 
toujours leur adhésion à la délivrance des prisonniers, exigeant une rançon 
que Bonnat déclarait ne pouvoir payer. Le prince Ansah fut encore une 
fois désigné pour aller sur les rives du Prah traiter avec l'armée anglaise 
de l'échange des prisonniers. Tentative inutile. 

L'année 1871 s'écoula encore en pourparlers de ce genre, malgré l'in- 
tervention énergique de M. Forson, envoyé du gouverneur anglais. 

Le roi cependant était inquiet. En novembre 1872, il fait appeler les 
prisonniers au palais et leur annonce qu'ils sont libres et vont partir pour 
Fomana. Le gouverneur anglais déclarait qu'il tenait à la disposition du 
roi une rançon de 25 000 francs. Cette fois encore, leur mise en liberté 
n'était qu'un leurre. 

Quand les guides surent qu'il fallait aller chercher les i 000 livres 
chez un banquier de Cape-Coast, ils donnèrent l'ordre de rétrograder. Bon- 
nat revint dans sa plantation, et pendant ce temps, le roi avait préparé une 
expédition contre les peuples de la côte, surtout contre les Fantis, mais en 
se gardant de tout acte d'hostilité contre les Anglais. 

Les Achantis, réputés jusqu'alors invincibles, essuyèrent plusieurs 
défaites qui auraient dû abattre l'orgueil du roi ; et cependant c'est dans 
ces circonstances que, pour satisfaire un caprice, il ordonna aux blancs de 
lui construire à côté de leur plantation une maison à l'européenne. Pen- 
dant ces travaux, au commencement de 1874, arriva M. Dawson, annon- 
. çant que les troupes anglaises ont passé le Prah, et menaçant de détruire 
le royaume, si le souverain n'accepte pas leurs conditions. Kari-Kari com- 
prit qu'il fallait céder ou du moins en avoir l'air, et il donna congé au 
prussien Kuhne, qui était malade. Mais cette soumission n'était qu'appa- 
rente. Les Achantis voulaient tenter encore une fois le sort des armes, 
et Bonnat fut obligé de se remettre à la construction de la maison du 
roi. 

Après toutes ces manœuvres, les prisonniers ne savaient plus à quoi 
s'attendre, quand tout-à-coup, à la fin de janvier, le roi, à bout d'expé- 
dients et redoutant la colère des Anglais, les fit appeler et leur annonça 
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qu'ils allaient partir. Ils se mirent aussitôt en route avec de riches pré- 
sents pour le gouverneur, et arrivèrent près du corps d'armée commandé 
par le général sir Garnett Wolseley. 

Après six années d'une captivité souvent douloureuse, ils étaient libres ! 
Et les prisonniers furent cordialement reçus par les Anglais. 

Je ne puis me défendre ici, quoiqu'il m'en coûte, d'une réflexion 
pénible. Nos compatriotes savaient que de hardis voyageurs français 
avaient tenté cette expédition du Niger, que plusieurs avaient payé cette 
audace de leur vie, que d'autres étaient prisonniers, et aucune démarche 
ne fut tentée par notre gouvernement. Nul ne songea que des Français 
expiaient dans des supplices le tort patriotique qu'ils avaient eu de vouloir 
porter au centre de l'Afrique le nom de la France, et ce fut le gouverne- 
ment anglais qui eut l'honneur de leur faire rendre la liberté. Bonnat ne 
marchanda point à ses libérateurs les témoignages de sa vive reconnais- 
sance. 

Cependant les Anglais continuaient leur marche sur Coumassie, et 
ils offraient à Bonnat la solde d'officier. Il refusa, ne voulant pas combattre 
les Achantis. Mais il assista à la sanglante bataille d'Amanful et il donna 
ses soins aux blessés dans les ambulances. 

Les Achantis, malgré leur bravoure, furent battus, leur camp fut 
envahi, et Tarmée victorieuse entra bientôt dans Coumassie. 

La ville fut mise à sac, mais Bonnat, bien qu'il eût été dépouillé de 
toute sa fortune par les Achantis, refusa de prendre part au pillage. Le roi 
s'enfuit dans la ville d'Amanghia. Wolseley, après avoir fait sauter le 
palais, brûla la capitale et se retira. 

Bonnat revint alors à Cape-Coast, et, de là, après une longue mala- 
die, en Europe. Mais ce n'était pas pour y rester longtemps. On le voit, 
toujours dominé par la même idée, aller de la côte d'Afrique à Liverpool 
et de Liverpool à la côte d'Afrique. En même temps, il entre en relations 
avec la Commission de géographie commerciale et le journal VExplo^ 
rateur. 

Reçu et patronné par le général Wolseley, il trouva des capitaux 
anglais et repartit pour la Côte-d'Or en 1875. Là il étudia de nouveau les 
rapides du Volta, espérant toujours pouvoir ouvrir par ce fleuve une route 
commerciale vers l'intérieur. Son objectif était Salaga, ville que les Achan- 
tis lui avaient signalée comme le marché central de l'Afrique. 

Mais pour y arriver, il fallait Tadhésion du roi des Achantis ; car les 
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pays à traverser étaient soumis à sa domination. Retourner à Coumassie, 
après avoir fait partie de Tarmée anglaise envahissante, était une entre- 
prise bien téméraire. Néanmoins Bonnat résolut de la tenter et il n'eut pas 
lieu de s'en repentir. 

Kari-Kari avait été détrôné et avait pour successeur le prince Mensa, 
son frère, qui prit Bonnat pour conseiller. Il l'envoya même comme am- 
bassadeur près du roi du Djuabin, pour tenter de ramener à l'obéissance 
quelques peuples révoltés à la suite de la défaite des Achantis. Bonnat 
réussit auprès de quelques-uns, mais il fut mal reçu quand il témoigna le 
désir de visiter le grand marché. 

De retour à Coumassie, il raconta le résultat de sa mission au roi qui 
le détourna de son projet. Je partirai, quoiqu'il arrive, répondit l'intrépide 
voyageur. Et il partit avec une escorte de cinquante hommes que lui donna 
le roi. Arrivé à Atebobo, capitale d'un royaume révolté et allié du roi du 
Djuabin, il fut surpris pendant la nuit et de nouveau fait prisonnier. Il 
est traduit devant un tribunal, et le roi le déclare l'espion des blancs et du 
tyran contre lequel on s'est révolté. Mais Bonnat comprend qu'il faut 
payer d'audace. « Je ne vous crains pas, leur dit-il. Pour le seul fait de 
m'avoir retenu prisonnier, le peuple Achanty a été cruellement châtié et la 
ville de Coumassie a été détruite de fond en comble. Si vous ne me rendez 
immédiatement la liberté, le même sort attend la ville de Djuabin. » 

Un des princes se lève alors et dit que le blanc a raison, et il demande 
qu'on le reconduise à la côte. Le grand féticheur est du même avis, et 
Bonnat est reconduit sur le territoire anglais. 

Cette mésaventure cependant ne le décourage pas. Il voulait à tout 
prix gagner Salaga par une autre voie et acquérir la fortune qu'il avait 
rêvée. 

C'est qu'un élément nouveau était entré dans sa vie et venait décu- 
pler les forces de cette nature persévérante. 

Pendant son voyage en France, il avait rencontré sur les rives de la 
Saône une jeune fille dont il avait demandé la main. Le père de cette 
jeune fille avait démontré à Bonnat la nécessité de se créer une position 
sérieuse : Bonnat avait donc un objectif précis. 

Il part d'Akuama à la tête d'une flottille de cinq pirogues montées par 
vingt-sept hommes et traverse des régions oîi jamais visage blanc ne s'était 
encore montré. Le roi de Krakey le reçoit un peu efiFrayé. Bonnat s'établit 
dans deux huttes et envoie des cadeaux aux féticheurs : un baril de sel, un 
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bracelet d'argent, un collier, cinq bouteilles de gin, etc. Quelques jours 
après, il arriva en vue de Pémé, résidence du roi de Salaga ou Sahara. 

Il était temps qu'il arrivât pour avoir Thonneur indiscuté d'être le 
premier européen ayant pénétré dans Salaga. Le roi lui annonçait, en 
effet, qu'un autre blanc arrivait par la route de TAchanty. Ce blanc, que 
Ton rencontra peu après, était M. Goldsburg, commandant de la ville 
d'Acra, qui reçut froidement le voyageur français. 

Bonnat reconnut qu'on ne lui avait pas exagéré l'importance du mar- 
ché de Salaga. Il y vit des caravanes venant des quatre points cardinaux, 
les unes du Sénégal et du Niger, les autres de Tombouctou, d'autres du 
lac de Tchad. Les bénéfices à réaliser sur les affaires qui s'y traitaient 
dépassaient de beaucoup toutes les espérances. 

Ses renseignements pris, Bonnat redescend le fleuve et revient à Liver- 
pool. De là, il écrit à son futur beau-père pour lui exposer ses plans. II a 
découvert que plusieurs rivières de ce pays sont très riches en or. Outre ses 
entreprises commerciales, il organise, comme représentant d'une compa- 
gnie française, une expédition aurifère et emmène avec lui trois jeunes 
Français. 

Ils arrivaient en mars 1877 au bas de la rivière Ancobra, cours d'eau 
signalé comme le plus riche en or. Mais là, Bonnat se heurte à des diffi- 
cultés qui eussent été insurmontables pour tout autre. Le sable aurifère 
est situé au-dessous d'une couche pierreuse, à travers laquelle il fallait per- 
cer des trous. Il n'en vint à bout qu'au moyen de plongeurs qui déployè- 
rent une persévérance et une énergie peu commune, et bientôt on put 
envoyer à Paris de riches échantillons. 

Grâce à l'activité infatigable de Bonnat, l'exploitation prit un grand 
développement, et il revint en France demander, avec certitude de l'obte- 
nir, la main de celle dont la pensée l'avait soutenu dans la lutte. 

Mais il lui fallait, pour régler sa situation, faire un dernier voyage à 
cette côte d'Afrique. Accompagné du célèbre voyageur Cameron, il partait 
joyeux, comme un homme à qui, après tant de traverses, tout sourit enfin, 
l'amour, la fortune, la gloire, et c'est à ce moment que le hardi pionnier 
est enlevé en quelques jours par une fluxion de poitrine, laissant un deuil 
profond dans le cœur de tous les siens, et en particulier de celle qui l'avait 
attendu pleine de confiance. 

Le rude climat d'Afrique avait donc successivement dévoré tous les 
chefs de cette aventureuse expédition si malheureuse à ses débuts. 
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Quant au Joseph-Léon, Jules Gros ne nous dit pas ce qu'il devint sur 
cette côte inhospitalière. 

La famille de Bonnat fit revenir en France ses restes mortels et Finhu- 
mation eut lieu à Pont-de-Veyle en i883. 

Au nom de la Société de Géographie, M. Vérillon a prononcé sur sa 
tombe quelques mots qui résument Tœuvre de Bonnat, Il est le premier 
européen qui ait pu arriver à la grande ville de Salaga, le Tombouctou de 
TAfrique équatoriale, ouvrant ainsi à la civilisation, au profit de la France, 
le marché le plus considérable de cette partie du continent africain. A lui 
revient l'honneur d'avoir, à force de persévérance et d'énergie, arboré le 
drapeau français au sein de l'Afrique centrale, sur les usines de la compa- 
gnie minière. 

La mort de Bonnat ne fut donc pas un deuil seulement pour sa 
famille ; ce fut une perte pour la France. Il a été enlevé dans la force de 
Tâge, avant d'avoir pu donner tout ce qu'on était en droit d'attendre de 
lui. Or, à une persévérance infatigable, il joignait par dessus tout le flair 
commercial. La meilleure preuve qu'on puisse donner de la justesse de son 
coup d'œil, c'est qu'à côté de la compagnie française qu'il avait fondée, 
sont venues se grouper cinq compagnies anglaises ; ce sont enfin les tenta- 
tives répétées des Allemands sur la côte occidentale d'Afrique et les protes- 
tations énergiques de l'Angleterre contre la création de colonies allemandes 
sur ces côtes. 

Bonnat enfin, il ne faut pas l'oublier, tout en se préoccupant de ses inté- 
rêts particuliers/mettait toujours au premier rang le souci des intérêts de la 
patrie. Il avait vu par lui-même que l'Angleterre avait conquis le mono- 
pole du trafic dans ces contrées et il en touchait la cause du doigt : ce qui 
fait la force et l'activité du commerce anglais dans le monde entier, c'est 
qu'il trouve l'Angleterre partout, c'est qu'il sait que la puissance nationale 
est partout prête à le protéger et à le soutenir. 

Le commerce français jouit-il des mêmes avantages ? La réponse ne 
peut être douteuse. Pendant sa longue captivité, Bonnat avait souffert de 
Téloignement, on oserait dire de l'abandon de la France. N'est-ce pas là 
ce qui explique la timidité du commerce français dans les colonies ? 

Permettez-moi, avant de terminer, d'appuyer cette opinion de l'opi- 
nion d'un éminent. homme d'État. Guizot disait dès 1843 : a Une des 
j> causes qui font la faiblesse comparative du commerce français, c'est qu'il 
» se trouve partout à i 000, 2 000 lieues de la France, c'est que presque 
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» nulle part il ne sent la France à côté de lui. C'est en rendant la France 
» présente partout où un grand intérêt commercial se développe, qu'on 
» peut inspirer au commerce français la confiance et Tesprit d'entreprise 
» dont il a besoin; et le moyen de lui inspirer cette confiance, c'est de lui 
» montrer dans tous les parages commerciaux un établissement français, 
)i le drapeau français, des vaisseaux français ; c'est dé lui assurer partout 
» des points d'appui, de ravitaillement, de refuge, de leur faire non pas 
» seulement sentir par la mémoire, mais toucher partout le gouvernement 
» du pays, le drapeau du pays. » 

Ces considérations m'ont paru propres à justifier, dans une certaine 
mesure, ce qui pouvait paraître au début téméraire et peu pratique dans 
cette entreprise que je vous ai retracée. Creusons-la, et nous y trouvons 
une idée patriotique. 

S'il n'y a plus un équilibre européen continental, il y a encore un équi- 
libre colonial. Il est de l'intérêt de l'Europe de se prémunir contre toute 
absorption démesurée d'une puissance quelconque. Déjà l'on peut dire 
qu'il y a main-mise sur une partie de l'Afrique orientale. Sur la côte 
occidentale, à la porte de l'Europe, un vaste continent inconnu et non 
encore exploité ouvre de larges horizons. Les puissances continentales 
doivent être d'accord pour empêcher qu'il ne tombe tout entier au pouvoir 
de l'une d'elles, de celle qui saurait le mieux bénéficier de notre indiffé- 
rence. 

Des hommes hostiles à toute entreprise coloniale ont dit, je le sais, que 
les tentatives faites pour civiliser un peuple à l'état sauvage sont bien 
ingrates, et que le goût des liqueurs fortes est à peu près le seul que la civi- 
lisation réussisse à leur inoculer. Tous les voyageurs et marins qui ont 
fréquenté ces parages s'inscrivent contre cette opinion. Tous vous diront 
ce que nous disait récemment un des nôtres, l'intrépide et infatigable 
Soleillet, que l'Angleterre alimente de ses cotonnades et l'Afrique et l'Asie, 
et qu'elle ne fournit pas seulement du gin. 

Comme Soleillet encore^ nous pourrons nous demander s'il n'y aurait 
pas là des débouchés pour notre industrie régionale. Il ne s'agit pas ici de 
conquérir et de fonder des colonies. Non. Des comptoirs, des factoreries, 
sous le drapeau de la France, suffiraient. L'Afrique occidentale est, on Ta 
dit, a la terre promise du moment », le grenier universel, et c'est pour cela 
que les nations de l'Europe se mettent à l'envi à la redécouvrir. Aurons- 
nous la part qui nous est due de la terre promise ? Je veux l'espérer. 
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Je lisais dans plusieurs journaux français, le 5 septembre dernier, une 
note datée des établissements de la Côte-d'Or et ainsi conçue; « Le 4 juillet 
1884, un corps de soldats français commandés par un lieutenant s*est em- 
paré de Porto-Novo, y a arboré le drapeau de la France et proclamé le pro- 
tectorat français. » 

Cette prise de possession a-t-elle bien eu lieu en effet? Je le souhaite 
pour le commerce français qui peut trouver là des débouchés nouveaux. 
Je le souhaite aussi, pour que, suivant les expressions de Thomme d'État 
autorisé que je viens de citer, le drapeau de la France puisse protéger effica- 
cement dans ces contrées les Bonnat de l'avenir. 

P. GUERNET. 
Rouen, le 3o octobre 1 884. 



P.-5. — J. Bonnat ne sera bientôt plus un étranger pour nous. 

Par une coïncidence singulière, au moment où je terminais ces notes, 
un honorable habitant de notre ville, qui a longtemps fréquenté la côte 
occidentale d'Afrique, le capitaine au long cours Honoré Lecomte, adres- 
sait à M. le Maire de Rouen, par mon intermédiaire, une lettre dans 
laquelle il offrait de céder à la ville une collection d'armes et d'objets divers 
recueillis par Bonnat à la côte d'Afrique et particulièrement chez les 
Achantis. Cette offre a été acceptée par le Conseil municipal. C'est de 
Bonnat lui-même que le capitaine Lecomte tenait cette collection, qui fera 
bonne figure dans notre musée ethnographique. 
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ITINÉRAIRE d\nKOBÈR AU KAFFA 



De même que les animaux sauvages, les animaux domestiques sont 
localisés. Les bœufs ', les ânes, les chèvres sont communs aux trois régions, 
mais le cheval et le mouton ne prospèrent que sur la Daga. 

Il est bien entendu que, dans cette revue du sol éthiopien, je ne 
m'occupe point de ses régions maritimes et désertiques comme le pays des 
Adals et des Çomalis; ces régions m'ont paru comparables au Sahara; on 
peut même les considérer comme un prolongement du désert libyque et 
arabique auquel il est soudé par Tisthme de Suez; ce pays des Adals, 
comme le Sahara, se caractérise par des gommiers, des stippees, l'outarde, 
Tautruche, la gazelle, la vipère à corne, le chameau. 

Si l'homme a le privilège de pouvoir s'acclimater partout, il n'en 
subit pas moins Tinfluence des difiFérents climats, qui le modifient non 
moins sensiblement au moral qu'au physique; à ces trois régions corres- 
pondent également trois types humains particuliers, caractérisés, non par 
les difiFérentes colorations de la peau, la conformation des cheveux, mais 
bien par la difiFérence des tempéraments ^ qui, d'une manière générale, 
sont: nervoso-bilieux dans les Kallas; nervoso-sanguin dans le Ouïna- 
Daga ; sanguins sur les Daga. 

Il est certainement partout utile d'observer les différences d'altitudes 
du sol, mais ici plus qu'ailleurs, car les différences de niveau étant plus 

' Le bœuf éthiopien est le :(ébu; une variété, le goda^ a les cornes dirigées en bas 
et parallèles au mufle. J'ai rencontré la même variété dans le Soudan occidental chez les 
Bambarras et chez les Foulbès. 

2 Les Ethiopiens, comme les habitants des oasis du Sahara central, les Toucouleurs 
de la Sénégambie, les Bambarras du Soudan occidental, ont la peau colorée de diverses 
nuances, passant du brun pâle du Provençal au noir velouté comparé par les Ethiopiens 
à la couleur du raisin mûr. Les mêmes diversités se remarquent dans la conformation 
des cheveux; ils sont lisses, ondes, frisés, droits, crépus; et cela chez des individus, 
non-seulement des mêmes régions, mais aussi des mêmes familles. Un fait digne de 
remarque chez les Ethiopiens, fait qui prouve bien le peu de valeur de la coloration de 
la peau comme caractère ethnique, c'est que le plus souvent le type sémitique pur s'y 
trouve allié aux colorations les plus noires. 
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sensibles^ entraînent avec elles des différences de climat et de température, 
qui font que dans quelques heures on a parcouru la gamme de presque 
tous les climats de notre planète, que du même coup d'oeil on aperçoit des 
champs de coton et de céréales^ des troupes d'éléphants et des troupeaux 
de chevaux. 

Enfin, le lundi i3 novembre 1882, à 2 h. 10' après midi, je passe le 
seuil de ma porte; à 2 h. 25', nous passons devant la grande église d'An- 
kobèr, dédiée à saint Michel », située au milieu d'une verte prairie 
entourée de beaux arbres. 

A 2 h. 48', nous sommes sur le sommet du plateau de Gouravella 
(voisinage). Il y a de tous côtés des habitations, des cultures, des arbres, 
de la vie, du travail. Sur notre droite, nous avons les plaines des Adals; 
en regardant cette immensité grise et désolée, je comprends bien les Ethio- 
piens me disant à Obock : 

« Lorsque, de nos vertes montagnes, nous regardons ce pays, nous 
D nous demandons : est-ce Tenfer? est-ce le purgatoire? » 

Tout heureux de ne plus me trouver au milieu de cet enfer des pays 
Adals, d^être enfin avec des honnêtes gens, dans un beau et bon pays, 
d'entreprendre un curieux voyage, je m'amuse à voir et à écouter Mama, 
mon petit cuisinier ; il chante gaiement, secoué par sa monture, un grand 
mulet rouge qui trottine en faisant sonner, comme des cymbales, la batterie 
de cuisine placée dans ses besaces. 

A 2 h. 55', nous commençons à gravir une pente. 

A 2 h. 57', nous arrivons sur la deuxième terrasse du plateau. 

A 3 h. 20', nous nous engageons dans un sentier à pente raide et en 
tire-bouchon. 

A 3 h. 34', nous traversons un petit ruisseau séparé par un pli de 
terrain de la rivière Aïrara, que nous traversons à 3 h. 36'. 

U* Air ara (la cruelle), est ainsi nommée parce qu'elle fait, tous les 
hivers, de nombreuses victimes d'hommes et de bêtes. L'Aïrara coule 
N.-S., dans un lit d'une largeur moyenne de vingt mètres, sur des quar- 
tiers de roches, ce qui indique un courant violent; ses eaux, d'un bleu- 
vert, sont très claires et très limpides ; elle traverse des gorges encaissées, 
dont les pentes, presque droites, sont cependant entièrement cultivées en 
céréales, blés et orges. 

' Saint Michel est patron des rois du Choa comme il l'était des rois de France. 
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Un sentier tortueux et à pente raide nous fait parvenir sur le plateau, 
où se trouve le village de Mottatit, ^ 

Il est 4 h. lorsque nous y entrons, et à 4 h. 10', nous arrivons au 
sommet d'une des protubérances du plateau sur la croupe de laquelle sont 
construites de grandes maisons où Ton garde les mulets et les chevaux du 
roi ; c'est ici que nous devons passer la nuit. 

Le Schoum, qui a l'administration des écuries royales de Mottatit, est 
absent, et bien que le schoum d'Ankobèr m'ait, sur ma demande, donné 
un Kallatyé (porteur de parole), pour m'accompagner, me faire recon- 
naître comme étranger du roi et, en conséquence, hospitaliser dans les 
résidences royales, par les Malkagnats possesseurs de fiefs royaux, les 
femmes, qui sont seules dans les maisons, ne veulent point envoyer 
chercher le schoum, et nous nous installons en plein air dans un enclos 
en l'attendant. 

Enfin, à 5 h. 10', le schoum arrive; il paraît courroucé et crie très fort, 
grondant les femmes pour ne l'avoir pas de suite prévenu de mon arrivée. 
Probablement, il a reconnu son ancien pensionnaire, mon grand mulet 
César, présent du roi, et comme en me le donnant S. M. Ménélik y a joint 
un harnais de dedjazmatche, que dans ce pays de féodalité tout le monde 
est hiérarchisé, j'ai le rang que me donne ma selle. 

Je suis donc, grâce à la bienveillante prévoyance du roi, et je ne sau- 
rais trop le remercier de l'honneur qu'il m'a ainsi fait, un personnage pour 
le schoum; aussi s'empresse-t-il de me faire approprier une des plus 
grandes maisons; ces maisons qui ne doivent, du reste, servir de logement 
qu'à des chevaux ou a des mulets, sont de simples cabanes de forme rectan- 
gulaire avec des murs en pierres sèches et des toits de chaume; la maison 
bien nettoyée, on en jonche le sol d'herbe fraîche et parfumée, et nous 
nous y installons à la mode éthiopienne, bêtes et gens. Le soir, on nous 
apporte un mouton, des pains, de la bière, de l'hydromel, et après un 
repas confortable, les pieds au feu, je m'étends sur mon tapis. 

Mardi 14 novembre. — A 6 h. 5o', nous descendons la pente sur 
laquelle se trouvent les maisons où nous avons couché. 

A 7 h., nous entrons dans la plaine très cultivée de Torramasque. 

A 7 h. 36, nous traversons un torrent et, en suivant un sentier taillé 
dans le roc vif, nous montons sur un petit plateau. 

A 7 h. 45', sur notre droite, se trouve, perché sur un mamelon, un 
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village d'Abeitam (père des vaches) ; on donne ce nom, au Choa, à une 
caste ou corporation particulière de pasteurs qui jouissent d'assez grands 
privilèges et ont des chefs particuliers. 

A 8 h.y nous prenons le grand pas de nos mulets, et notre marche, qui 
jusqu'à présent n'était que de 4 000 mètres à l'heure, doit être maintenant ] 

de 6 000 mètres. Nous avons, à droite, sur une éminence, le village i 

d'Adgo-Ager; le mot Ager, qui se retrouve dans le nom de beaucoup de i 

villages, a la signification de champ ; Adgo est un nom d*homme. | 

A 8 h. 25', nous arrivons au plateau cultivé en céréales; il est à I 

grandes ondulations; à droite, toujours sur des buttes, se trouvent de ] 

nombreuses habitations. 

A 8 h. 3i', nous traversons le Darek-Ouen^e (torrent sec), ainsi 
nommé parce qu'il s'assèche complètement en hiver ; il est très mauvais 
pendant la saison des pluies. 

A 8 h. 40^ nous sommes sur un plateau et devant nous se déroule une 
vaste plaine à grandes ondulations. 

A 9 h. 5', nous avons à notre droite le village de Filla-'Korké, en 
oromon (belvédère de Korké) ; toujours sur notre droite, sur un rocher, se 
trouvent de grandes dalles debout que l'on dirait taillées ; le pays est acci- 
denté par des ondulations, des buttes en forme de ballon et de cône 
tronqué. 

Il y a ici, dans les environs (je les ai vues avant et depuis), un assez 
grand nombre de pierres levées au milieu des champs; elles ontTappa- 
rence des monuments mégalithiques nommés peulvans ou menhirs} Les * 
unes sont de simples pierres longues fichées en terre; d'autres ont une* tête 
grossièrement arrondie; les indigènes instruits prétendent que ce sont les 
sépultures des compagnons d'Ahmed Gragne; le peuple dit que ce sont des 
piquets qu'il fit planter pour attacher ses chevaux. On rencontre de sem- 
blables monuments dans tout le Choa. 

A 10 h. 10^ nous descendons dans la plaine de la Beressa; sur notre 
droite le domaine royal d'Attakel, où réside un eunuque de taille mons- 
trueuse, Atto Rouba, qui est l'écuyer chargé de dresser les mulets réservés 
à l'usage du roi; mon mulet César, ancien élève d'Atto Rouba, reconnaît 
la maison et de vieux camarades qui paissent au milieu d'un pré et 
s'échappe des mains de celui de mes serviteurs qui le conduit par la 
longe. Le domaine d'Attakel est aussi la résidence d'une princesse 
oromone qui a eu deux fils du roi Ménélik; le roi ayant légitimé ces fils avant 
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son mariage, ces jeunes princes sont les héritiers de la couronne du Choa. 

A 10 h. 39', nous traversons un torrent; à 2 000 mètres sur notre 
gauche se trouve la ville de Debra-Beran (montagne de lumière), ainsi 
nommée d'un ancien monastère. 

A TO h. 55', nous traversons la grande rivière de Beressa; elle n'a 
qu^une vingtaine de mètres de largeur, et coule sur des galets, mais à la 
saison des pluies elle inonde toute la plaine; la Beressa prend ses sources 
dans les monts Magazeuses et se jette dans TAbaï. Toutes les eaux que 
nous avons trouvées depuis Mottatit sont des affluents du Nil et appar- 
tiennent au bassin méditerranéen. 

Nous nous arrêtons de Tautre côté de la rivière pour déjeuner, ce que 
nous pouvons faire de suite, Guindo portant les provisions sur sa tête; nos 
mulets de charge sont en arrière. 

Pendant le repas, Gabri Mariem me raconte que lors de Tinvasion du 
Choa par Tempereur Théodoros, on avait caché dans le lii de la Beressa 
des gannes (grandes amphores) remplies d'or et d'argent; on écrivit sur 
un parchemin l'endroit exact oîi Ton cachait ces gannes; le parchemin fut 
cousu dans un de ses petits sacs en cuir brodés qui ont la forme et la 
dimension d'une cartouche et qui servent à renfermer, roulés en volumen, 
des parchemins sur lesquels sont écrits des versets de la Bible, mêlés quel- 
quefois à des formules cabalistiques. On suspendit le sac contenant indi- 
cation du lieu de dépôt au mateb » du jeune prince Sahalla Mariem. Le 
prince fut fait prisonnier par Théodoros. Il ignorait la valeur de son amu- 
lette ; aussi, à son retour, lorsqu'il reconquit le Choa et se proclama roi 
sous le nom de Ménélik II, il avait perdu le précieux parchemin et les 
gannes sont encore dans le lit de la Beressa. 

A II h. 1 5', nous nous remettons en route. 

A midi 48', nous avons à notre gauche le village de Beressa, nous 
sommes dans une vaste plaine ondulée, très cultivée. 

A midi 5o', nous entrons dans la plaine d'Angolala. 

A I h. 3o, nous arrivons à Encoulal-Kousso (œuf de Kousso), ainsi 

» Le mateb (signe, marque) est un cordon de soie bleue ou de coton blanc que tous 
les chrétiens éthiopiens portent au col en souvenir du cordon tricolore (rouge, bleu, 
blanc) que le prêtre baptisant passe au col du nouveau-né, le jour du baptême, en 
rhonneur de la Sainte-Trinité. On suspend au matel des croix, des grains de corail, 
d'ambre, de verroterie, un anneau de cuivre, d'argent, de fer, de vermeil ou d'or, une 
croix, une médaille, un cure-oreille. 
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nommé à cause des magnifiques arbres de Kousso ' que l'on y remarq ue ; 
Encoula-Koussoest un ambaoti se trouve une des résidences de l'Hazage 
Ould-Guierguis. 

Cet Hazage a la surintendance de tous les bâtiments du roi, la direc- 
tion de tous les travaux à exécuter dans les résidences royales; c'est un 
véritable ministre des travaux publics. 

La résidence del'Hazage Ould-Guierguis est celle d'un grand seigneur 
amara: un vaste enclos fermé par un mur en pierres sèches de hauteur 
d'homme, large d'un mètre, surmonté d'une palissade en bois dur, avec 
des pointes acérées en dehors et derrière lesquelles se mettent les tireurs en 
cas d'attaque; une porte fortifiée à côté de laquelle, dans une guérite en 
paille, se tient un gardien, donne accès dans cet enclos, qui contient, outre 
les habitations de l'Hazage, celles de ses gens; le tout peut être comparé à 
un château du moyen-âge, ou mieux à une résidence mérovingienne; le 
gardien nous fait traverser deux cours dans lesquelles se trouvent des huttes 
en paille, logements des gens de l'Hazage ; de nombreux chiens trouvant 
mon costume insolite viennent me grogner aux mollets; je les éloigne avec 
mon ankassé ^, Nous arrivons, enfin, dans la cour d'honneur oîi se trouve 
l'Addarache. 

On nous fait asseoir sous le porche de l'Addarache, sur des bancs de 
terre battue ; nos montures sont introduites dans l'intérieur et on leur 
apporte du grain. 

L'Addarache d'Encoula-Kousso a une quinzaine de mètres de largeur 
sur vingt mètres environ de profondeur, et sept à huit mètres de hauteur; 
on y accède par un porche sous lequel sont des bancs en terre battue; aux 
quatre coins se trouvent des cabinets, goudjo, qui servent, les jours de 
réception, à renfermer les gannes d'hydromel et de bière; en face du 

» Le Kousso (Brayera anthelmintica) est un très bel arbre au port majestueux ; il 
donne un excellent bois de charpente ; les fleurs en sont très usitées en Ethiopie pour 
expulser le ver solitaire; dans le langage poli on donne le nom de Kousso au ténia dont 
le véritable nom est considéré comme grossier et mal séant. 

3 V Ankassé est un bâton ferré que les Ethiopiens ont l'habitude de porter en voyage. 
L'extrémité inférieure est munie d'une pique, la supérieure a un talon en fer au-dessous 
duquel se trouvent deux ou trois crochets en fer; en marche, on se sert de Tankassé 
comme d'un alpenstok ; au repos on le fiche en terre et l'on suspend à ses crochets les 
armes et autres objets que l'on a avec soi. Les Ethiopiens observant encore la recom- 
mandation de Moïse de faire des trous en terre pous déposer leurs excréments, Tankassé 
sert à faire ces trous et ensuite à les combler. 



Digitized by 



Google 



î88 EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

porche et de l'autre côté de TAddarache, se trouve un enfoncement dans 
lequel se place Palga, oti siège le maître de céans pour présider ses récep- 
tions; on y accède par une porte dérobée qui donne dans la cour particu- 
lière de PHazage. 

Un homme de THazage vient nous prendre, nous fait traverser 
l'Addarache, et nous pénétrons dans une quatrième cour où se trouve 
Telfine (appartement particulier), jolie chaumière ronde dont le toit est 
surmonté d'une croix. 

En nous voyant entrer dans la cour, THazage, qui est sur des tapis, 
sous le porche de son elfine, se lève et vient vers moi en me tendant la 
main à Feuropéenne; il me la prend et me fait asseoir en face de lui sous 
le porche, sur un tapis de Perse. 

L'Hazage Ould-Guierguis est un beau spécimen du type éthiopien ', 
d'une taille au-dessus de la moyenne (i" 75 à i™ 80), bien proponionné, 
la peau légèrement bistrée, un peu fort cependant ; la tête paraît petite à 
cause de la largeur des épaules, mais elle est belle et expressive, régulière 
et d'une grande pureté de lignes; le front vaste et bombé, le nez aquilin 
légèrement busqué, la bouche régulière, l'oreille petite, la barbe courte, 
frisée, régulièrement plantée, elle est presque blanche, tandis que les che- 
veux sont encore noirs, l'Hazage est affecté de calvitie (dénudation médiane) . 
Il est à noter que chez tous les Ethiopiens, la barbe n'apparaît que tard, 
après vingt ans, et blanchit précocement ; les cheveux, au contraire, ne 
blanchissent que dans un âge avancé; la calvitie, même chez les hommes 
de vingt-neuf à trente-cinq ans, est fréquente et affecte généralement la 
forme de dénuatîon médiane. L'Hazage a une belle main de prélat; il 
porte à l'auriculaire de la main droite trois gros anneaux d'argent massif >, 

I Un des pnncipaux faits, pour moi, de mon voyage en Ethiopie, c'est d*avoir acquis 
la conviction, après un séjour de près de trois années dans le pays, de l'unité d'origine 
des Adals, des Çomalis, des Amara, des Oromon, des Sidama, des Gouragué. Mon opi- 
nion est basée sur ce que : 

i<> Il y a un type général auquel tous ces différents peuples se rapportent; 

2" Toutes les langues qu'ils parlent dérivent du Ghèz ; 

30 Tous ces peuples ont la prétention de descendre d'Abraham; 

4" Il y a identité de coutumes barbares chez les uns, civilisées chez les autres tl' Amara 
se décore d'un bracelet chaque fois qu'il tue un ennemi à la guerre; l'Adal chaque fois 
qu'il tue un homme, même en l'assassinant. 

> En Ethiopie, l'or est réservé aux souverains. D'une manière assez générale, les 
hommes portent au doigt auriculaire de la main droite trois anneaux en argent en 
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et à son mateb, suivant Tusage, un gros anneau d'argent massif, et un 
cure-oreille également en argent; il est vêtu d'un djano, toge à bande 
centrale pourpre, dans lequel il se drappe majestueusement; auprès de 
THazage sont assis un vieillard et un prêtre reconnaissable à son énorme 
turban de mousseline blanche. 

Après les compliments d'usage que THazage, qui est rempli de taa, 
veut bien abréger lorsqu'il se trouve avec les Européens, gens qui ont perdu 
Tusage des raffinements de l'étiquette, on nous apporte des burillés ' 
(carafons) d'hydromel *. 

Je lui offre, ainsi le veut l'usage dans tout l'Orient, un présent 
d'amitié. Il le reçoit gracieusement et m'en remercie poliment. Il me dit 
ensuite qu'il pense que je suis son hôte pour quelque temps. Je le remercie, 
mais lui fais observer que je vais être obligé de partir sur l'heure, car Ras 
Gobanna m'a fait prévenir de me hâter d'être auprès de lui parce qu'il a 
deux envoyés du Motti (roi) de Djema-Ballifar; il veut me faire partir avec 
ses gens et ils doivent rentrer de suite. J'aurai cependant à prier l'Hazage 
de me donner un homme pour me faire visiter les ruines (TAngolala. 
Volontiers, me répond l'Hazage, mais auparavant venez avec moi. 

Cela dit, l'Hazage me prend par la main, me fait traverser son elfine, 
et suivi seulement de M. Gabri Mariem, nous passons dans une autre 
cour oti se trouve une petite chaumière ronde très coquette; nous y entrons ; 
le sol en est jonché d'herbe fraîche et odorante aux fannes desquelles sont 
mêlées des fleurs; aux murs sont suspendus des selles de chevaux aux 
ornements d'argent, et des selles de mules brodées, plus quelques outils 
européens : scies-égoïnes, bisaiguës, herminettes et autres instruments de 
charpentier, brillants et luisants comme de l'argent. La pièce est meublée 
de deux algas recouverts de tapis européens, l'un représentant un lion, et 
l'autre un tigre, plus une peau de bœuf mouchetée tannée; un feu de bois 
d'olivier î flambe dans un brasero en fer. L'Hazage me fait asseoir sur un 

rhonneur de la Trinité. L'anneau du cordon chrétien est un emblème de la Divinité qui 
est représenté par un rond, un cercle. 

« Les Burillés sont des fioles au ventre en forme de ballon et au col allongé que 
l'on fabrique à Venise ; on s'en sert pour boire l'hydromel et la bière. 

2 L'Hydromel s'obtient en brassant du miel avec de l'eau. Pour lui donner du ton 
et en activer la fermentation, on y ajoute des feuilles de G écho (Zi:j[iphus mitis), arbuste 
dont les feuilles remplacent le houblon pour la fabrication de l'hydromel et de la bière. 

9 II y a en Ethiopie de grandes forêts d'oliviers sauvages; le bois en est recherché 
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alga, se place sur Tautre, et fait signe à M. Gabri Marietn de sMnstaller sur 
la peau de bœuf. On apporte des burillès ; une servante s'accroupit dans 
un coin tenant sur la cuisse une ganne d'hydromel; on apporte la chair 
dMne mouquette « que Ton vient d'abattre en mon honneur ; un magnifique 
soldat au profil d'aigle, aux longs cheveux jtressés ^ et beurrés, Thabit à la 
ceinture ', s'accroupit devant le feu et se met en devoir de nous confec- 
tionner des grillades ; un page entre avec une aiguière et un bassin; nous 
nous lavons et commençons un goûter qui se termine par le café et les 
liqueurs. 

Un moment après Je regarde ma montre; elle marque deux heures et 
demie; je demande oti est Thomme qui doit nous accompagner à 
Angolala; il est prêt, me répond en souriant PHazage, car c'est moi; 
attendez, je me ceins, et nous partons. En disant cela il se lève et nous 
laisse seuls. 

L'Hazage rentre un moment après, les reins entourés d'une énorme 
ceinture et tenant à la main une longue gaule blanche dont une extrémité 

pour le chauffage ; il brûle presque sans fumée, ce qui est précieux dans une contrée où 
les cheminées sont inconnues, et où Ton allume le feu au milieu des appartements. 

» La mouquette est un bouc châtré et engraissé pour la table, la chair en est regardée, 
avec raison, comme succulente. 

2 Des lois très strictes règlent en Ethiopie la coiffure des hommes. Les enfants ont 
la tête rasée jusqu'à sept ans, sauf quelques mèches de cheveux que Ton tresse en y 
mêlant des grains de verre, corail, cauris, etc., le tout pour combattre la jettatore aussi 
redoutée en Ethiopie qu'à Naples. A partir de sept ans, on continue de raser les 
cheveux des petits garçons; on leur laisse une sorte de couronne monastique de cheveux, 
qui ne sont point coupés, mais partagés sur Tocciput et réunis en deux tresses qui 
pendent sur le col ; les jeunes gens doivent conserver cette coiffure, nommée camée, 
jusqu'à l'âge de puberté ; à cette époque ils se rasent la tête et doivent porter les cheveux 
courts tant qu'ils ne se sont point distingués à la guerre en tuant plusieurs ennemis; 
alors ils laissent pousser leurs cheveux de toute leur longueur et ils les tressent. Ces 
tresses de cheveux sont enduites d'un mélange de beurre et de myrthe. Les ecclésiastiques 
et les marchands ont la tête rasée ou portent les cheveux courts ; les guerriers se rasent 
la tête en signe de deuil pour la mort a'un parent ou d'un ami ou à la suite d'une calamité 
publique. 

3 Le vêtement des Ethiopiens est une toge de coton, dans laquelle ils se drapent à 
la mode antique. L'usage a consacré certaines manières de se draper dans des circonstances 
déterminées; c'est ainsi qu'il est digne, lorsque l'on reçoit des inférieurs, de se cacher le 
bas du visage par la toge dont on ramène un pli à la hauteur du nez; on doit, au 
contraire, devant des supérieurs, se fixer la toge autour des reins, comme un jupon : c'est 
ce que l'on appelle porter l'habit à la ceinture , 
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se termine en fourche. Nous sortons, et devant la porte extérieure du 
liebig • un écuyer tient un beau cheval gris pommelé qui piaffe, sous son 
harnais d'argent ^, à côté de ma mule. L'Hazage, poliment, me dit de me 
mettre en selle le premier. Pour vous obéir, dis-je en m'inclinant, et j'en- 
fourche Rosine. L'Hazage est à cheval, un page le précède portant sur 
répaule sa grande épée dans un fourreau de satin cramoisi ; un écuyer le 
suit, portant son fusil (un magnifique mousqueton Winchester) et son 
bouclier, à Pambon duquel pend une crinière de lion. 

A 3 h., nous descendons de Tamba de PHazage pour nous rendre sur 
la butte oCi est construite Angolala. 

A 3 h. i5', nous arrivons au pied de l'amba de THazage, où nous 
trouvons une eau courante très pure et très fraîche; elle provient de la 
fontaine du roi, construite par Sahala Selassié. 

A 3 h. 20', nous arrivons à l'emplacement de cette fontaine. 

Un renseignement qui me fut donné en langue amarigna, à un mo- 
ment où je ne comprenais que quelques mots de cette langue, et l'aspect 
imposant des ruines d'Angolala, firent que la première fois que j'aperçus 
ces ruines, j'en attribuai la construction aux Portugais ; je l'ai écrit et je 
me suis trompé; cette ville a été fondée et construite par le roi Sahala 
Selassié dans les premières années de ce siècle. 

La fontaine du roi se compose d'un enclos maçonné, en partie en 
ruine, carré, d'une vingtaine de mètres de côté, planté de beaux arbres ; 
elle est formée d'un bassin en maçonnerie, ruiné en partie; cet enclos, du 
temps de Sahala Selassié, me dit l'Hazage Ould-Guiorguis, qui a été l'un 

1 Ce mot a en Amarigna la double signification de domicile et de mariage. 

2 Le harnachement des chevaux en Ethiopie, comme tant d'autres choses, est 
byzantin ; il se compose d'une selle dont Tarçon est en bois et formée de deux semelles 
réunies à un troussequin et à un pommeau au moyen d'un fort parchemin cousu sur le 
tout ; une housse en cuir rouge recouvre le tout, et comme tapis la selle a une peau de 
mouton avec son poil qui repose sur le dos du cheval, une sangle en cuir tressé, une 
croupière plus large que les nôtres et qui emboîte l'arrière-train du cheval orné de 
tresses en cuir; un poitrail en tout semblable à celui de la selle à la française fixe la selle 
sur le cheval ; Tétrier est un simple anneau dans lequel on passe Torteil ; on dirige le 
cheval au moyen d'un licol à muserole et d'une bride sans sous-gorge et auquel sont 
fixées des rênes en cuir tressé à la chevalier ; le mors est l'ancien mors byzantin ; au 
poitrail et à la bride, sur les montants, à la muzerolle et à la têtière sont cousus, comme 
ornements, des disques en métal, cuivre, argent, vermeil ou or qui miroitent au soleil. 
On ne peut porter les ornements de selle en argent que si l'on est dejatzmache ou si 
l'on a reçu une de ces selles en cadeau d'un roi ou d'un ras. 
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des pages de ce roi, était clos par une porte fermant à clef et avait un gar- 
dien particulier; cette fontaine suffisait à tous les besoins de la résidence 
royale. Je goûte de son eau dans le creux de ma main ; elle me paraît pure 
et légère, elle est très agréable au goût et très fraîche; je remonte sur ma 
mule et nous continuons notre route. 

A 3 h. 26', nous arrivons au premier mur d'enceinte d'Angolala; il 
est en pierres sèches, tout en ruine, et entoure complètement la butte sur 
laquelle est placée la résidence ; sur la gauche, à deux cents mètres environ, 
sous de grands et beaux arbres, se trouve une église, le seul bâtiment qui 
ait été restauré ; nous traversons un champ de blé aux épis mûrs et dorés 
poussant au milieu des ruines. 

A 3 h. 28', nous pénétrons dans la deuxième enceinte, par une brèche 
au milieu du mur en pierres sèches écroulé; à côté du mur, à droite, une 
tombe; plus loin, les ruines du tedje bit (maison de Thydromel) , du 
tella bit (maison de la bière) ; sur la gauche, les ruines de la maison de 
DemétriouSj Arménien, architecte du roi Sahala Selassié ; c'est lui qui 
construisit cette résidence. Il avait avec lui cinq ouvriers arméniens. L'Ha- 
zage ne se souvient que du nom d'un de ces ouvriers, Gorguos. En 
face, Taddarache, ruine vraiment imposante. Les murs avaient une ving- 
taine de mètres de hauteur ; sa forme était celle d'un parallélogramme ; 
dans un enfoncement des murs se trouvait une piècecirculaire oti se plaçait 
Taïga royal. La largeur de l'addarache devait être de trente à trente-cinq 
mètres, et sa longueur quarante à quarante-cinq; à côté de l'addarache se 
trouvaient les elfines du roi; il n'en reste que les caves. Le roi actuel les 
a fait fouiller. Elles forment un boyau de six à huit mètres de largeur sur 
vingt à vingt-cinq de longueur ; elles ont été construites en pisé, les voûtes 
en sont très régulières. Au nord, se trouvent les ruines des maisons qui 
avaient servi de logements à nos compatriotes Rochet d'Héricourt, Combes 
et Tamisîer, au capitaine anglais Harris. L'Hazage me parle de ces Eu- 
ropéens qu'il a tous connus, surtout Rochet, qui est, du reste, très populaire 
au Choa, où il fit deux voyages et dirigea la construction de deux moulins 
hydrauliques, l'un pour la poudre, l'autre pour la farine. 

Les prêtres excommunièrent les moulins, disant que c'était le diable 
qui les faisait marcher; ils firent détruire, par des fanatiques, le moulin à 
farine, mais ils n'osèrent s'attaquer à l'autre, le roi y tenait trop. 

A son second voyage, Rochet d'Héricourt fit passer entre Louis-Phi- 
lippe, roi des Français, et Sahala Selassié, roi de Choa, un traité de paix. 
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de commerce et d'amitié ». — Un voyageur français ne saurait, sans ingrati- 
tude, oublier que les Français doivent à Rochet d'Héricourt la popularité 
dont ils jouissent au Choa. C'est aux frères d^Abbadie, déjà légendaires en 
Ethiopie, aussi bien dans les pays qu'ils ont visités que dans ceux oti ils ne 
sont connus que de nom, que les Ethiopiens, pieux conservateurs de leur 
souvenir, ont surtout appris à aimer, estimer, respecter la France. 

L^Hazage me parle aussi de Combes, de Tamisier et du capitaine 
Harris. 

Angolalaaété détruite par les Abichou, qui se révoltèrent lors de Tin- 
vasion du Choa par l'empereur Théodoros. 

A 3 h. 55', je prends congé de THazage à la première enceinte; nous 
descendons une pente raide où se trouvent quelques maisons. 

A 3 h. 58^ nous franchissons ladeuxièmeenceinte et nous sommes dans 
la campagne qui est magnifique : eau courante, bois, pâturages, moissons; à 
5 ooo mètres sur notre droite, et par 90° se trouve, sur une éminence, une 
église dédiée à saint Cyr, Circosis ; c^est un lieu de pèlerinage très fré- 

I TRAITÉ POLiTK^UE ET COMMERCIAL. — Traité politiquc ct commcrcial entre le grand 
Louis-Philippe, roi de France, et Sahala-Selassié, roi du Choa, et ses successeurs; 

« Vu les rapports de bienveillance qui existent entre S. M. Louis-Philippe, roi de 
France, et^ Sahala-Selassié, roi du Choa; vu les échanges de cadeaux qui ont eu lieu 
entre ces souverains, par l'entremise de M. Rochet d'Héricourt, chevalier de la Légion 
d'honneur et décoré des insignes de grand du royaume du Choa, le roi du Choa désire 
alliance et commerce avec la France. 

» Vu la conformité de religion qui existe enfre les deux nations, le roi de Choa ose 
espérer que, en cas de guerre avec les musulmans ou autres étrangers, la France 
considérera ses ennemis comme les siens propres. 

» S. M. Louis-Philippe, roi de France, protecteur de Jérusalem, s'engage à faire 
respecter comme les sujets français tous les habitants du Choa qui iront au pèlerinage, 
et à les défendre, à l'aide de ses représentants, sur toute la route, contre les avanies des 
infidèles. 

» Tous les Français résidant au Choa seront considérés comme les sujets les plus 
favorisés, et, à ce titre, outre leurs droits, ils jouiront de tous les privilèges qui pourraient 
être accordés aux autres étrangers. 

» Toutes les marchandises françaises introduites dans le Choa seront soumises à un 
droit de trois pour cent une fois payé, et ce droit sera prélevé en nature, afin d'éviter 
toute discussion d'arbitrage sur la valeur des dites marchandises. 

r> Tous les Français pourront commercer dans tout le royaume de Choa. 

» Tous les Français résidant au Choa pourront acheter des maisons et des terres 
dont l'acquisition sera garantie par le roi du Choa : les Français pourront revendre ou 
disposer de ces mêmes propriétés. » 
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quenté; plus loin le paysd'Hamman ; le ras possède d'immenses cavernes 
qui ont joué un rôle dans toutes les guerres du pays. 

A 4 h. 35^ nous traversons la rivière Fathio; sur la gauche se trouve 
un rocher gris auquel sont attenants le^ pans d^un mur en ruine qui 
avait été construit du temps de Sahala Selassié pour se défendre des tribus 
Gallas ; sur la croupe du rocher, il y a quelques maisons à côté desquelles 
nous passons. 

A 4 h. 48', nous traversons le torrent de Galla Tcha-tchia; nous 
sommes dans une vaste plaine de forme élipsoïde entourée d'éminences. 

A4 h. 55', nous traversons la rivière de Tcha-tchia, dont le torrent 
Galla-Tcha-tchia est un affluent ; elle coule ici parallèlement à nofre gauche. 

A 5 h. 5', nous arrivons à la Tcha-tchia qui fait un coude; nous la 
passons en cet endroit ; son lit peut avoir de vingt-cinq à trente mètres de 
largeur; l'eau coule sur des galets. 

Cette rivière a été l'une des limites du Choa; on la regarde encore 
aujourd'hui comme la séparation des pays Amara et des pays Gallas ». Une 
fois la Tcha-tchia traversée, nous entrons sur le territoire de la tribu des 
Abichou. 

A 5 h. 10', nous traversons le torrent de Gimbici qui coule ici au 
milieu des rochers et va se jeter dans la Tcha-tchia; nous nous arrêtons 
cinq à six minutes pour faire boire nos montures. 

A 5 h. 5o', pour arriver sur Téminence oîi se trouve la résidence du 
ras. Nous avons à monter un rocher à pente raide sur lequel croassent 
des légions de corbeaux; ce rocher nous donne accès sur le plateau pierreux 
de Gimbici où nous prenons la route. 

Au moment oîi le soleil va disparaître à l'horizon, nous mettons pied 
à terre devant le mur d'enceinte de la résidence de Gimbici. 

Ras Gobanna est parti depuis lundi; en son absence, sa femme nous 
fait splendidement recevoir. 

Mercredi i5 novembre, — A 6 h., en attendant le départ, je fais le 
tour de la résidence du ras. Elle domine une vaste et plantureuse plaine; 
au N.-E. se trouvent des buttes en forme de ballon et un rocher gris qui 
paraît, de loin, un monolithe, une porte; ce serait un lieu sacré du pays. 

» Ménélik If, reprenant la grande idée de son grand-père Sahala Selassié, étend 
chaque année, par de nouvelles conquêtes dans le Sud, ses États ; on peut prévoir le jour 
où il portera aux lacs équatoriaux les limites du Choa. 
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Un vieil Amara, du nom d'AItman, au service du ras depuis sa jeu- 
nesse, qui m'a été donné hier, comme balderaba ', par M^ Gobanna, vient, 
à huit heures et demie, me demander mes ordres pour le départ; j^exprime 
le désir de me mettre en route le plus tôt possible. 

A 9 h. 25', nous nous mettons en route, descendant une pente très 
raide. 

A 9 h. 35', nous sommes sur un plateau à grandes ondulations; nous 
avons devant nous Thorizon borné par les montagnes de Salalé. On me 
fait voir, sur la droite, celle au pied de laquelle se trouve le fameux 
monastère de Libra-Libanos. 

A 9 h. 43', nous sommes arrivés au fond du plateau qui est concave; 
là sont de magnifiques pâturages^ au milieu desquels paissent d'innom- 
brables troupeaux de bœufs et un certain nombre de chevaux et de mulets. 

A 10 h. 2', nous traversons une ligne d'eau bordée de quelques arbres; 
sur notre droite, le village de Tajoulet, forêt sur les hauteurs et dans le 
fond à notre droite; le sommet des coteaux est boisé, les vallons sont mi- 
partie labourés, mi-partiè en pâturages. 

A 10 h. 24', nous nous arrêtons pour attendre les animaux de charge 
restés en arrière : nous sommes au milieu des pays du ras, dans sa propre 
tribu, celle des Abichou; au nord, sont les Galanes-Saoua^ et à l'ouest les 
Obori ; ces tribus qui étaient, il y a quelques années à peine, la terreur du 
Choa, en sont aujourd'hui la force : elles représentent plus de trente mille 
cavaliers qui servent actuellement Ménélik II. 

A 1 1 h. lo', nous nous remettons en route. 

A 1 1 h. 20', la plaine oti nous sommes, YevoUo-Villet, est le lieu oîi 
le roi a coutume de donner rendez-vous à ses contingents gallas lorsqu'il 
va en expédition dans le Sud. 

A midi, nous entrons dans une nouvelle plaine, celle de Miguira. 
Ce nom de Miguira est celui que l'on donne en langue oromone à une 
petite graminée ici très abondante qui forme un remarquable fourrage 
pour les chevaux et les mulets. Il y a beaucoup de cultures et des habi- 
tations disséminées. 

A midi 6\ au milieu de la plaine, j'aperçois de gros corbeaux qui ont 
le sommet de la tête couvert de plumes blanches, qui forment une sorte 

I Balderaba (patron intercesseur); on nomme ainsi un homme de confiance qui vous 
est donné chez les grands pour vous accompagner, vous introduire, et vous procurer 
tout ce dont vous avez besoin. 
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de calotte :cVsi le bôha, oiseau caractéristique çies hauts plateaux du Choa. 

A midi 1 5', arrêt auprès d'une flaque d'eau pour faire boire nos mules 
et déjeuner; Thorizon est limité sur notre gauche par la chaîne de mon- 
tagnes de Dalauta, 

A I h. 5', départ; nous sommes sur un plateau ondulé. 

A 2 h., nous passons entre deux buttes distantes Tune de Tautre de 
200 mètres ; nous entrons ensuite dans une vaste plaine du nom de Kousso, 
oîi il y a de belles cultures et de grands pâturages oti paissent de beaux 
troupeaux de bœufs et de chevaux. Une belle fille galla, à califourchon sur un 
vigoureux bidet, trottine en poussant devant elle un âne chargé de grains. 

A 2 h. 25', nous quittons la route pour aller à la recherche d'un 
logement. 

A 2 h. 45', nous nous arrêtons devant un vert vieillard, à figure 
franche et ouverte, ornée d'une barbe et de cheveux d'une blancheur écla- 
tante; il est adossé à un pan de muraille, s'appuie sur un long bâton et 
abrite sa tête avec une petite ombrelle en jonc tressé. Altmann, en se ser- 
vant d'Aiellé pour traduire ses paroles d'amarigna en oromon, lui fait un 
long discours pour lui demander de nous loger, lui disant que je suis l'hôte 
du ras. 

Le vieillard répond crânement : je ne suis pas un fonctionnaire 
(schoum) obligé d'obéir et de loger les étrangers; je ne suis obligé à rien, 
je suis un libre propriétaire cultivant l'héritage paternel ; mais à Dieu ne 
plaise que ce ne soit pas pour moi un honneur et un plaisir de recevoir un 
étranger du ras. Venez avec moi et tout ce que j'ai est à votre disposition. 

Suivant notre nouvel hôte, nous descendons une vallée pierreuse, bien 
cultivée ; la plupart des cultures sont épierrées, et Ton voit de distance en 
distance de grands tas de pierres formant de ces tumulus que nous nom- 
mons en provençal clapas. 

A 3 h. i5', nous arrivons au manoir de notre hôte, nommé Anda- 
Djaké; il appartient à la tribu des Galanes-Saoua et son domaine a nom 
Daoue, oîi nous sommes très cordialement reçus. 

Jeudi 16 novembre, — A 6 h., nous prenons congé de nos hôtes; 
maîtres et serviteurs ont été polis et prévenants; je fais distribuer quelques 
perles aux femmes de la maison et tout le monde est content. 

A 7 h. 3o^ nous nous mettons en route; nous descendons dans une 
plaine cultivée, dont le sol est en partie rocheux. 
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A 7 h. 45', nous atteignons la plaine qui est actuellement terreuse, 
entourée de coteaux boisés; nous avons à traverser la grande rivière de 
Fano-Robi et nous entrons sur le territoire de la tribu des Djda. 

A 8 h. &, par une pente rocheuse, nous nous dirigeons vers un nou- 
veau plateau où nous arrivons à 8 h. i6'; ce plateau est entouré de coteaux 
boisés où se trouvent de nombreuses habitations. Dans le lointain, et en 
face de nous, nous avons les monts Gara-Gafou, et je relève au N.-O. les 
montagnes de Salalé. 

A 8 h. 4o^ nous longeons des affleurements de roches, ensuite une 
rivière coulant au milieu des rochers : c'est Ellelhé; après avoir traversé 
cette rivière et remonté quelques instants, nous trouvons des roches. 

A 9 h. S', nouveau plateau, bouquet d'arbres et habitations sur notre 
gauche. 

A 9 h. i5', nous trouvons le village d'un Abba-Doula (père de la 
guerre) ; on voit sa tombe formée d'une banquette en pierre sèche soutenant 
de la terre dans laquelle sont cultivés des arbres et des plantes; le nom de 
TAbba-Doula ici enterré est Ouba-Choumbi; ce fut un grand chef dont le 
souvenir est toujours vivant dans la contrée. 

A lo h., nous traversons la rivière de Alel-Tou, au milieu de laquelle 
on remarque des roches. 

A 10 h. i5', nous sommes dans une vaste plaine couverte de beaux 
pâturages et où se trouvent une quantité considérable de bœufs et de che- 
vaux. Nous nous croisons avec un vieux chef galla vêtu de peaux, qui che- 
vauche fièrement sur un magnifique cheval gris pommelé aux harnais 
d'argent; il tient une longue gaule à la main, il est suivi d'une vingtaine 
de cavalfers portant lance et bouclier; nous nous arrêtons pour laisser 
manger un moment nos animaux et nous nous ' remettons en route à 
loh. 53^ toujours dans la même plaine. 

A II h. 1 5', nous arrivons au village de Adjé, situé au milieu de 
buttes couvertes d'arbres. 

A midi 6', nous traversons la rivière d'Aussabry. 

A midi 1 5', nous profitons de l'abondance de l'herbe et de sa bonne 
qualité pour faire manger nos mules; depuis que nous avons traversé 
l'Aussabry, nous sommes sur le territoire de la tribu des Galli. 

A midi 55', nous passons à côté du village de Gallie qui est une pro- 
priété particulière du ras Gobanna. 

A I h. 35', nous entrons dans une vallée qui s'ouvre sur notre 
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gauche; il y a de beaux arbres, des cultures et des pâturages; en face de 
nous est le village de Gorfa ; le site est riant, nous le traversons au galop. 

A I h. 5o', nous entrons dans la belle vallée de Da-Kaboura; elle est 
bien cultivée ; les hauteurs qui Tentourent sont couvertes d'arbres. 

A 2 h. 20', nous arrivons à la rivière et à la vallée de Saho ; nous tra- 
versons la vallée dans le sens de sa longueur; elle est entourée de coteaux 
verts; arbres et maisons, tout est vert, car les toits de chaume des habita- 
tions sont couverts de végétation ; le village de Saho est à mi-côte, disséminé 
des deux côtés. 

A 2 h. 35', nous sommes sur le sommet du coteau, à droite la vallée 
de Gorfo; elle est très belle, ornée d'arbres, de cultures, de pâturages et de 
très nombreux bestiaux. 

A 3 h. 21', nous traversons la rivière de Gorfo. 

A 3 Ji. 55', nous arrivons devant une enceinte en pierres sèches sur- 
montée de palissades en bois; nous sommes arrivés à Tanné, résidence 
d'un schoum du ras, qui se nomme Toufo; il vient de partir pour accom- 
pagner M"« Gobanna, qui, partie de Gimbici quelques heures avant nous, 
a couché hier ici ; en l'absence du schoum ses gens ne veulent pas nous 
laisser dépasser la première cour; on menace même de la lance Altman,qui 
veut de gré ou de force pénétrer dans l'intérieur; pendant que les uns 
parlementent et les que autres se fâchent, je m'assieds par terre ; une jeune 
femme, coquettement vêtue, traverse la cour; elle s'incline gracieusement 
en passant devant moi, je me lève et la salue; un écuyer et un page la 
suivent, menant une mule richement caparaçonnée et au col orné d'un 
large collier de perles bleues. 

Des ordres ont été très certainement donnés, car on vient nous cher- 
cher et l'on nous installe, bêtes et gens, dans Taddarache. 

Le soir, on ne veut point nous apporter de la paille pour nos mules ; 
nos gens, le fusil en bandoulière, vont en prendre d'autorité dans les aires; 
cet acte de vigueur donne à réfléchir aux gens du schoum ; ils pensent que 
le ras se fâcherait certainement s'il apprenait la réception qui nous est 
faite, on nous doit l'hospitalité; une- heure après, on nous apporte tout 
ce qui nous est nécessaire pour le souper : du bois, de la volaille, un 
mouton, des pains, de la bière, de l'hydromel et des torches de cire pour 
nous éclairer. 

Vendredi 1 7 novembre. — ■ On voit d'ici les montagnes du Godjam ; 
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sur notre droite, se trouvent les Kollah de Koké où se cultivent les mils, 
cotons, bananes et autres cultures de terres chaudes. 

A 7 h. 25', départ. Nous avons d'abord à dévaler une pente très raide 
et pierreuse qui nous donne accès, à 7 h. 35', dans une vallée très cultivée 
où se trouvent de nombreuses maisons. 

A 8 h., nous arrivons sur un plateau à grandes ondulations. 

A 8 h. i5', nous traversons la rivière d'Edjeré; Teau coule en casca- 
telles au milieu des rochers, les bords sont gazonnés; de nombreuses 
pierres, paraissant être un minerai, s'offrent à notre vue. Lorsque nous 
nous remettons en route, il est 8 h. 27'. 

A 9 h. 12', en remontant quelque peu, nous laissons à notre gauche 
un groupe de maisons, et nous venons sous de beaux sycomores, où se 
reposent des bœufs et des chevaux; nous y prenons nous-mêmes quelques 
instants de repos; nous admirons ce site, qui est des plus riants; les Gallas 
ont ici des bosquets sacrés; il y pousse, sous les sycomores, danS'Un pitto- 
resque mélange, des rosiers sauvages, des jasmins et des arbustes verts, le 
tout pour les délices de la vue et de Todorat. 

Un beau champ de fèves mûres est auprès de l'endroit où pâturent 
nos mules; de loin, je vois nos bergers qui le dépouillent; je m'y rends, 
et saisissant Circossy, je lui administre une paternelle correction. Après 
cela je fais réunir les hommes et leur signifie que je n'autoriserai aucun 
acte de maraude; que Circossy doit à son jeune âge, et à ce qu'il est déjà 
depuis longtemps à mon service, la faveur d'en être quitte pour une cor- 
rection de ma main, mais que le premier qui sera surpris maraudant sera 
immédiatement chassé. 

A 10 h. i5', nous découvrons une vallée qui a la forme d'une étoile 
et rayonne en tous sens; on y remarque des rochers et des cultures. 

A 10 h, 3o', nous traversons la rivière de Sibillou, qui coule dans un 
lit d'une trentaine de mètres de largeur. 

A 10 h. 45', nous distinguons, sur notre droite, les montagnes du 
Godjam qui se profilent nettement sur l'horizon. 

A 10 h. 5o', nous arrivons sur un grand plateau cultivé, terre noire, 
de beaux arbres. Nous sommes depuis la Sibillou sur le territoire de la 
tribu des Gombitchou. 

A 1 1 h. 1 5', nous nous arrêtons au milieu d'un beau pâturage pour 
faire paître et reposer nos montures, car il faut en route ne point oublier 
le proverbe : « Si tu veux aller loin, ménage ta monture. » 
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A midi, nous nous remettons en route; nous rencontrons des habi- 
tations au milieu de bouquets d'oliviers^ des cultures au milieu de terres 
rouges qui paraissent contenir du fer. 

A midi i8', nous commençons à descendre dans une plaine ondulée; 
devant nous des coteaux verts avec des arbres par bouquets, un horizon 
des plus riants. 

A midi 3o^ nous découvrons, en face de nous, le village de Goubbé ; 
c'est aussi le nom de la tribu qui l'habite. 

A midi 5o', à côté du village, nous prenons un ravin tout à fait à 
pic; la descente est très abrupte et encombrée de monde, c'est la suite 
de M'nc Gobanna. Les rochers forment murailles; c'est dans les anfrac- 
tuosités de ces rocs qu'un étroit lacet a été ménagé; tout ici est décoré d'une 
végétation luxuriante^ arbres et plantes à fleurs de toutes couleurs et de 
tous parfums ; épines, palmiers, plantes grasses, cyprès et autres conifères 
forment un fouillis admirable où toutes les gammes du vert végétal 
s'irisent sur le gris des roches. 

Devans nous, et dans les profondeurs vertigineuses du ravin, chemine 
M^e Gobanna avec son cortège, pittoresque enchevêtrement de suivantes, 
d'écuyers, de prêtres, de moines, de soldats et de valets ; tout le monde a mis 
pied à terre et les animaux aux harnais éclatants sont tenus en main par 
des palfreniers. 

A I h. lo', enfin, nous avons fini de dévaler notre descente et nous 
voici sur les bords de la rivière Baulé; son lit a une vingtaine de mètres de 
largeur, ses eaux coulent sur des galets; après avoir traversé la rivière, 
nous remontons par une petite prairie oti poussent de beaux arbres : une 
fois que l'on a traversé Baulé on entre dans 'le pays et sur le territoire de la 
t.ibu de Moulo. 
Nous laissons sur notre droite le village de Gouyoo. 

A 2 h. lo', nous arrivons à la rivière de Gouyoo qui coule au fond du 
ravin ; il peut avoir une quarantaine de mètres de largeur, et est taillé, 
d'un côté, dans le roc vif; de l'autre côté de la rivière sont de beaux arbres 
et de la verdure au milieu des rochers; M™c Gobanna et sa fille sont vis-à- 
vis de nous, assises à l'ombre de grands arbres, sur des blocs de rochers. 
Je vais, accompagné de mon interprète, présenter mes respectueux hom- 
mages à ces dames. 

Je ne savais qu'imparfaitement, ne l'ayant vu que dans des livres, ce 
que pouvait être une grande dame au moyen âge; maintenant je le vois, 
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car ici nous sommes dans un milieu identique à celui de TEurope du 
VII® au viii« siècle. 

M™e Gobanna est grande et forte, entièrement recouverte du col aux 
pieds dans une ample mante de drap noir; elle a la tête serrée dans un fichu 
en mousseline blanche; un vieil écuyer lui tient ouvert au-dessus delà tête 
un vaste parasol en soie blanche doublée de vert; sa fille, belle personne de 
vingt à vingt-cinq ans, est assise à ses côtés; elle est drapée dans une fine 
toge de coton blanc à linteaux pourpres, le tout recouvert par un camail 
bleu de ciel; elle a, comme sa mère, la tête serrée dans un fichu de 
mousseline blanche d'oQ sortent deux magnifiques tresses de cheveux noirs; 
un vieil écuyer tient également un parasol ouvert au-dessus d'elle. Un 
ecclésiastique à barbe blanche, Taumônier, s'entretient familièrement 
avec ces dames; lorsque je m'approche. M™* Gobanna, en véritable grande 
dame, se montre polie et gracieuse et s'informe minutieusement si nous 
n'avons manqué de rien en chemin, si la route ne m'a point fatigué. Je la 
remercie, m'incline et me retire. 

La gorge est remplie d'une foule des plus pittoresques, où les mendiants 
et les moines dominent; ces derniers sont vêtus de peaux et ont la tête 
recouverte de calottes. Les hommes, aussi bien que les femmes, tiennent 
à la main une béquille et un chasse-mouches ; ce sont des objets presque 
à l'usage exclusif des ecclésiastiques ; parmi les moines^ je remarque avec 
étonnement des hommes vêtus, comme eux, de peaux, la tête nue et les che- 
veux longs : ce sont des Nazaréens '. 

Nous remarquons aussi le nain et le bouffon de ces dames; de jeunes 
pages mènent en laisse, non point des chiens, mais de beaux chats rouges et 
blancs. Le chat est ici le véritable animal familier et il suit partout les 
équipages de ses maîtres, se laisse conduire en laisse et s'attache aux 
personnes au lieu de s'attacher aux maisons comme en Europe. 

i On sait que les Ethiopiens professaient le culte juif. Ils furent des premiers à 
accepter le christianisme et appartinrent à Téglise hébralsante ou des Nazaréens ; il est 
parlé dans les actes des apôtres, chapitre VIII, versets 26 à 39, d*un eunuque de la rein '3 
Candace d'Ethiopie qui fut, par Tapôtre Philippe, converti au christianisme ; d'un autre 
côté saint Mathieu aurait évangélisé l'Ethiopie; il résulte de ces deux témoignages que 
le christianisme a été, dès les premiers temps, professé en Ethiopie, et qu'il l'a été tout 
d'abord par des chrétiens hébraïsant ou des Nazaréens; les Nazaréens actuels sont des 
moines giravogues qui s'abstiennent de toutes boissons fermentées et de tout ce qui a 
vie ; ces ascètes sont surtout nombreux au Godjam. Ils ne peuvent se couper ni la barbe 
ni les cheveux. 
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A 2 h. 20', nous nous remettons en route; devançant cette fois 
M°>e Gobanna, nous remontons par une gorge étroite et boisée le cours de 
la rivière. 

A 2 h. 25', nous laissons la rivière sur notre gauche et remontons en 
plein bois par un sentier abrupte ; nous rencontrons des moines 
chantant des psaumes et des soudards lutinant des filles qui portent des 
amphores de bière ou d'hydromel. 

A 2 h. 55', nous traversons un torrent qui se rend à la Gauyoo et 
continuons à gravir au milieu des arbres une pente raide et boisée. 

A 3 h., nous arrivons enfin sur un grand plateau de terre dure, 
sur lequel sont répandues des pierres en rognons; il y a des arbres dissé- 
minés et des graminées sauvages. Les gens de M"»e Gobanna, à mesure 
quUls arrivent, s'étendent par groupes sous les arbres, car c'est ici que le 
cortège se formera, lorsque M™« Gobanna sera arrivée, pour faire une entrée 
convenable dans Fallé, ville du ras, qui n'est qu'à quelques minutes d'ici. 
Nous, qui ne faisons partie d'aucun cortège, nous continuons notre route. 

A 3 h. 1 5', nous arrivons en vue de cette ville, oti nous devons ren- 
contrer le ras et où se rend également M™« Gobanna. Nous nous arrêtons 
sous de beaux arbres, à côté de la résidence du ras. 

Des serviteurs et des clients des deux sexes, formant une foule compacte, 
stationnent devant le château pour saluer leurs dames et maîtresses ; un 
eunuque, richement vêtu d'une cotte d'arme en damas, et montant sans 
grâce un magnifique cheval gris au harnais d'argent, cherche à maintenir 
un passage libre au milieu de la foule en faisant carracoler son cheval et en 
distribuant des coups de fouet à droite et à gauche; les cris de joie et les 
acclamations de la foule nous annoncent que l'on a aperçu le cortège ; une 
fois que ces dames sont rentrées, nous nous présentons chez le ras; il est à 
son tribunal occupé à rendre la justice. Il me fait appeler, et après un 
échange de compliments, il donne l'ordre de me faire accompagner à une 
habitation qu'il nous a fait préparer dans le bas de la ville. Cette habita- 
tion, qui est toute neuve, est composée de deux chaumières de forme ronde, 
au milieu d'un enclos, dans un coin duquel se trouve un magnifique 
sycomore. 

Samedi 18 novembre. — Séjour à Fallé. — J'envoie de grand matin 
Gabri Mariem saluer le ras, qui lui dit que je suis fortuné, que tout se 
présente très bien pour mon voyage, et qu'il pense que je pourrai en tome 
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sécurité voyager et séjourner jusqu^au KaflFa, compris ce royaume; car il 
va, d'une part, me confier aux envoyés de Djema qui sont auprès de lui, et, 
d'autre part, il me fera partir avec le Fittorari ' Garado, qui est auprès 
de lui. 

Le Fittorari Garado commande Tavant-garde de Tarmée du ras et 
administre les pays les plus récemment conquis, justement ceux que je me 
propose de visiter. 

Je monte l'après-midi chez le ras, je le trouve assis à son tribunal à 
rendre la justice ». Le tribunal est dans une tour carrée à un étage, ayant à 
la hauteur du premier un balcon recouvert par un auvent qui fait saillie 
sur la façade à quatre ou cinq mètres au-dessus du sol ; au-dessous du 
balcon, sur une petite estrade en terre battue se tiennent debout cinq vieil- 
lards; ce sont les juges. Le ras préside de son balcon oti il est assis sur une 
pile de coussins. Devant cette tour le public, maintenu par des huissiers, 
forme cercle; au milieu du cercle se trouvent les parties et les avocats, 
plus les interprètes, les uns chargés de répéter en langue oromone toute 
parole prononcé en amarigna, les autres devant traduire en langue amari- 
gna tout ce qui est dit en langue oromone; tout le monde ayant le droit de 
parler en faveur d'une des parties, tous ceux qui assistent à un jugement 
doivent pouvoir comprendre ce qui s'y dit. 

i Fittorari, commandant de l'avant-garde. En Ethiopie, l'organisation militaire a 
pour base Tunité de commandement. Une armée est entre les mains, soit de l'em- 
pereur (Attié), d'un roi (Négous), d*un ras, d'un dedjaz-matche (porte des gens en 
campagne). Cette armée sera toujours divisée en cinq parties, le centre qui est commandé 
par le chef, l'aile droite qui est commandée par le cagnas-matche, l'aile gauche par la 
gueras-matche, Tarrière-garde par l'ôbô, Tavant-garde par le Fittorari. 

2 Toutes les affaires civiles en Ethiopie sont d'abord portées devant des 
arbitres; après ce premier jugement, si les parties ne sont pas d'accord, elles en appellent 
d'abord devant leur malcagnat (a), ensuite devant leur chef dedjaz-matche, ras, négous, 
et autrefois en dernier ressort devant l'attié. Les jugements doivent toujours avoir lieu 
en public, et tous les assistants peuvent donner leur avis et prendre la parole ; on plaide 
par le ministère d'avocats. Les règles de la procédure et les lois sont contenues dans le 
Fenta-Ngueste qui est un recueil des Institutes de Justinien traduit en ghèze. 

Pour les affaires criminelles, elles sont toujours jugées par le roi ou ses juges ; le 
roi seul peut connaître une affaire pouvant entraîner une condamnation capitale. 

(a) Malcagnat est l'unité territoriale correspondant à notre commune; le chef 
du malcagnat, que l'on nomme aussi malcagnat, est en même temps administrateur, juge 
et chef de guerre ; les malcagnats sont ou héréditaires, goult, ou à la nomination du pou- 
voir central. 
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Le ras m'envoie chercher par un de ses écuyers, et je suis introduit, 
avec mon interprète, dans la chambre de la tour précédant le balcon, où se 
tient le ras qui, tout en dirigeant les débats, nous donne audience. La 
conversation est naturellement amenée sur les pays que je vais aller visiter. 
Le ras parle avec un sentiment dbrgueil bien légitime des pays qu'il a 
soumis au tribut du roi du Choa. L'année dernière, dit-il, je fus à Kaffa; il 
vint de partout des gens pour me saluer; je leur dis : il faut payer un 
tribut ; il nous en vient maintenant de pays dont je ne connais pas le nom. 

Il me présente ensuite au Fittorari Garâdo; c'est un homme de belle 
taille avec une tête oti le lion domine; il m'est, dès le premier abord, sym- 
pathique; Garado, avec le temps, est devenu mon ami; c'est un gentil- 
homme dans la vraie et bonne acception du mot. 

Dimanche 19 novembre. — Le matin je vais, accompagné d'un de 
mes plus jeunes domestiques, portant un fusil sur Tépaule, faire une pro- 
menade dans les environs. Je constate un sol d'une très grande fertilité, de 
beaux pâturages, naturellement arrosés par de nombreux ruisseaux. Il y a 
dans ces pâturages de grands troupeaux de bœufs, de chevaux, d'ânes ; ce 
pays a une richesse en bétail vraiment surprenante, et l'on voit des ani- 
maux véritablement beaux. 

Une autre richesse de la région, ce sont de beaux oliviers; il ne faudrait 
que les greffer pour avoir dans quelques années des quantités considé- 
rables d'huile d'olives. 

Rentré chez moi, on m'y raconte que cette région appartenait, sous le 
règne de Sahala Selassié,à un chef galla qui n'était que tributaire du Choa; 
ce chef se nommait Djara-Gada; son fils aîné, Djillo, a été nommé par 
le roi gouverneur de VAdha^Mougueur, province située dans le Kollah. 
En 1870, Djillo était occupé dans son gouvernement à faire lever les 
impôts lorsqu'il fut assassiné. Le ras tira une vengeance exemplaire de la 
mort de Djillo, et le père de Djillo, le vieux Djara-Gada, reconnaissant 
envers le ras de la manière dont il avait vengé la mort de son fils, lui 
donna le pays de Sallalé. 

On me parle aussi d'un mont-fort qui se trouve dans les environs, et 
que le ras fait mettre en état avec le plus grand soin; je fais demander au 
ras les autorisations nécessaires pour le visiter demain ; ces autorisations 
me sont immédiatement et gracieusement accordées. 

Lundi 20 novembre, — A 6 h. du matin, par un temps serein, nous 
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nous mettons en route pour visiter le mont-fort dont on m'a parlé hier. 
Sachant qu'il est bon de ne point se laisser trop dans la main de son 
interprète, je laisse le mien à la maison et décide que le jeune Dannié, 
l'ancien camérîer du marquis Antinori, qui comprend et parle un peu 
ritalien, m'accompagnera et m'en servira si besoin est; le ras a en plus 
envoyé deux hommes qui doivent m'accompagner. Le nom du mont-fort 
est Ouizero, noble '. 

A 7 h. 48^ nous sommes sur un monticule oti se trouvent de nom- 
breuses habitations; nous apercevons maintenant distinctement le mont 
Ouizero :' il forme une pyramide quadrangulaire tronquée. 

A 7 h. 6', nous traversons le torrent d'Eléma, qui coule sur des 
quartiers de roche ; tout le pays est bien cultivé. Ce torrent sépare le pays 
de Sallalé de ceux de Mougueur, que nous avons au nord-nord-est, de 
Yaya au nord-est, de Ould-Oumo au nord ; à notre gauche, nous avonç la 
rivière de Lémen qui coule dans le fond d'un ravin d'une hauteur vertigi- 
neuse, et dont les deux côtés sont distants de i 000 à i 200 mètres. 

A 8 h. 35', nous nous trouvons sur un plateau de terre blanchâtre, en 
face de la forteresse; nous sommes montés par un contre-fort en forme 
d'éperon, que l'on a séparé de la forteresse par un fossé large et profond; 
le sol du plateau sur lequel nous nous trouvons a été jonché d'épines qui 
rendent la marche impossible pour des hommes nu-pieds, et cachent des 
chausse-trappes en bois dur qui empêcheraient les chevaux d'avancer; un 
sentier sinueux a été ménagé au milieu des épines; en cas de guerre, il 
serait couvert d'épines et garni de chausse-trappes. 

A 8 h. 40', nous traversons le fossé sur un pont volant et nous nous 
trouvons devant le mur; il a été construit à même le roc. Presque par- 
tout le roc est à pic ; dans les quelques endroits oti il ne l'était pas natu- 
rellement, il a été taillé. Le mur est en maçonnerie, très régulièrement cons- 
truit; il est couronné de bâtons fourchus en bois dur, percé de meurtrières. 
On nous fait parlementer à la porte; enfin, on se décide à nous ouvrir 
et nous sommes introduits dans une sorte de cour oîi l'on nous fait 
attendre en nombreuse compagnie. Il y a là, attendant comme nous, non 
pour entrer, mais pour sortir, diverses personnes parmi lesquelles se font 

1 Oui^^ero ne devrait être donné qu'aux hommes ou aux . femmes descendant de 
Salomon par Ménélik. Tous les Oui^^ero, et les Oui:^ero seuls, ont le droit de porter à la 
cheville des pieds des petites perles en or passées dans un cordonnet. L*usage a prévalu 
aujourd'hui de donner le titre de Ouizero à la femme de tout grand dignitaire. 
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remarquer deux moines en guenilles jaunes qui psalmodient des prières. 

A 8 h. 5o', on me fait pénétrer dans la deuxième enceinte, et il nous 
faut ici faire une nouvelle station ; elle est de plus de cinq minutes, car 
ce n'est qu'à 9 h. 20' que Ton vient nous apprendre la fin de toutes les 
formalités nécessaires pour que nous puissions librement circuler dans le 
moni-fort. Des types les plus divers nous croisent; ce sont des soldats char- 
gés de la défense de la citadelle, des laboureurs, des ecclésiastiques, car il y 
a dans le mont-fort non-seulement une forteresse, mais aussi des champs 
cultivés et des églises. 

Le sentier que nous suivons serpente gracieusement au milieu de verts 
bosquets oîi dominent les oliviers et les cyprès; des arbustes couverts de 
fleurs odorantes, les clématites et les chèvrefeuilles qui entourent les arbres 
et courent de Pun à Tautre égaient Toeil et charment Todorat; Teau qui 
sourd et les oiseaux chanteurs qui jettent leur note joyeuse ou mélancolique 
au milieu de ces verts bocages ajoutent un charme de plus aux beautés 
idylliques de ce gracieux paysage. 

Arrivés au haut du bosquet, nous avons, à droite, une église et, à 
gauche, la demeure de Valaca (chef), Ould Guiorguis, qui en est l'adminis- 
trateur; c'est un vert et affable vieillard, qui vient au-devant de nous et 
nous invite à entrer chez lui; il nous fait traverser une cour oîi se 
trouvent des enfants qui, sous la surveillance d'un deuftcra (clerc), 
s'exercent à la lecture, et nous fait reposer dans un petit addarache très 
propre et convenablement meublé d'algas et de peaux de bœufs; dès que 
nous sommes assis, il me fait offrir de la bière et des galettes de froment. 

Paul Soleillet. 
(à suivre) 
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I 

Par la réception de M. Ferdinand de Lesseps à l'Académie française, la 
géographie militante a reçu, le mois dernier, une des plus hautes distinc- 
tions qu^elle puisse ambitionner. 

Ainsi que Ta judicieusement fait remarquer le Président d'honneur de 
la Société normandede Géographie, ce que l'Académie a voulu s'adjoindre, 
ce n'est ni le diplomate ni le polémiste, c'est le perceur d'isthmes, le géo- 
graphe d'action, c'est-à-dire l'homme qui a plus fait pour le dévelop- 
pement des rapports pacifiques des nations et l'expansion de la civilisation 
sur le globe que pas un des hommes politiques de ce siècle. 

Je vous signalais le mois dernier l'heureux retour en France de M. l'en- 
seigne de vaisseau Victor Giraud, qui avait exploré les lacs Bangouélo 
et Méro; j'ai à vous annoncer aujourd'hui le retour d'un de nos membres 
correspondants, M. Alfred Marche, arrivant des îles Philippines où il a 
accompli une mission de recherches scientifiques dont Tavait chargé le mi- 
nistre de l'Instruction publique. 

M. Alfred Marche n'est pas un inconnu à Rouen. Vous l'avez entendu 
dans cette salle vous raconter ses voyages au Gabon en compagnie du mar- 
quis de Compiègne, puis de M. Savorgnan de Brazza. Il est un des 
premiers voyageurs qui ont remonté rOgôoué et fait connaître l'importance 
de ce fleuve à peu prés inconnu jusqu'alors. 

La nécessité de pénétrer aussi loin que possible dans l'intérieur des 
continents se fait de plus en plus sentir pour la navigation maritime, comme 
facilité et économie dans les transports commerciaux. 

Pour répondre à cette condition, la Russie a fait creuser un large et 
profond canal reliant Cronstad à Saint-Pétersbourg; pour remplacer le canal 
du Helder, percé par Napoléon I«f et devenu insuffisant, la Hollande vient 
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de terminer son canal d'Amsterdam à la mer du Nord, sur lequel ses 
grands navires à voiles et à vapeur circulent à toute vitesse; la Prusse, sui- 
vant l'impulsion, poursuit son projet du canal de Havelberg, pour relier 
Berlin à Hambourg et ouvrir ainsi à sa capitale une voie directe sur la mer 
du Nord. 

Paris en est encore à espérer qu'un jour, peut-être, il verra se terminer 
la canalisation de la Basse-Seine au moyen d'un endiguemeni continu, et 
qu'alors, faisant de Rouen son port maritime d'approvisionnement, il dimi- 
nuera de moitié la distance qui le sépare de la mer, afin de permettre à son 
industrie de lutter plus avantageusement contre la concurrence étrangère. 

La réalisation de ce désir des Parisiens est encore tellement plongée dans 
les brumes de l'avenir qu'ils perdent patience et en viennent à reprendre 
par une autre voie leur ancien projet de Paris port de mer. 

Puisque Paris ne peut recevoir rapidement et à peu de frais ce qui 
lui est nécessaire par la Seine, se sont dit plusieurs ingénieurs, faisons-le 
lui parvenir par un canal venant directement de la mer; le projet d'un canal 
maritime de Paris à Boulogne-sur-Mer a ainsi pris naissance et s'est déve- 
loppé. 

Ce canal aurait 80 mètres de largeur au plafond. Par un embranche- 
ment, il se relierait à Lille, de manière à drainer tous les produits du nord 
de la France, en empêchant en même temps l'approvisionnement maritime 
de cette contrée par la Belgique. Il serait établi en quatre années par l'indus- 
trie privée; une société est en formation à cet effet. 

Nous devons à l'obligeance d'un de nos collègues, M. Alfred Ravet, la 
connaissance d'une nouvelle société scientifique qui vient d'être fondée à 
Madrid sous le nom de Union^Ibero^Americana, laquelle a pour but la 
création et le développement des relations entre tous les pays de langue 
espagnole ou portugaise. Dans cette société, l'étude de la géographie com- 
merciale tiendra nécessairement une large place. 

II 

Sous les instigations de la cour de Hué, des troubles graves se sorït pro- 
duits en Cochinchine, et la ville de Saigon a été, à un certain moment, 
fortement menacée. Des bandes de maraudeurs et de pirates, à la solde des 
mandarins annamites, se sont répandus dans les campagnes oîi ils ont 
commis toutes espèces de méfaits, essayant d'entraîner à la révolte les popu- 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE aog 

lations calmes, ou les maltraitant lorsqu'elles n'obéissaient pas à leurs sug- 
gestions. 

Dans la nuit du 8 au 9 février dernier, une bande de ces brigands a 
tenté d'inceildier Saigon ; la surprise causée par cette révolte a été grande, il 
s'en est fallu de peu que la colonie européenne et les autorités n'aient été 
prises au dépourvu. 

Les révoltés se sont également répandus dans le Cambodge et la ville de 
Phnom-Penh a été le théâtre de massacres abominables. Des fonctionnaires 
indigènes, connus pour leur sympathie envers les Français, ont été les vic- 
times de ces forcenés; plusieurs établissements européens ont été aussi 
attaqués; ce n'est qu'avec de grandes difficultés que ceux qui les dirigeaient 
ont pu sauver leur vie et celle de leur famille. 

En Gochinchine et au Cambodge, comme partout ailleurs, du 
reste, nous ne savons pas nous garder. Nous avons, de plus, la naïveté de 
croire à la sincérité et à la bonne foi de gens qui ont de puissantes raisons 
de nous exécrer, puisque nous venons établir et propager chez eux des ins- 
titutions et des idées qui sont la négation même du système gouvernemental 
et social d'où ils retirent puissance et richesses. Les Annamites ont la 
réputation d'être les politiques les plus fourbes et les plus vindicatifs de 
tous ces pays de l'Extrême-Orient, où la fourberie et la duplicité constituent 
à peu près seules les mérites de leurs hommes d'État. 

Il est aujourd'hui parfaitement avéré que la cour de Hué a toujours été 
l'instigatrice de tous les démêlés qui nous ont assaillis dans l'Extrême- 
Orient. Elle ne nous a jamais accepté franchement en Cochinchine et au 
Tonquin. 

Après notre établissement en Basse-Cochinchine, ses agissements nous 
ont obligés à nous établir dans les trois provinces du nord de notre colonie, 
afin d'obtenir un peu de tranquillité. Ce n'est qu'à partir de cette annexion 
que nos colons ont pu vivre sans inquiétude, 
fc Au Tonquin, leur mauvaise foi, aidée il est vrai par notre mollesse ou 

r notre insuffisance, leur mauvaise foi, dis-je^ nous a obligés, par trois fois 

\ depuis douze ans, à leur reprendre le pays de vive force. 

Mais si la troisième fois il nous a fallu faire la conquête en règle d'un 

pays où notre influence aurait dû être toute-puissante d'après les traités; si 

nous avons eu à lutter contre l'empire chinois lorsque nous ne nous 

; battions que pour obtenir l'exécution du traité de 1874, consenti librement 

par l'Annam à la suite de la réaction sanglante qui a suivi au Tonquin la 
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mort de Francis Garnier, et contre la signature duquel la Chine n'avait pas 
alors protesté, c'est encore et toujours à la duplicité de la cour de Hué que 
nous devons cette situation. 

Eh bien! c'est lorsque nous avons constamment à lutter contre Tastuce 
et la ruse de ce gouvernement, que nous n'avons pas encore su réduire à 
néant, bien que nous en ayions le droit et le pouvoir, que nous restons à 
découvert, sans population armée et presque sans troupes dans la colonie. 
Il suffit alors qu'une poignée de bandits se réunissent pour que l'existence de 
cette colonie soit mise en péril. 

Le gouverneur de la Cochinchine a demandé d'urgence du secours au 
général Brière de l'Isle; celui-ci put fort heureusement satisfaire à cette 
demande, et envoya immédiatement du renfort. 

La défense mobile de Saigon a été confiée à M. Campion, officier tor- 
pilleur, qui s'est vite et bien acquitté de sa tâche. Aujourd'hui cette ville est 
â l'abri d'une attaque par mer. 

Au Cambodge, Tordre a été un peu plus difficile à obtenir, en raison 
delà conduite du roi Norôdom qui soutenait en sous-main les perturba- 
teurs, et était de connivence avec les hauts mandarins de Hué. 

D'après des renseignements récents fournis par le Moniteur des Con- 
sulats, le général Brière de l'Isle aurait fait savoir au gouvernement français 
qu'il avait acquis les preuves écrites que la cour de Hué n'avait pas cessé de 
conspirer contre nous et avait entraîné le roi Norôdom dans son complot. 

La même feuille ajoute qu'en présence de ces faits notre gouvernement 
serait résolu à ôter la couronne à ce monarque, ainsi qu'à punir sévèrement 
les grands mandarins régents de Hué, Nguyen, Van-Truong et Tuyet. Le 
général Brière de l'Isle aurait reçu l'ordre de les faire arrêter immédiate- 
ment. 

III 

Tandis que les Anglais, reculant peu à peu devant le Mahdi, songent 
à abandonner le Soudan égyptien, leur vainqueur ne serait pas en état de 
les poursuivre bien vivement, s'il est vrai, comme on nous l'annonce, que 
le Kprdofan vient de se soulever contre lui. 

Cette nouvelle est grave, souhaitons qu'elle se confirme, car ce serait 
l'anéantissement de la puissance de ce réformateur religieux, dont le fana- 
tisme a rêvé le bouleversement de tout le monde musulman. 

M. le commandant Landas, qui a repris les travaux du colonel Rou- 
daire, vient de terminer l'emplacement du port à créer dans le golfe de 
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Gabés, pour Taccès de la mer intérieure projetée. Ce port serait établi à 
l'embouchure d'un petit fleuve, l'Oued-Melah. L'emplacement d'un puits 
artésien, dont le forage est de première nécessité, a été également choisi. Ce 
puits serait établi dans Toasis d'OudrefT, à un kilomètre de la Méditerranée 
et à huit cents mètres de l'Oued-Melah. 

Les populations environnantes, enthousiasmées par l'espoir de l'abon- 
dance d'eau que leur promet ce puits anésien, ont fêté le commandant 
Landas et la mission qu'il présidait. Cette mission pense que, si le puits 
fournit le volume d'eau qu'on en attend, tout le pays environnant pourra 
être livré à la culture, ce qui facilitera les approvisionnements alimentaires 
du port. 

Au Sénégal, une ligne télégraphique reliant Rufisque à Joal a été 
ouvene récemment à l'exploitation. Elle dessert quatre stations : Joal, Nia- 
ning, Portudel et Rufisque. 

IV 

Dans ces derniers temps, la guerre s'est étendue sur toutes les parties 
du globe, et nous n'avons à vous signaler aujourd'hui, comme nouvelles 
géographiques importantes, que des révoltes et des batailles. 

En Amérique, ces faits se sont produits sur deux points à la fois, au 
centre et au nord. 

La plus grande partie de l'isthme de Panama est divisée en cinq petites 
républiques comptant ensemble un peu moins de deux millions et demi 
d'habitants. Ce sont : le Guatemala, aussi fon à lui seul que les quatre 
autres Etats, puisqu'il possède i 600 000 habitants; le Salvador, le Hon- 
duras, le Nicaragua et le Costa-Rica ; ce dernier, le plus* faible de tous, ne 
compte que 2 5o 000 habitants. Ces cinq Etats ne sont divisés que comme 
organisation politique; ils n'en forment, en réalité, qu'un sous le rapport 
de la langue, des mœurs et des idées de leurs populations. 

Le Président du Guatemala, le général Barrios, grand propriétaire dans 
ce pays, avait rêvé de revenir à la réunion politique des cinq Républiques, 
qui avait déjà existé de 1821 à 1840, après qu'elles eurent secoué le joug de 
TEspagne. Il songeait à former dans la contrée américaine un Etat suscep- 
tible de contrebalancer l'influence du Mexique ou des États-Unis du Nord. 
L*idée, bonne et patriotique, était partagée par un grand nombre de cito- 
yens; malheureusement, le général Barrios n'eut pas la patience d'attendre 
sa maturité. Ayant pour lui Topinion au Guatemala et au Honduras, il 



Digitized by 



Google 



212 MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUlv 

voulut imposer Tannexion aux autres Etats qui résistèrent; ils auraient 
consenti à une fusion qui aurait respecté les droits de chacun^ mais ne vou- 
lurent pas se laisser simplement absorber par le Guatemala. 

Chaque parti prit les armes, et, dans un combat qui paraissait devoir 
tourner en faveur des Guatémaliens, le général Barrios fut tué. Cette mort 
entraîna la défaite de son armée. 

Le général Salvidar, président du Salvador, commandait Tarmée de la 
résistance; il imposa la paix au Honduras et au Guatemala, et aujourd'hui 
la réunion politique des cinq républiques, bien que désirée au fond partons 
les hommes éclairés, est en fait un peu moins avancée qu'au commencement 
de la campagne. 

Dans Tautre partie de Tisthme, en Colombie, une insurrection a aussi 
éclaté, mettant un moment en péril les travaux du canal de Panama. 

A la suite des diverses mesures d'ordre intérieur prises par le gouver- 
nement colombien, qui appartient au parti libéral du pays, ses adversaires 
politiques, ainsi que cela n'est que trop fréquent en Amérique, résistèrent 
les armes à la main. 

Les insurgés s'emparèrent de Colon, qu'ils détruisirent, et menacèrent 
Panama. 

Un navire de guerre des Etats-Unis, qui était venu à Colon pour pro- 
téger les étrangers, dut débarquer des troupes et faire la police. A Panama, 
il en fut de même, mais les Américains ont été aidés par un navire anglais. 

Grâce à Ténergie des marins américains, les chantiers du canal n'ont 
pas souffert et les travaux ne furent pas interrompus. L'entreprise n'aura à 
supporter que la gène résultant de l'incendie des vrarfs de Colon- Aspinwal, 
mais elle était encbre en possession du matériel volant qui lui servait avant 
leur construction ; elle n'a eu qu'à le remettre en service. 

La paix est aujourd'hui rétablie, les principaux chefs insurgés ayant 
été arrêtés par les troupes colombiennes. 

V 

Au Canada, l'on se bat également, et l'un des deux adversaires a droit 
à toutes nos sympathies. 

Dans le nord-ouest du Dominion, les métis franco-canadiens, descen- 
dants directs des anciens colons français, résistent à la domination anglaise 
pour faire reconnaître leurs droits et respecter ceux des Indiens, leurs 
alliés. 
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Sous les ordres de Riel, ils viennent d^infliger plusieurs défaites aux 
troupes chargées de'la garde du pays. Ces troupes, trop faibles pour soute- 
nir la lutte, ont dû se replier en détruisant les fons qu'elles occupaient. 

De nouvelles forces viennent d'être envoyées dans le nord-ouest ; mais 
le pays est étendu, et les révoltés appartiennent à une race qui a déjà donné 
des preuves de son indomptable énergie et de sa ténacité; nous sommes au- 
torisés à espérer qu'en fin de compte nos métis auront gain de cause^ et 
qu^une fois de plus le sang français aura su faire triompher le droit contre 
la force. 



MAI i885 
I 

Nous avons tous applaudi au voyage du Havre à Tembouchure du 
Rhône, que vient d'effectuer le torpilleur n** 68. Cette heureuse traversée de 
la France par un navire de guerre a été remarquée de nos voisins comme 
elle le méritait; en Angleterre, notamment, on a su en déduire les consé- 
quences qui en découlaient. 

Dans un article sur ce sujet, le Aforning-Post constate mélancolique- 
ment que la possibilité d'une telle traversée qui, au besoin, pourrait être 
faite en moins de quinze jours, double la puissance du plus formidable des 
engins de guerre actuels et met en péril la suprématie maritime de l'An- 
gleterre. 

« Les flottilles de bateaux-torpilleurs, dit-il, n'ont plus rien à craindre 
désormais des dangers d'une traversée maritime ni des canons de Gibraltar. 
Maintenant, ces formidables engins peuvent passer en sécurité des mers du 
nord de l'Europe dans celles du sud, se rendre du canal de la Manche à 
l'embouchure du Rhône et vice versd. Ce fait, qui constitue une véri- 
table révolution nautique, a une portée presque incalculable. Une flotte de 
5oo torpilleurs, répartis entre le golfe de Gascogne, le canal de la Manche et 
la Méditerranée, pourrait se concentrer sur un point quelconque sans 
craindre de blocus et, en dépit de la supériorité numérique antérieure de 
son ennemi, arriver à Tanéantir. » 

La conséquence que nous devons logiquement déduire de cette démons- 
tration, c'est qu'il ne faut pas nous borner à faciliter la traversée de la 
France à nos navires de guerre seulement entre le Havre et l'embouchure 
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du Rhône; une autre traversée s'impose à bref délai : celle du golfe du 
Lion au golfe de Gascogne. 

Mais ici le cadre s^agrandit, et c'est à tous les navires, quels qu'ils 
soient, que nous devons faciliter ce passage qui, continuant l'isthme de 
Suez, rendra toutes les nations du nord de l'Europe nos tributaires en an- 
nulant Gibraltar. 

Le projet de percement du tunnel du Simplon vient d'entrer dans une 
phase nouvelle susceptible de faciliter l'exécution des travaux. 

D'après la Ga:[ette géographique, le projet primitif nécessitait une 
dépense de quatre-vingts millions, dont une grande partie était demandée, 
à titre de subventio*n, soit au gouvernement français, soit à la Compagnie 
de Paris- Lyon- Méditerranée, le complément devant être fourni parle gou- 
vernement helvétique ou les cantons suisses occidentaux. 

Aujourd'hui, une des principales usines de France propose d'exécuter 
les travaux moyennant une somme de trente-cinq millions et l'exploitation 
de la nouvelle ligne pendant dix ans, aux mêmes prix qu'un chemin de fer 
ordinaire. En faisant subir quelques modifications d'exécution au projet 
primitif, le percement pourrait être terminé dans quatre ans. 

Ce nouveau projet est actuellement soumis à l'examen des ingénieurs 
intéressés; s'il est reconnu praticable, le perceipent du Simplon peut être 
considéré comme certain. 

Or,vousnerignorez pas, le tunnel du Simplon est, parmi les difiFérents 
projets de percements nouveaux des Alpes, celui qui doit procurer le plus 
d'avantages à notre contrée. Le commerce rouennais est donc directement 
intéressé à son exécution. 

II. 

Nous trouvons dans le Moniteur des Consulats l'annonce que la 
France vient d'acquérir deux nouveaux territoires au sud et au sud-ouest 
d'Obock. 

Les chefs des deux puissantes tribus de ces régions, le Gibril-Abakors 
et le Gadi-Boursis, ont demandé par écrit la protection du gouvernement 
français. Il a été fait droit à leur demande par l'agent consulaire français 
du Harrar, et les vastes territoires de ces tribus, ainsi que le port de Doun- 
gareta qui en dépend, ont été placés sous le protectorat français. 

Nous possédons ainsi un débouché facile sur les pays du Harrar çt des 
Gallas. 
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Depuis que le gouvernement français s'est décidé à donner à Obock sa 
véritable destination, en en faisant un port de relâche et de ravitaillement 
pour notre marine, le développement de cet établissement a pris des pro- 
portions considérables, bien plus importantes qu'on ne le croit générale- 
ment. 

Grâce à la Société Poingdestre et Mesnier, qui a passé avec l'adminis- 
tration de la Marine et des Colonies des contrats pour la création d^un 
dépôt de charbons français et d'approvisionnements pour les navires, ainsi 
que pour l'exécution de tous les travaux nécessaires à une installation per- 
manente des services administratifs, un mouvement commercial n'a pas 
tardé à prendre son essor sur ce point, et il tend à se développer d'une ma- 
nière qui dépasse de beaucoup les prévisions premières. 

Aujourd'hui, nos navires en route pour PExtréme-Orient n'ont plus 
rien à demander à Aden. Du reste, d'où provenaient les ressources qu'Aden 
leur procurait? De la côte d'Afrique, qui lui expédie ses bestiaux, sa vo- 
laille, ses légumes, son bois et même son eau potable, car Aden est essen- 
tiellement un territoire aride et inculte, oti ne peut pousser le moindre brin 
d'herbe, faute d'eau douce; eh bien ! à Obock, nous pouvons posséder tout 
cela sans aucun frais coûteux de transport, surtout depuis l'annexion des 
territoires de Tadjourah et de Sagallo. Dans ce dernier, la culture peut 
prendre toute l'expansion possible et répondre à tous les besoins de la con- 
sommation; aussi sommes-nous appelés à voir, à bref délai, Aden et la côte 
arabique tributaires d'Obock pour tous les objets de consommation cou- 
rante. 

Le nombre des Européens et des indigènes en résidence à Obock 
s'accroît chaque jour. Outre notre garnison, dont l'efiFcctif, y compris l'équi- 
page du stationnaire, est d'environ 25o hommes, l'établissement de la So- 
ciété Poingdestre et Mesnier y a déjà groupé un personnel important. Il faut 
effectivement du monde pour faire mouvoir cet immense matériel de cha- 
lands, d'embarcations, de treuils et de grues, etc., etc., qui s'y trouve ins- 
tallé, ainsi que pour charger ou décharger les quantités relativement impor- 
tantes de tonnes de charbon que l'on embarque ou débarque chaque jour. 

Les populations ont déjà pris l'habitude de ce marché oîi elles peuvent 
écouler en tous temps leur volaille, leur laitage, ainsi que les autres objets 
de production de leur industrie et de leur commerce. Elles demandent déjà 
des échanges ; c'^est au commerce français qu'il appartient de s'enquérir de 
leurs besoins et de les satisfaire sans retard, si nous ne voulons nous voir 
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distancer par les Anglais, les Allemands ou les Italiens, qui ne demande- 
ront pas mieux de nous supplanter sur notre propre terrain. 

Pour satisfaire aux besoins de ce mouvement industriel et commercial, 
les communications avec la métropole viennent de prendre également de 
l'extension. 

Un petit vapeur de la compagnie précitée, subventionné à cet effet, est 
chargé du service postal entre Obock et Aden, oîi il rencontre le paquebot 
des Messageries. En même temps, ce navire se met en rapport avec les cii- 
vers points de la côte d'Arabie restés jusqu'alors sans relations avec l'exté- 
rieur; il approvisionne ces localités de toutes les denrées qu'elles ne rece- 
vaient précédemment que de loin en loin et avec beaucoup de difficultés. 

Enfin, on étudie en ce moment la pose d^un câble télégraphique 
spécial qui se souderait, à Périm, au grand câble des Indes, et enfin des 
travaux pour Tamélioration du port actuel. 

Afin d^étre en mesure de satisfaire plus complètement aux nouvelles 
obligations que toutes ces créations vont lui imposer, la Société Poingdestre 
et Mesnier sbccupe de sa transformation en Compagnie française d'Obock. 

On annonce la fondation récente de plusieurs sociétés allemandes 
destinées à lui être opposées. Il est bon que nous nous hâtions de nous 
mettre en mesure de soutenir dignement la lutte sur ce point contre la con- 
currence étrangère. 

III 

Il vient d'être ouvert à Saigon un collège d'interprètes pour lequel le 
Conseil colonial a voté un crédit de 1 5o ooo francs. 

Ce collège peut contenir huit élèves européens, qui toucheront chacun 
un traitement de 3 ooo francs, et trente élèves indigènes. 
• Notre lutte avec la Chine fait déjà sentir ses effets favorables au progrès 
européen, s'il est vrai, comme on l'annonce, que, profitant du rétablisse- 
ment de la paix pour faire taire ses anciens préjugés, le gouvernement chi- 
nois songe à permettre l'exploitation de ses mines de charbon d'une ma- 
nière permanente et par des procédés plus méthodiques que ceux employés 
jusqu'ici. 

Trente mineurs belges auraient, paraît-il, accepté de se rendre en 
Chine avec des conditions fort avantageuses, et trente autres seraient prêts à 
les suivre. 

Les Chinois, de même que les Japonais, apprennent facilement ce 
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qu^on leur enseigne ; dans peu de temps ils sauront comment exploiter le 
minerai et se servir des machines à cet usage. 

IV 

L'établissement des Allemands sur la côte orientale d^ Afrique nes'opère 
pas aussi facilement qu'ils Tespéraient. Le sultan de Zanzibar, suzerain 
reconnu des chefs qui ont cédé leurs droits à l'Allemagne, proteste contre 
ce changement de situation. Si cette protestation était restée à Tétat plato- 
nique, il est certain que nos voisins ne s'en seraient nullement préoccupés ; 
continuant à s'avancer graduellement, ils auraient fini, san^ bruit et presque 
sans frais, à déposséder le sultan Saïd Bargasch de tous ses territoires con- 
tinentaux et à le reléguer dans son ile. 

Mais celui-ci ne l'entend pas ainsi; bien qu'étant un des souverains 
musulmans les plus accessibles aux idées occidentales, son amitié pour les 
nations européennes ne va pas jusqu'à se priver bénévolement de ses droits 
en leur faveur. 

Il a donc appuyé sa protestation d'une démonstration militaire. Un 
corps de troupes zanzibarites, fort de 3oo hommes, sous les ordres du géné- 
ral Mathews, a pénétré sur les territoires cédés à la Compagnie allemande et 
occupé la localité de Mkongwa, qui lui appartient. 

Le gouvernement allemand s'est ému; on annonce qu'une escadre 
allemande doit se rendre à Zanzibar pour y faire une démonstration dont le 
résultat pourrait fortement compromettre l'indépendance du sultan. 

Il est certain que celui-ci n'a pas agi sous sa propre inspiration, lia été 
poussé par l'Angleterre, dont les intérêts sont menacés, et qui jalouse l'Al- 
lemagne en Afrique comme elle nous jalouse partout où nous nous éta- 
blissons. 

Il reste à savoir, après ce qui se passe au Soudan oriental, si l'Angle- 
terre saura soutenir efficacement son allié ou si elle ne l'abandonnera pas à 
la colère de l'aigle germanique. 

En attendant la solution de la question^ le directeur de la colonie alle- 
mande a fait suspendre les travaux d'installation ainsi que l'envoi de nou- 
veaux colons. 



Suivant une convention conclue, le i3 avril dernier, entre Ali-Boury- 
N'Diayeet M. Victor Ballot, directeur des affaires politiques et fondé de 
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pouvoirs de M. Seîgnac-Lesseps, gouverneur du Sénégal, le protectorat 
français est établi sur tout le Djolof. 

Le chemin de fer de Dakar à Saint-Louis a été terminé en avril. A 
peine est-il en exploitation que son trafic dépasse les prévisions et que son 
matériel roulant se trouve insuffisant; il va falloir augmenter de 60 le 
nombre des wagons à marchandises. 

Ce fait démontre incontestablement Tétat prospère de notre colonie 
sénégalienne, lequel ne peut que s'accroître avec les travaux d'amélioration 
du fleuve qui sont à l'étude. 

M. Bouquet de la Grye, ingénieur hydrographe du ministère de la 
marine, a été envoyé en mission pour étudier le cours du fleuve Sénégal 
entre Saint-Louis et son embouchure. Il a trouvé que Ton pouvait facile- 
ment modifier le régime de la barre et rendre en tout temps Tentrée du 
fleuve accessible aux navires de fort tonnage. 

Devant Pessor pris par les transactions commerciales au Sénégal, nous 
nous faisons un devoir de faire connaître à l'industrie et au commerce 
français dans quelles conditions ils peuvent prendre leur part de ce mou- 
vement d'affaires. 

D'après M. Bour, commandant de cercle dans cette colonie, les pro- 
duits français sont estimés des indigènes, mais ils les trouvent d'un prix 
trop élevé et leur préfèrent, pour cette raison, leurs similaires étrangers. 

Les longs fusils, dits Birdings, de provenance belge ou anglaise, avec 
la monture peinte en rouge ou en noir, se vendent aux caravanes beaucoup 
mieux que toutes les autres armes. 

VI 

On sait qu'à la suite de la conférence de Berlin, un accord est intervenu 
entre la France, l'Association internationale et le Portugal, duquel est 
résulté pour nous une augmentation considérable de nos possessions dans 
ces parages. 

D'un autre côté, M . Savorgnan de Brazza rentre en France après avoir 
épuisé les crédits mis à sa disposition . 

Il s'agît maintenant d'organiser et d'administrer les immenses terri- 
toires placés sous notre juridiction. 

Depuis quelques mois, les postes de la côte, à Loango et au cap Lopez, 
ont été placés sous l'autorité du commandant supérieur de nos établisse- 
ments du golfe de Guinée. 
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Il vient d'être arrêté en principe que POuest africain en entier sera 
considéré comme une colonie ordinaire. Comme conséquence, son admi- 
nistration incombera au ministère de la Marine et des Colonies, et le 
ministère de Plnstruction publique, qui a jusqu'à présent soutenu la mis- 
sion de Brazza, cessert de sbccuper de l'administration des territoires du 
Congo. 

Dans cette éventualité, Tamiral Peyron a fait procéder à une étude 
préparatoire des voies et moyens nécessaires pour une occupation régulière, 
'à la suite de laquelle on a pu établir un budget provisoire du Congo fran- 
çais. 

Les frais permanents sont estimés, en chiffres ronds, à i Sooooo francs, 
et ceux du premier établissement pour casernements, hôpitaux^ logements 
et bureaux, etc., à environ un million de francs. 

Afin de déterminer définitivement ce qui doit être fait, soit de suite, 
* soit plus tard, et d'arrêter remplacement des divers établissements et dé- 

I pots, M. le Ministre de la Marine vient d'envoyer en mission spéciale son 

( officier d'ordonnance, M. le lieutenant de vaisseau Rouvier, et M. le doc- 

I teur Ballay, le sympathique lieutenant de M. de Brazza. 

I Ces messieurs se sont embarqués le 5 juin pour le Congo. 

Ch. Lamette. 



i 



Actes de la Société 



t Procès-verbal de la Séance du 25 Mars i885 

Présidence de M. Lbbon, président 
j 

La séance est ouverte à huit heures du soir, hôtel des Sociétés savantes. 
Le procès-verbal de la séance du 6 mars est lu et adopté. 
M. P. Guernet, membre du Comité, lit une savante étude sur les 
voyages, les aventures et la captivité de J. Bonnat chez les Achantis. 
Ce travail sera imprimé au Bulletin. 

i 
l 
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M. le Président prononce ensuite l'admission des membres présentés 
dans la dernière séance. Trois nouveaux membres sont présentés. 

M. Buisson, trésorier, lit le rapport suivant sur la proposition de 
décret d^utilité publique, avec modification des statuts de la Société : 

« Mesdames, Messieurs, 

« Le Comité de Direction appelé à se prononcer sur les avantages qui 
» résulteraient pour notre Société d'être déclarée d'utilité publique, a émis 
» Tavis à Tunanimité qu'il y avait lieu de poursuivre cette demande auprès 
» de Fautori té compétente. 

» Ces avantages, vous les connaissez; la déclaration d'utilité publique 
» donne à une Société la capacité civile et lui permet de recevoir les dons 
» particuliers qui peuvent lui être faits. 

» En outre, la Société participe aux libéralités de l'Etat. Poser la ques- 
» tion, c'était la résoudre, et le Comité espère que l'Assemblée générale 
» voudra bien ratifier cette décision, ainsi que les deux ou trois modifica- 
» tions aux statuts et au règlement dont je vais avoir l'honneur de vous 
» donner lecture. » 

L'art. 1 1 des Statuts serait modifié comme suit : 

tt Le Comité de direction est composé des membres du Bureau et de 
» vingt membres élus par l'assemblée générale, au scrutin de liste, à la 
» majorité des suffrages exprimés. » 

Les vingt membres sont renouvelables par moitié tous les deux ans. 
Les anciens présidents font de droit partie du Comité de direction. 

L'art. 1 2 des Statuts serait modifié comme suit : 
« Le Comité élit un Président d'honneur dont les fonctions durent 
» un an. 

» Le Président d'honneur préside la séance solennelle de fin d'année. » 

L'art. 1 7 des Statuts serait modifié comme suit : 
« Le droit de diplôme est de dix francs^ mais il n'est pas obliga- 
» toire. D 

Le paragraphe 3 de l'art. 8 du Règlement est modifié comme suit : 
tt Les pièces de recouvrement sont dressées par le trésorier. » 
Les art. i8 et 19 du Règlement seraient supprimés. 
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L'assemblée, à l'unanimité, décide qu'il y a lieu de demander le décret 
de déclaration d'utilité publique et approuve les modifications proposées 
aux statuts et au règlement. 

On procède ensuite au vote pour le renouvellement du Bureau et le 
remplacement des dix membres sortants du Comité de direction. 

Sont élus pour deux années : 

Président M. Félix, Conseiller à la Cour d'appel 

de Rouen. 
Vice-Président M. H. Cusson. 

— M. E. Lesens. 
Secrétaire général. M. G. Gravier. 
Secrétaire M. Lamette. 

— M. Balavoine. 

Trésorier M. E. Buisson. 

Archiviste M. Héron. 

f COMITÉ de direction : 

I 

!MM. Benner, C. Delahaye, Gadeau de Kerville, Toulon, docteur 
Louis Boucher, Delarue, Valentîn Hébert, Hector Lambard, Blin, Dupré. 
Après la proclamation des résultats du scrutin, la séance est levée à 

[ dix heures. 

I 
p 

■ Séance du iS Avril i885 

f 

Présidence de M. Cusson, vice-président 

I La parole est à M. Ch. Lamette pour la lecture du Mouvement géo- 

graphique de Mars. 
I Présentation et admission de Membres. 

; M. Cusson, président^ prend ensuite la parole en ces termes : 



Mesdames y Messieurs, 

Le devoir militaire retient notre honorable Président hors de Rouen; 
M. Lebon possède encore cet avantage de n'avoir pas eu le temps de gagner 
tous ses chevrons à ce premier de nos services patriotiques. 

Mais il le paie, aujourd'hui, du vif regret de ne pouvoir souhaiter que 

soc. NORM. DE GÉOGR. — MAI-JUIN VU -i- t5 
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par interprète la bienvenue au voyageur savant et renommé, qui veut bien 
honorer la Société normande de Géographie de sa visite et intéresser notre 
assemblée de ses récits. . 

Les membres de la Compagnie connaissent déjà beaucoup M. le 
vicomte Jacques de Morgan : notre confrère, Alfred Ravet, nous a souvent 
fait bonne part de la curieuse correspondance du voyageur, dont il avait eu 
l'heureuse chance de recueillir Tamitié en parcourant les mêmes chemins. 

Pour les bienveillants auditeurs, que sa présence nous attire, il suffira 
de dire que M. de Morgan, se formant à la science géologique dans TEcole 
des Mines, avait puisé dans cet enseignement le goût nécessaire des voyages ; 
puis, de besoin, le vo)^age est devenu pour lui une passion. 

Ses études l'avaient entraîné, d'abord, par toute l'Europe, en Angle- 
terre, en Autriche-Hongrie, aux pays Scandinaves; des travaux estimés ont 
été le fruit de ces premières excursions, et ils lui ont fait ouvrir, avec un 
juste empressement, les portes de plusieurs Sociétés savantes. 

M. de Morgan entreprit ensuite un très long voyage dans les Indes- 
Anglaises ; il en a rapporté des notions et des documents pleins d'intérêt, 
non-seulement du domaine de la géologie, mais aussi de celui de l'ethno- 
graphie. Les esprits de vraie trempe scientifique, en effet, ne sauraient 
s'initier à l'histoire intime de la terre, sans relever et suivre à sa surface 
les traces de Thomme, c'est-à-dire de l'être le plus perfectionné des habi- 
tants de ce globe, celui qui Tanime réellement de sa noble intelligence. A la 
suite de ces recherches, notre hôte a été honoré des palmes académiques. 

Mais, rinde anglaise, ce n'est encore qu'une partie de cette immense 
Asie, nourricière, dit-on, du genre humain à son apparition, gardienne 
toujours de la majeure partie de ses populations, presque effrayante par 
leur nombre et pleine encore de mystères sur leur origine, leurs mœurs et 
leur civilisation. Quelles tentations ces régions et ces peuples n'offrent-iis 
pas à nos grands chercheurs de connaissances géographiques et histo- 
riques ? 

M. de Morgan n'y a pas résisté : il est allé sonder une part de cet 
inconnu, à l'extrémité méridionale du continent indien, dans cette longue 
péninsule que l'antiquité avait nommée : la Chersonèse d'or, et qui, 
pour nous modernes est la presqu'île de Malacca, 

C'est de là que revient le voyageur, éprouvé avant l'âge, qui se prête 
avec si bonne grâce à notre désir d'instruction. Je m'empresse de prier M. de 
Morgan de nous raconter ce qu'il a vu de cette terre et de ses habitants. 
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M. Jacques de Morgan raconte son voyage d^exploration dans la pres- 
qu'île de Malacca. — Cette intéressante communication est accueillie par de 
vifs applaudissements. 

Elle sera insérée au Bulletin. 

M. le Président exprime à M. de Morgan tous les remercîments de la 

Société. 

La séance est levée à dix heures. 

Le Secrétaire, 

Balavoine. 

membres admis dans la séance du 20. mai 

MM. Pierre Lecomte; 
Georges Duret; 
Vandon. 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCE DU 20 MAI 

M. Bablin de Unquera, publiciste, i8, calle de Ruîz, Madrid, présenté 
par MM. A. Ravet et J.-A. Turpin. 

M. Alfred Leloup, Ile- Lacroix, présenté par MM. Buisson et Bala- 
voine. 

M. Stetterer, 4 et 6, rue des Charrettes, présenté par MM. Buisson et 
Balavoine. 

M. A. Combanaire, ex-président de la Chambre de Commerce fran- 
çaise de Lima, lauréat de la Société de Géographie commerciale de Paris, 
présenté par MM. A. Ravet et J.-A. Turpin. 

La Cour d'Appel de Rouen, présentée par MM, Félix et Gravier. 



NÉCROLOGIE 



GUSTAVE NACHTIGAL 



Le Moniteur des Consulats du 9 mai nous apprend que le docteur 
■ Gustave Nachtigal, le célèbre voyageur allemand, est mort le 20 avril sur 

: la côte occidentale d'Afrique. 

i Le 19 avril 1876, quand je Tai vu pour la première fois, chez une per- 

j sonne amie, il venait recevoir la grande médaille d'or qui lui était décernée^ 
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par la Société de Géographie de Paris, pour ses voyages dans des contrées 
Jusqu^alors impénétrables et pour ses études sur des peuples encore absolu- 
ment inconnus des Européens. 

Son gouvernement l'avait chargé de porter au sultan de Bornou un 
témoignage de gratitude pour l'accueil qu'il avait fait à Barth, Vogel et von 
Beurmann. 

Longtemps retenu à Mourzouk, Nachtigal s'impatiente et se décide à 
tenter le voyage par le Tibesti. Les Tibestiens passent, avec raison, pour 
être brigands et d*un caractère perfide. Les explorateurs et même les négo- 
ciants des pays voisins évitent de passer chez eux. Nachtigal, suivi de quatre 
domestiques, va tenter ce périlleux inconnu. 

Il n'a pas encore atteint la frontière du Tibesti que déjà, trahi par ses 
guides, il s'est perdu deux fois dans le désert et a failli mourir de soif. Ce- 
pendant, à force d'énergie, il arrive jusqu'au sultan du Tibesti. Il peut se 
croire en sûreté. Il n'en est rien. Le sultan le remet à ses sujets. Or, les 
Tibestiens viennent de se convertir au Mahométisme, et ils sont fanatisés 
par des prédicateurs de la confrérie de Sîdi Mohammed ben'alî es-Senousî, 
confrérie qui se donne pour mission de détruire les infidèles et surtout les 
chrétiens. 

Les Tibestiens croient donc remplir un devoir de piété en affamant, en 
tourmentant de toutes les manières un chrétien, en délibérant tous les jours 
en sa présence sur les supplices et le genre de mort qui lui sont réservés. 

Dans cette situation, Nachtigal conserve sa liberté d'esprit, travaille 
mystérieusement à son évasion, étudie les mœurs, les coutumes et même 
l'histoire et la géographie du pays. 

Il réussit à corrompre un chef et à se sauver, après un mois de capti- 
vité. Il arrive à Mourzouk en octobre 1869. Il est exténué, son expédition 
est manquée, mais il a vu ce qu'aucun Européen n'a vu avant lui et il a 
sauvé toutes ses notes. 

Après un repos indispensable, il repart pour le Bornou, cette fois parla 
route déjà connue des voyageurs. 

Sa mission remplie, il se rend au lac Tsad, en explore presque tout le 
contour, reconnaît les embouchures de ses affluents, constate que cette mé- 
diterranée n'a plus d'écoulement régulier et qu'elle se déplace du sud-est au 
nord-ouest. 

Au printemps de 1871, Nachtigal quitte les bords du lac Tsad et se 
dirige, parle Kânem, sur la grande dépression du Bâteli. Il espère rejoindre, 
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par le sud, le point extrême de son voyage dans le Tibesti. Il parcourt en- 
viron 600 kilomètres, arrive jusqu'au Borkou, sur le i8«> de longitude 
orientale, sans pourtant atteindre son but. Il a toutefois la satisfaction de 
visiter la tombe de son compatriote Beurmann, qui fut étranglé, en i863, 
par les officiers du sultan du Ouadaï. 

En 1872, après une fructueuse exploration, il était de retour à Kou- 
kaoua, au sud-ouest du lac Tsad. 

Le moment était venu de rentrer en Europe, mais l'inconnu le sollici- 
tait, le conviait à de nouvelles études, à de nouveaux dangers. 

Sans se laisser effrayer par le sort de Vogel et de Beurmann et par la 
guerre civile qui désole le pays, il décide une excursion dans le Ouadaï, au 
sud du. lac Tsad. 

Il remonte donc le cours du Châri, et, tout en se glissant entre les 
camps ennemis, il arrive chez les Somraï, peuple du Baghirmi, sur le lo^ 
de latitude nord . 

Le roi de ce peuple, qui nous était alors complètement inconnu, croit 
que Nachtîgal, en sa qualité d'Européen, pourra, par quelque charme, lui 
faire reconquérir son trône. Il s'attache à lui, Taccâble de caresses et de 
prévenances, de protestations d'amitié. Pour lui prouver sa tendresse, il 
l'invite à une chasse à Thomme dans le Gabéri, sur le 90 de latitude nord. 
Nachtigal se serait bien passé de cet honneur, mais une invitation de sa 
Majesté Somraïte n'était pas de celles que le voyageur pût décliner. 

Dans le Gabéri, les indigènes, toujours traqués par les chasseurs d'es- 
claves, construisent leurs villages dans la ramure des grands arbres. Ils sont 
ainsi à l'abri des flèches et des massues, mais ils ne sont pas à l'abri des 
balles. Les chasseurs tirent ^ur eux comme sur des oiseaux, et poussent des 
cris de joie toutes les fois que l'un d'eux, blessé, tombe de branche en 
branche et s'écrase sur le sol. 

Ceux que les chasseurs prennent vivants sont destinés à l'esclavage. On 
en form.e des chaînes comme celles que Soleillet a vues dans le Soudan occi- 
dental, on les pousse comme des troupeaux, on égorge les hommes, les 
femmes, les enfants blessés ou fatigués qui ont le malheur de s'attarder un 
peu. Le soir, les chasseurs trafiquent joyeusement de leurs captures. Les 
enfants de cinq à six ans s'échangent contre une chemise du Bornou de trois 
à quatre francs. Le meilleur des esclaves, comme la plus jolie fille, se vend 
moins de vingt francs. 

Comme il faut tuer au moins vingt personnes pour avoir un captif, il 



Digitized by 



Google 



1 



226 NÉCROLOGIE 

s*ensuit que les Somraïtes attribuent à la vie humaine une valeur d'environ 
soixante centimes. 

Pendant quatre mois, Nachtigal dut voir toutes ces horreurs, et sans 
sourciller. 

« Le spectacle >, dit-il, « est atroce : un paradis terrestre hanté par des 
c démons et changé en enfer par la férocité de Thomme ». 

Que de reconnaissance ne devons-nous pas aux voyageurs qui ont le 
courage de voir de pareilles choses pour venir ensuite nous les exposer et 
nous dire d'une voix pressante, irrésistible : « Que la civilisation se hâte de 
mettre fin à une si navrante misère; qu'elle ait pitié de ces populations 
nombreuses, inofifensives; elles sont nos sœurs, peut-être nos aînées; elles 
ont droit, comme nous, à leur place au soleil ». 

Nachtigal ne peut se tirer que par la ruse des mains de son royal et fé- 
roce ami. Quand il réussit à s'évader, il est à plus de cent lieues de Kou- 
kaoua. Ce voyage lui demande un mois car il marche en étudiant. 

Après un peu de repos, il se rend à Test, au lac Fittri, encore inconnu. 
Il étudie le pays et sa configuration, les habitants et leur histoire et part 
pour Abéché, à 600 kilomètres plus loin, au sud-est. Une révolution dy- 
nastique fermant alors les portes du Four, Nachtigal, d'accord avec le 
sultan d'Abêché, descend au sud, dans le Soula, jusqu'au Bahar-el-Guerari. 
Revenu auprès du sultan d'Abêché, il part pour El-Obeidh, dans le Kor- 
dofân, place devenue célèbre par la prise d'armes du Mahdi, nouveau 
prophète soudanien . El-Obeïdh était alors terre égyptienne, et Nachtigal y 
trouva l'armée du Khédive. Il put donc, sans danger, gagner Khartoum, 
puis le Caire, où il arriva à la fin de 1874, six ans après son départ de Tri- 
poli. 

L'œuvre de Nachtigal est considérable, les sciences géographiques lui 
doivent de nombreux et précieux renseignements. 

Son gouvernement s'est honoré en récompensant ses services. Après 
l'avoir décoré, il l'a nommé consul à Zanzibar, puis consul général à Tunis; 
il l'a enfin chargé de la délicate mission de délimiter les possessions alle- 
mandes de la côte occidentale d'Afrique. 

La Société de Géographie de Paris lui a décerné sa grande médaille 
d'or. Notre Société Ta porté sur la liste de ses membres honoraires. Les So- 
ciétés de Paris et de Rouen ont bien fait. 

Nachtigal disait, en recevant sa médaille : « J'ai voyagé non comme 
« Allemand, mais comme représentant de la civilisation européenne. » 
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Ainsi parlaient Jules Crevaux et Tabbé Debaizes; ainsi parlent Soieillet, 
Revoil, Cameron, Brazza, Giraud, et tous les vaillants qui marchent sur 
leurs traces. Ils servent leur pays et surtout la civilisation européenne; ce 
n'est donc pas seulement leur pays mais la civilisation européenne qui doit 
récompenser leurs efforts et honorer leur mémoire. 



M. ALBERT MARC-GUERNET 

J'ai à remplir une mission toujours pénible : celle d'adresser à nos 
morts les derniers adieux de notre Société. Je puis dire que rarement cette 
mission m'a été aussi pénible qu'aujourd'hui. 

Quand un homme meurt plein de jours, sa tâche remplie, ses enfants 
élevés, sa disparition laisse un vide dans nos affections; longtemps nous 
regardons la place qu'il avait l'habitude d'occuper; souvent nous regrettons 
le secours de son expérience. Mais nous nous disons, et il faut bien nous le 
dire, que la mort implacable, dévorant toujours et jamais rassasiée, frappe 
tout, ce qui pense, ce qui ne pense pas, les mondes et les hommes. 

Mais quand la mort, venant furtivement, comme un larron, ravit un 
homme dans toute sa force, au milieu de travaux féconds, au moment oli 
il va recueillir les fruits d'une laborieuse jeunesse, nous nous sentons dou- 
blement atteints. Notre raison et notre esprit de justice se révoltent; nous 
accusons la mort de frapper au hasard, en aveugle. 

Ces amères réflexions, nous les avons faites le 6 juin, en apprenant la 
mort, absolument imprévue, de notre cher collègue, M. Albert Marc- 
Guernet. 

• A trente-sept ans, il est enlevé à Taffection de sa femme, de ses quatre 
petits enfants, d'une famille qui jouit de la haute estime de toute notre 
ville, de ses nombreux amis! c'est navrant. 

Dans notre Société, dont il était l'un des membres fondateurs, ses 
collègues, qui connaissaient sa droiture d'esprit, sa haute intelligence, son 
dévoûment à tout ce qui est bon, l'ont constamment appelé dans leur 
Comité de direction. 

Pressé par les exigences de son établissement, qui augmentait chaque 
jour d'importance, il a demandé à la Société de le décharger des fonctions 
de secrétaire qu'il remplissait avec autant de zèle que de talent ; mais il n'a 
jamais cessé d'appartenir au Conseil et de prendre pan à ses travaux. Son 
concours nous était précieux. Son caractère aimable et sympathique, son 
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instruction, son esprit judicieux lui donnaient parmi nous beaucoup d'au- 
torité. 

Il laisse un grand vide dans notre Société, un grand vide dans nos 
affections. 

Nous n'oublierons jamais sa douce figure, rayonnante d'intelligence et 
de bonté. 

Ses maîtres, ses collaborateurs et ses élèves ne l'oublieront pas non 
plus : nous avons vu leurs larmes, entendu leurs paroles émues. 

Au moment douloureux où la terre le reçut, cet hymne solennel des 
chantres védiques nous revint à Tesprit : 

a O Terre, soulève-toi. Ne le blesse point. Sois pour lui prévenante et 
» douce. O Terre, couvre-le, comme une mère couvre son enfant d'un pan 
» de sa robe ». 

Aujourd'hui nos vœux sont stériles; mais notre amitié, en se reportant 
sur ceux qu'il laisse, aura peut-être un jour occasion de se manifester 
utilement. 

Gabriel Gravier. 



Bibliographie 



M. F. Bianconi, ingénieur, vient d'adresser à la Société un exemplaire 
de sa carte commerciale de Macédoine, éditée par la maison Chaix. 

C'est la première des quarante et une cartes commerciales entreprises 
par M. Bianconi. 

Nous recommandons au conimerce cette œuvre considérable, patrio- 
tique et pleine d'actualité. 

M. Bianconi fait appel aux voyageurs de notre Société. Ceux qui 
désireraient collaborer aux cartes commerciales sont priés de lui envoyer 
leurs notes. Ces notes, après examen, seront insérées avec la désignation du 
nom de l'auteur. 

Le Président honoraire, 

Secrétaire général , 

Gabriel Gravier. 
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10 Livres, Brochures, Bulletins, 

Barthélémy (A.)* — Guide du voyageur dans la Sénégambie française, 1884. 

Auteur. 
BoLETiN de la Société de Géographie de Madrid, t. XVIII, i885. 

Nos I et 2, janvier et février : Antiauités de TAmérique centrale, par D. Cesareo 
Fernandez Duro. — Le juif errant d'il lescas, par le P. Fidel Fita. — Les tremble- 
ments de terre d'Andalousie, conférence de D. Domingo de Orneta. — Les trem- 
blements de terre de Malaga et de Grenade, par D. Federico de Botella. — La 
politique hispano-marocaine et l'opinion publique en Espagne. ^ La question des 
neuves de l'Afrique et la conférence de Berlin, par D. Rafaël Torres Campos 
(v. suite n*>» 3 et 4). 

Nos 3 et 4, rtiars et avril : De Lianes à Covadonga. Excursion geographico-pitto- 
resaue, par D. Manuel de Forouda. ^ Conférence sur l'île de Mindanao, par 
D. Joaquim Rajal. — Nouvelle cosmogonie, par D. Ricardo Vazquez Illa. — Des- 
cription de toute la côte de la mer du Nord et partie de la mer du Sud de la capi- 
tainerie générale du royaume de Guatemala, par D. Luis Diez Navarro. — Le 
contre-amiral D. Claudio Montero. 

BoLLETiNO délia Società geografica italiana, t. X, i885. 

4* fasc., avril : Quelques considérations sur le premier vo)rage d'Amerigo Ves- 
pucci, mémoire de L. Hugues. ^ Le monument Giuletti à Buja (Assab). ^ Sur la 
fondation de colonies européennes en Afrique, et spécialement sur celles de l'Al- 
flérie et de la Tunisie, par L. Paladini <tin). — Le royaume des Maori dans la 
Nouvelle-Zélande, par L. Gatta. — Collections ethnographiques du musée Bor- 
giano à la Propagande, mémoire du D' G.-A. CoUini. — Lettres du Goggiam, du 
comte A. Salimbeni. — Sur le voyage de M. Buonfanti, communication du général 
Faidherbe. 

5* fasc.,mai : L'insurrection mahadiste dans la province de Dongola, par P. D. 
Vicentini. — Quelques considérations sur le premier voyage d'Amerigo Vespucci. 
par L. Hugues (fin). ^ Propositions générales pour l'exploration biologique com- 
plète de la Méditerranée et des mers adjacentes soumises à la commission thalas- 
I sographique, par le prof. E.-H. Giglioli, avec appendice du prof. A. Issel. — De 

' Massouah à Knartoum, par Keren et Cassala, par le cap. L. Gatta (avec carte). — 

Lettres du comte G. de Brazza. — Les hautes vallées au Murghabet du Herî-Rud, 
d'après T.-H. Holdich. 

Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise de Toulouse. 

T. V, 1884, no 4, et t. VI, i885. n" i : Charles-Quint et les Turcs Ottomans, par 
M. A. Duménl (fin). ^ Des nouvelles sépultures de l'époque des dolmens, décou- 
vertes dans le bassin de la Garonne, près Pamiers (Ariège), par M. G. Marty. — Le 
sceau d« Loja et la sigillographie pittoresque, principalement en Espagne, par 
M. E. Travers. 

Bulletin trimestriel de l'Association des anciens élèves des Ecoles supérieures de com- 
merce et d'industrie de Rouen, 4' année, n° 1 1, avril i883. 

Lettre sur les crises actuelles en France, par M. Maurice Rivière. ^ Commerce 
du café en Hollande, par M. Georges-Jules Lemercier. 

Bulletin de la Société d'étude des sciences naturelles d'Elbeuf, 3e année, i*r semestre 
1884. 

Bulletin of the American Geographical Society, n» 4, 1884. 
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Meeting arctique à Chickering-Hall, 21 novembre 1884. — Exploration du fleuve 
Yukon en 188J, par le liçutenant Frederick Schwatka. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, 8* année, 1884-1885, t. IX. 

5e fasc. : L'origine européenne des Aryas, par leR. P.J. van'der Gheyn. — Les In- 
diens californiens, leurs mœurs, habitudes, etc., par M. le Dr Haine.— Le navigateur 
Dierick Paeeschen en 1 5 1 1 , par M. Aug. Thys. — Le fleuve Xingu au Brésil, par 
M. le D' Karl von den Steinen, communication de M. A. Baguet. — Compte-rendu 
des travaux de la commission pour Tétude de TEscaut. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 8* année, i885. 

N° 8, 20 avril : Ardouin du Mazet : Les villes industrielles du Nord de la 
France. 

N* 0, 4 mai : Dr Mirza-Abdallah-kan (de Fournoux) : Le commerce de la Perse 
avec TEurope. Voies de communication. Moyens de transport. ^ L.-R. d'OIiveira : 
Le Brésil. Ses échanges commerciaux. Ses plantations de café. — Th. Hôbler : 
Nouvelles du Sénégal : Chemin de fer de Dakar à Saint-Louis; mission de 
M. Bouquet de la Grye. — Exploration Brau de Saint-Pol Lias. 

N*» 10, 18 mai : Pierre Kauffer : Comparaison entre Hambourg et Brème au 
point de vue du commerce d*outre-mer. — Th. H ûbler : De Saint-Louis à Joal, par 
terre. 

No 1 1 ler juin : Th. Hubler : De Saint-Louis à Joal, par terre (fin). — Voyage* 
de M. Giraud, 1882-1884. 

BuLLLETiN de la Société bretonne de Géographie, 4* année, i885. 

N<» 16, janv.-fév. : Souvenirs de la Nouvelle-Calédonie, à propos du guide de 
rémigrant, par M. Chambeyron. 

Bulletin de la Société de Géographie de TEst, icr trimestre 188 5. 

Les voyages à la recherche de la mission Crevaux, par M. Debidour. — Voyage 
au Zambese, par P. Guyot. — Rôle- de la vapeur d'eau dans l'atmosphère, par M. H. 
Vignot. — Dix jours en Corse, par A. de Metz-Noblat. — Etude sur renseigne- 
ment delà géographie en Angleterre, par Gérardin —Petite étude sur la commune 
de Nubécourt, par C. Bonnabelle. — Recherches sur les phénomènes tnétéorolo- 
giques de la Lorraine, par E. Olry. — Note supplémentaire sur Izernore-en-Bugey, 
par E. Lhuillier. — Les îles de TOcéanie, géographie, productions, races humaines, 
par H. Jouan (suite). 

Bulletin de la Société hongroise de Géographie, t. XIII, i885. 

3* fasc. : Voyage dans le Caucase, par Maurice de Déchy. 

4e fasc, ; Les Palôtzes, par Emeric Findura. — Un nouveau progrès dans l'exé- 
cution des cartes en relief, par E. Hanusz. 

Bulletin de la Société khédiviale de Géographie, 2* série, i883. 

N* 6, février : Mahmoud Pacha-el-Felaki : Etude sur la possibilité de prévoir les 
hauteurs de la crue du Nil. ^ Mason-Bey : Les chemins de fer du Soudan. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lille, t. IV, 188 5. 

N° ler, janvier : Excursion à Boulogne-sur-Mer des lauréats du* prix Verkinder. 
— Extraction' des fibres de palmiers dans leurs pays de production, par M. Alfred 
Renouard. — L'émigration chinoise, par F. Leseur (v. suite, n* 2). 

N» 2, février : Le Soudan français, par le général Faidherbe (v. fin, no 3). — 
Ethnographie de la Grèce; le brigandage et le drame de Marathon en 1870, par 
M. Mamet. — Excursion aux mines d'Anzin (v. fin, n« 4). 

N«> 3, mars : Dans le nord de la Tunisie, par Ch. de Franciosi (v. fin, no 4). 

N° 4, avril : Une visite aux fouilles de Martieny-la-Ville, par Delessert. — De 
Pansa Londres au commencement du xviiie siècie, par Quarré-Reybourbon. — For* 
mose^ par Michaux. — De Malaga à Grenade, par Ch. de Franciosi. 
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N* 5, mai : A. Thouar : A travers le grand Chaco boréal, à la recherche des restes 
de la mission Crevaux. — E. Guîllot : Madagascar. — Ch. Junker : L'Alsace. — 
R.-P. Lévesque : Dans TAfrique orientale. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, t. V, i885. 

Seltvr., avril-mai : Explorations et travaux géographiques des missionnaires en 
i883 et i88d, par M. Valerien Greffier. -—La Scandinavie, journal de voyage d'un 
élève de l'école des Mines, par E. Chambeyron. 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, i885. 

N»s 4, 5 et 6, avril, mai et juin : Essai sur le royaume Hawaïen (îles SandwicM, 
par Georges Bouliech (suite). — La population juive dans le monde, par Jonas Weyi. 

— Conférence de Berlin, par Paul Armand. — La Chine, par Léon Soubeyran. 

Bulletin de la Société de Géographie de Paris, i" trimestre i885. 

De Mailly-Chalon : Un voyage en Mandchourie (avec carte). — Baron Benoist- 
Béchin : Voyage à travers le Turkestan. ^ Charles Rabot : L'expédition du profes- 
seur NordenskiOld au Groenland (avec carte). — Charles Huber : Voyage dans 
r Arabie centrale (1878- 1882), Hamûd, Sammar, Qaçûn, Nedjâz (suite et fin). 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, t. VII, 1 884-1 885. 

ler fasc. : En Indo-Chine, Siam et Tonkin, avec carte, par le Dr Neis. ^ La Nou- 
velle-Calédonie, par P. Cordeil. — Le DjolofF et sa dynastie, par Lamartiny. — Le 
télégraphe de Bangkok à Tavoy, par Vossion. 

2e fasc. : Mémorandum pour un missionnaire scientifiaue en Cochinchine, par 
J. Harmand. ^ Le commerce étranger en Chine, par R. Haîtce. — La péninsule 
malaise en 1884, avec carte, par Fr. Deloncle. ^ L.*Etat et la ville de Guanajalo 
(Mexique). — M. Flegel et l'exploration du Binoué. ^ Les possessions espagnoles 
du golfe de Guinée, avec carte de Fernando-Pô. 

Bulletin delà Société géologique de Normandie, t. IX, 1882. 

Note géologique et météorologique sur la Bourboule et les environs, par G. Lionnet- 

— Le Cénomanien de Villers-sur-Mer, par Ch. Beaugrand. ^ Note sur un gise- 
ment de Cardium edule à Uenesville, par E. Savalle. — Note sur des silex taillés 
de la période néolithique, trouvés à Octeville, hameau du Tôt, par E. Savalle. — 
Note sur l'état des falaises du Havre à Cauville pendant les années 1 88 1 - 1 882 . par 
E. Savalle. — Note sur une station néolithique découverte à Cauville, dans hplame 
de Villequier, par E. Savalle. — • Note sur la position du cap de la Hève dans les 
temps préhistoriques, par F. Prudhomme. ^ Notice à l'appui des profils "géolo- 
giques des chemins de fer de Mortagne à Ménil-Mauger et de Mortagne à Laigle, 
par Paul Bizet. ^ Compte-rendu d'une excursion géologique à Saint -Jouin, .Antifer 
et Etretat, par G. Lennier. — Notes sur la présence, à Tilly-sur-SeuUes, du Lepi- 
dotus Elvensis, par Skrodsky. — Excursions à Tancarville, Lillebonne et Bolbec, 
Mirville, Fécamp, par G. Lionnef. ^ Les ruines romaines de Lillebonne, par A. Lé- 
cureur. ^Notice sur les vues et coupes du cap de la Hève. 

Bulletin de la Société centrale d'horticulture du département de la Seine Inférieure, 
t. XXVI, 4* cahier de 1884. 

Bulletin des travaux de la Société industrielle d'Elbeuf, nos 3 et 4, juillet à novembre 
i885. 

Bulletin de la Société de Topographie de France, 9e année, nos 1,2 et 3, janvier, février 
et mars i8S5. 

Leçon d'ouverture du cours de sciences militaires, par M. E.-L. Lefbrt. ^ Projet 
de chemins de fer entre Gien et Chaumont, par M. Colas. ^ De l'application de la 
topographie aux études archéologiques, par M. Nicaise. 

Bulletin du Tunnel duSimplon, 4e année, i885. 

No 2, mai : Un nouveau projet de traversée du Simplon. — Banque nouvelle des 
chemins de fer suisses. — Demande de prolongation du délai pour le tunnel du 
Simplon. — Questions hydrauliques. 
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Bulletin de l'Union géographique du Nord de la France. 

5e année, no 9, nov. i88i^ : Excursions : Boulogne, Saint-Omer, par M. J. de 
Guerne. — Une lettre de Li-Hong-Chang. 

No 10, déc. : Notice sur l'industrie lainière de la r^ion de Fourmies, par M. A. 
Legeay. — Excursion à Denain-Anzin, Valenciennes, Bruxelles et Anvers, par M.J. 
de Guerne (v. suite, i885, no i.) 

8e année, no i, janv. i885 : Etude historique, géo^aphique et statistique sur 
l'archipel des îles Hawai (ou Sandwich), par Albert Mine. 

No 2, février : L'Egypte et le Soudan égyptien, conférence de M.H.Castonnet des 
Fosses. —Lettres du Canada, de A. Bodard. 

BuLLETTiNo délia Sezione fiorentina délia Società africana d'Italia, ire année, t. i, nos i 
et 2. 

L'Italie dans la mer Rouge, parG.-B. Licata. — Massaouah, par A. Mori. ^ De 
Bailul à Edd, par U. Valle. — Les Hovas, par Ugolini-Bargioni. 

CocHiNCHiNE française. ^ Excursions et reconnaissances, VIII, 1884. 

No 20 j nov. -déc. : Organisation du Cambodge. — Aymonier : L'épigraphie 
cambodgienne. — Landes : Contes et légendes annamites. — Aymonier ; Notes sur 
le Laos. — Tirant : Notes sur les reptiles de la Cochinchine et du Cambodge 
(2e partie). — Hardouin : Voyage à Ratfcoury et à Kanboury (Siam), (2e partie). 

Cosmos, comunicazioni sui progressipiù recenti et notevoli della geograha e délie scienze 
affini del prof. Guido Cora, t. VlII, 1884. 

No 5 : Notes sur l'ethnographie et la géolosie de la Terre de Feu, par le Dr Do- 
menico Lovisato. — L'expédition Nordenskiôld au Groenland, i883, par O. Ir- 
minger. 

Nos 6 et 7 : La campagne d'études des fonds de la mer exécutée par leWashing- 
ton, par A. Colombo.^Le tremblement déterre de 188 3 dans l'île d'ischia, d'aprèsle 
rapport officiel de la commission du gouvernement présidée par l'ingénieur F.Gior- 
dano. — Voyages de G. Nachtigal au Sahara et au Soudan, 1867- 1074. — Les îles 
de la Société et les indigènes de la Polynésie, par le Dr Filippo Rho. — L'expédi- 
tion américaine à Point-Barrow, Alaska (i 88 i-i 883), par P.-H. Ray. — L'expédi- 
tion G. Bianchi. 

Discours prononcé par M. René Goblet, ministre de l'Instruction publique, des Beaux- 
Arts et des Cultes, le 1 1 avril i885, à la séance de clôture du Congrès des Sociétés 
* Savantes à la Sorbonne. 

Drapeyron (Ludovic). — Les Institutions géographiques nécessaires. Paris, i885. 

Auteur. 

EspLORATORE (L'), giomale diviaggi e geografîa commerciale, etc., ge année, i883. 

Fasc. 4, avril : La Rora As^hedé, sa nature et ses produits^ par G. Schweinfurth. 
— Des cités antioues de la Tripolitaine, par le pasteur P. Longo. ^ Le canal de 
Panama, par E. Pini. — Correspondance du Niger, par le P. F. Fiorentini. — 
Zibehr Pacha. — De Massaouah à Tripoli, lettre du cap. M. Camperio. — Mas- 
saouah-Giuba-Pentapoli, par le même. — L'avenir de la colonie de Massaouah, par 
le même. 

Fasc. 5, mai : Opportunité actuelle de nos opérations en Afrique; projet d'expé- 
ditions futures. — Notice sur Gustave Bianchi, par Lui^i Pennazzi. — Sur Can- 
tini. — Les ports delà mer Rouge. ^ Le Niger, par C.-G. Toni. 

Geografisk Tidskrift udeivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske Selskab 
t. VlII, 1er fascicule. 

Georgiadès (Demetrius, de Smyrne). — Smyrne et l'Asie Mineure au point de vue éco- 
nomique et commercial, avec préface par M. Arthur Mangin, i885. 

Auteur, 
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Informe dirijido al se5or segretario de Fomento sobre los trabajos practitados por la Ofî- 
cina de Estadistica en el ano de 1884. 

IsvESTiJA de la Société impériale russe de Géographie, t. XXI, 1er et 2e fasc, i885. 

Jahresbericht (VI-VII) des Vereins fur Erdkunde zu Metz fur 1 883-1884. 

Le temps et ses prévisions, par Kirsch. — La colonie romaine Helvetus ou Elle- 
lum en Alsace, parBôhm. ^Etablissements franco-germaniç^ues dans la Lorraine 
allemande, par le Dr Grober. — L'amélioration de la navigation de la Moselle entre 
Metz et Coblentz. — La salubrité des cours d'eau et du sous-sol de la ville de 
Metz. — Notice sur Tétat et le mouvement de la population de la ville de Metz en 
1882. i883 et 1884, parle DrMeinel. ^Notice sur la température à Metz en i883 
et 1884, par Lemoine. 

Jahresbericht (I-II, 1882- 1884) des Wûrttembergischen Vereins fur Handelsgeogra- 
phie und Fôrderung deutscher Interessen im Auslande. 1 884. 

L.-C. Beck : Contribution à l'histoire du développement de la géographie com- 
merciale. ^ Dr O.Hahn : Le Canada. — M. F. Bahse : l'Australie et son importance 
commerciale pour l'Allemagne. — Ferd. Auberlen : Communications sur un voyage 
fait en Espagne. — L.-C. Beck : Les explorations et les renseignements commer- 
ciaux de h.-R. Flegel, voyageur en Afrique (avec carte). — L.-C. Beck : La création 
d'un Muséum de géographie commerciale à Stuttgart. — E. Metzger ; Le système 
de culture et l'état actuel de Java. — L.-C. Beck : Les problèmes de la géographie 
relativement à la géographie commerciale. 

Journal (Le) des Chambres de commerce, 4* année, i885. 

N** 5, mai : Un nouveau projet de loi sur les Chambres de commerce. — Les 
émigrants français. — Nos maroues de fabrique en Allemagne. — Le Crédit agri- 
cole. — Rapport sommaire sur la proposition de loi de M. Pierre Legrand (Nord), 
tendant à la réorganisation des Chambres consultatives des arts et manufactures, 
etc. — Proposition de loi tendant à la réorganisation^ etc., par M. Pierre Legrand 
(Nord), député. — Le commerce en France. — Extraits des délibérations des 
Chambres de commerce de France, d'Algérie et des colonies françaises.— Chambres 
de commerce françaises à l'étranger. — Le commerce aux colonies françaises. — 
Extraits des délibérations des Chambres de commerce de l'étranger. — Le com- 
merce à l'étranger. 

Journal (Thé) of the Manchester geographical Society, t. I, nos i, 2, 3, janvier-février- 
mars i885. 

L'Afrique centrale et le bassin du Congo, ou l'importance de l'étude scientifique 
de la Géographie, par M. H.-M. Stanley. — Note sur l'état libre du Congo. — Nos 
avantages commerciaux dans l'Asie occidentale, par M. Arthur Arnold. 

Le Long (John). — ^L'émigration et la colonisation françaises aux rives de la Plata,de 1840 
à 1884. 

Auteur. 

Le Long (John): — Mémoire présenté au Congrès national des Sociétés françaises de Géo- 
graphie^ tenu à Bordeaux en septembre 1882. 

Auteur, 
Malte-Brun (V.-A.). — L'Allemagne illustrée, fasc. 28 à 32. 

Auteur. 

MriTHEiLUNGEN der kais. kônigl. geographischen Gesellschaft inWien, t. XXVIII, 
i885. 

N** 3 : Sur les variations survenues dans l'extension des glaciers du Dachstein- 
Gebrige pendant la période 1840- 1884, par le Dr Friedrich Simony. — Les der- 
nières explorations dans l'Ouest de l'Afrique équatoriale, par le Dr Franz Ritter 
von Le Monnier. — L'activité géographique de la < Seewarte » allemande à Ham- 
bourg, par Eugen Gelcich. (v. suite, no 4). 

No 4 : Appel au concours pour l'expédition autrichienne du Congo. — Les colo- 
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nies allemandes dans TAfrique et TOcéanie, par Oskar Lenz. — De Bornéo, par le 
Dr Heinrich Breitenstein. 

Moniteur (Le) des consulats et du commerce international, y* année, i885. 

No 292, 14 mars : L'Union centro-américaine (v. suite, no 2g3). — La République 
de Libéria, par Dominique Morlas. — Les Anglais et les Russes en Asie. •— • Les 
Allemands à Angra-Pequena. — La République argentine. 

No 2q3, 21 mars : La République de Honduras, par Aug. Meulemans. •— • Les 
Etats-Unis et la République dominicaine. — Les ambassades marocaines en Eu- 
rope. 

N^ 294, 4 avril : Insurrection du Cambodge. — Sud-Amériaue : Les points noirs 
(v. suite no 2g5). — Les Anglais en Birmanie (v. suite n*» 295). — Exposition inter- 
nationale à Kœnigsberg (v. suite n^ 295). 

N<» 295, 4 avril : Insurrection du Cambodge. 

N° 296, 1 1 avril : Le commerce français au Venezuela, par D. Lamarle. — Les 
musées commerciaux en Allemagne^ par J. Robert. 

N° 297, 18 avril : LaBelgiaue au Congo. ^ Le commerce de la France avec les 
Etats-Unis de Colombie. — Un aventurier à Siam au xvir siècle, par Aug. Meu- 
lemans (v. suite n" 298). 

N» 298, 25 avril : La Finlande et la Laponie russe. — La nouvelle République 
des Boers. 

No 209, 2 mai : Le conflit anglo-russe. — La question égyptienne. — Le mouve- 
ment électoral en Espagne. — Cochinchine et Cambodge. — Guatemala : Fin du 
conflit. 

Dans chaque numéro : La situation. — Bulletin officiel, etc. 
PiETRi (capitaine). — Les Français au Niger, voyages et combats. Paris, Hachette, i885. 
Rey (E.-G.). — V. Thuillier (L.). 
Revue de la Société de Géographie de Tours, 2e année, i885. 

No 4, avril : Conférence faite par M. de Garros, sur le présent, le passé et l'avenir 
des peuples indépendants de TAmérique du Sud. — L Islande et la nouvelle 
théorie géologique ou'elle a inspirée (suite et fin), par M. Victor Meignan. — Lettre 
de M. Cotteau. ^ Notes ethnographiques sur les Etats-Unis de la Colombie, par 
M. C. Christensen. ^ Un document géographique du iv* siècle, par M. F. D. 

Revue des Travaux scientifiques, t. IV. Rapports des membres du comité, communica- 
tions inédites et analyses des travaux publiés en 1884, n» 12. T. V, idem, n* i. 

Ministère de l'Instruction publique. 

RosNY (Léon de). — La religion des Japonais. Quelques renseignements sur le Sintau- 
Isme, 1881. 

Auteur. 

RosNY (Léon de). — Fa-Tsicn « les billets doux» du Ville des Tsaî-Tsze modernes, frag- 
ments traduits en français, 1876. 

Auteur, 
Wauters (A.-J.). — Le Congo au point de vue économique, i885. 

Auteur. 

Ymer Tidskrift utgifven af Svenska Sâllskapet fOr Antropologi och Geografi, t. V, i885. 

ler et 2e fasc. : L'Afrique du Nord-Est et ses populations actuelles, par H. Almk- 
vist (avec carte). — Le réseau télégrnphique du globe, considéré principalement au 
point de vue de la géographie, par K.-M. Thorden. 

20 Cartes. 

BiANXONi (F.). — Région d'Orient : Cartes commerciales, etc.— Turquie d'Europe : pro- 
vince de Macédoine, i885. 
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Carte de la France au 1/200 .oooe, publiée car le Ministère des Travaux publics, 7e livr., 
nos 23, 24, 23, 20, 36, 37, 39, 56, 7^, jS et 84. 

Ministère des Travaux publics. 

Thuilmer (L.). — Carte du Nord de la Syrie, dressée sous la direction de E.-G. Rey. 

Auteur. 

ABONNEMEIO-S 

Gazette (La) géographique et TExploration, i885. 

No i3, 2 avril : Le pétrole sur tous les points du çlobe, par Fernand Hue.— Les 
voies de communication en Sibérie, par Nicolas Latkine.^Les traditions coloniales 
de la Prusse. 



No 14, 9 avril 

No i5, i6 avril : 

No 16, 23 avril : 
Joubert. 

No 17, 3o avril 
Vohémar. 



Voyage de M. Giraud dans TAfrique centrale. — Au Tonkin . 

: Voyage de M. Giraud dans TAlrique centrale (fin). 

: La politique d'assimilation des Russes en Asie, par M. Joseph 

L'esclavage en Indo-Chine, par A. Paulus. •— • Les ressources de 



Dans chaque numéro : Affaires coloniales de la France. — Mouvement colonial 
de l'étranger. — Nouvelles géographiques. — Revue des Sociétés. — Bibliographie 
et cartographie, etc. 

Petermanns (D' a.). — Mitteilungen aus Justus Perthes* geographischer Anstalt, t. XXXI, 

III : L'influence des forêts sur le climat, par A. Woeikof. — Les champs d'or du 
Transvaal (avec carte). — Limite extrême des moraines de la seconde époque 
glaciaire de l'Amérique du Nord, parle D' Fr. E. Geinitz (avec carte). — La sierra 
Nevada de Santa Marta, par le Dr Alf. Hettner. 

IV : Le commandement politique et militaire Escalante de l'île de Neeros (Phi- 
lippines), par F. Blumentritt (avec carte). — Caractères orographiques du Pamir, 
d après un rapport de D. Ivanow, — La géoplastique de l'époque actuelle en Au- 
triche, par Ant. Steinhauser. ^ La région entre Angra Pequena et Béthanie, par 
le D' Adolf Schenck. — L'état du Congo et les colonies européennes en Afrique, 
par H. Wichmann. 

V : La Cafrerie et les districts frontière de Test de la colonie du Cap, par H.-C . 
Schunke (avec carte). — Quelques considérations sur l'état sanitaire des pays de 
l'Amou-Daria supérieur, par Albert Regel. — Le 5e congrès géographique alle- 
mand à Hambourg du 9 au 11 avril. 

Proceedings of the Royal geoeraphical Society and monthly Record ofGeoeraphy, London. 
t. VU, i885. 

No i, février : Quatre ans de voyages dans le ^rand Thibet, etc., par le général 
J.-A. Walker (avec carte). — Prétentions territoriales de l'Europe sur la côte de la 
mer Rouge et les régions méridionales voisines de cette mer, en 188 5, par Raw- 
son W. Rawson(avec carte). 

No 3, mars : L'expédition du Kilima-Njaro, par H. -H. Johnston (avec carte). — 
Commission des frontières de l'Afghanistan : Notes géographiques, par T.-H. Hol- 
dich. ^ Lettres du colonel Prejevalsky. — Récentes expéditions des Hollandais à 
la côte nord de la Nouvelle-Guinée et en amont de la rivière Amberno. 'Expédition 
scientifique danoise de 1884 ^^ ^^ canonnière Fylla, 

No 4, avril : Une exploration récente du Xmg'-Coww/ry dans la Nouvelle-Zélande, 
par J.-H. Kerry Nicholls (avec carte). — L'Etat libre du Congo, par E. Delmar 
Morgan (avec carte). — Le Kara-Kum, ou désert de Turcomanie^ par M. Paul 
Lessar. 

No 5, mai : Commission des frontières de l'Afghanistan : notes géographiques, 
par T. -H. Holdich (avec carte). — Le fleuve Iraouaddy, par Robert Gordon (avec 
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carte). — Essai du lieutenant Girard de traverser TAfriquc, par le lac Bangweoloet 
le cours supérieur du Congo. 

Revue de Géographie dirigée par M. Ludovic Drapeyron, 8e année, i885. 

8* livr., février : A. Merle i Les possessions anglaises et françaises sur la côte occi- 
dentale de r Afrique, au nord de Sierra Leone. — M. Jametel : La Corée avant les 
traités. — J. Girard : Topographie comparée des côtes de TOcéan et de la 
Manche. 

4e livr., mars : A. de Gérando : Formation de la nationalité hongroise (avec 
carte). — A. Merle : L'Angleterre, TEspagne et la France, à propos de l'île d'Ar- 
çuin. —G. Marcel : Bibliographie de la Nouvelle France, pour faire suite à celle de 
M. Harrisse. — E.-F. Berfîoux : Une enquête géographique. 

No 10, avril : E. Levasseur : L'Australie. — • A. du Mazet : Sites algériens : Le 
Djebel-Khar (Montagne des Lions) et la plaine de Télamine. — L. Delavaud : Le 
mouvement géographique.— G. Marcel : Bibliographie de la Nouvelle-France, pour 
faire suite à celle de M. Harrisse (suite). — Mémoire inédit du consul Vieillard sur 
Formose (1874), publié par M. Girard de Rialle. — Lettres de Pierre Martyr An- 
ghiera relatives aux découvertes maritimes des Espagnols et des Portugais, tra- 
duites par MM. P. GafFarel et F. Louvot (suite). 



Roueu. — Imprimerie E. Gigniard, rues Jeamie-Darc, 88, et des Bastuge, $. 
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Mémoires, 



LES MÉTIS DU NORD-0 



Une page d'histoire en raccourci. Ui 
française et de sang mêlé que l'on désig 
« Bois-Brûlés » ou métis. 

Nos premiers métissages, au sud et 
tent à 1675 au moins ; ils s^étendaient sui 
jours par les États-Unis. 

Une expédition partit en ijBi du la 
du lac des Bois, de la rivière Winnip 
Bientôt après, elle pénétrait à travers le 
Rocheuses. Des années s'écoulèrent, du 
établirent des postes de traite qui s'avançi 
milieu des tribus. Un jour (1763), on a 
possession de toutes ces contrées. Vingt ar 
çants anglais se hasardèrent dans ces n 
Makensie {1783) décrivit les paysages, pa: 
et passa pour en être le découvreur. Ei 
grand voyageur couchait tous les soirs d 

Graduellement, les Compagnies anj 
volonté aux groupes de nos gens dispersa 
situation des Bois-Brûlés était devenue 
rivière Rouge. Notre élément se souleva, 
se trouvant soulagé, attendit Tavenir. I 
leurs missionnaires et leurs hommes d\ 
diennes commencèrent à habiter le pays. 

Vers 1847, il y avait déjà plusieurs 
des postes. Un bon nombre parlaient le 1 
population n'avait pas d'autre langue. 

soc. NORM. DE GÉOGR. — JUILLET-AOUT 
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)RD-OUEST AMÉRICAIN 

Ison, abusant de tout, il y eut une prise 
li dirigea le mouvement et remporta la 
ime en 1815-1817, le sang coula. Les 

le la baie d'Hudson vendit ses droits à 
i, et le gouvernement d'Ottawa voulut 
!aires du Nord-Ouest. Un fils de Riel se 
gines, dicta ses conditions, les fit accep- 
gouverneur de ces territoires, s'il n'eut 

paraît à la tête d'une révolution sem- 
assez rare dans l'histoire. Les droits des 
reconnus comme l'ont été ceux de leurs 
nze ans, et encore une fois Riel subira 

3, fière, jalouse de ses droits. Elle tient, 
peu près à l'état sauvage. Ses habitudes 
u qui Ta vu naître. Aussi, nous, les 
is étranges. Cette race est française avant 
j point que les Anglais ne font pas de 
I et nous. C'est une alliance, ou plutôt 
de repousser ! 

Benjamin Sultk, 

Membre correspondant. 
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RIEL 



Les paroles suivantes^ que je lis à la page 218 du Bulletin d 
normande de Géographie, expriment la vérité historique, mais 
événements ont marché depuis le jour oU elles ont été imprimée 
lignes de commentaire ne seront peut-être pas hors de place. 
Lamette disait donc : « Une fois de plus, je Tespère, le sang fr 
su faire triompher le droit contre la force ». 

L'heure de ce triomphe a sonné... en même temps que F 
défaite. Les métis ont été battus sur le terrain ; leurs réclamât: 
acceptées. J'ai Fair de parler par énigmes. Expliquons-nous : 

Riel, le chef des métis, n'a jamais cru qu'il pourrait résiste] 
envoyées contre lui. Tout manquait chez les siens pour soutenir 
un peu sérieuse; mais il savait que son attitude provocante a 
règlement des griefs de ses compatriotes, et c'est pourquoi il 
armes. 

Les premiers coups de feu étaient à peine tirés : il n'y avai 
qu'une vingtaine de gendarmes de tués, que déjà une commisj 
au triple galop, s'enfonçait dans les prairies et se mettait à es 
plaintes des métis. Ce tribunal a fait des miracles d'activité et a r 
masses de gens satisfaits... tandis que les troupes tiraient sur lei 
continuaient le mouvement. La guerre et la paix : la justice e 
siégeant porte à porte ! Enfin final, le canon a fait ses ravages 
et la justice a réussi à contenter ceux qui répondaient avec 
fusils de chasse à la mitraille anglaise. Singulière situation^ i 
vrai ! 

Le chef politique, Riel, s'est livré. Dumont, le chef militai] 
frontière entre lui et les troupes, mais il s'est acquis, com 
supérieur, une renommée de bravoure et d'habileté qui lui surv 

On instruit en ce moment (27 juillet) le procès de Riel. ( 
s'occupe aucunement de sa personne, ni du sort qui l'attend : 
reux de voir une fois de plus que « le sang français a su faire tr 
droit contre la force ! » 

Benjamin Suli 

Membre correspondai 
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LA VOIE DU FLEUVE ROUGE 



LE YUN-NAN ET LE TONG-KIN 
Deuxième partie. — Le Tong-Kin, 



CHAPITRE I. — ACTION ISOLÉE DE L'EXPLORATEUR 

IV 

RETOUR DE YUN-NAN-SEN A HA-NOI. — LUTTES AVEC LES AUTORITÉS ANNAMITES. 

Parti le 29 mars 1873 de Yûn-nân-sen, M. Dupuis se retrouve à 
Hâ-noï le 3o avril, après avoir revu, dans les diverses localités chinoises 
qu^il a traversées, ses anciennes connaissances, mandarins ou principaux 
négociants, et avoir passé des marchés avec un certain nombre d^entreeux 
pour leur livrer des marchandises européennes, ainsi que du sel, qui lui 
seront payées en lingots de cuivre ou d'étain. 

Le fameux chef des « Pavillons noirs », Lieou-yuên-fou, est encore 
resté invisible lors de son passage à Lâo-kaï; il a continué à se faire repré- 
senter par son lieutenant. Dans son voyage, M. Dupuis vit se changer en 
certitude le doute qu'il avait conçu que ce bandit se trouvait en relations 
directes avec les autorités d'Hâ-noï, dont il recevait des dépêches. 

A Touèn-hia, ayant aussi revu Fa-ce-yé, le lieutenant du chef des 
« Pavillons jaunes », il lui remit les dépêches du ti-taï du Yûn-nân, 
concernant l'amnistie. Fa-ce-yé, s'étant montré très satisfait de la tournure 
que prenaient les choses, M. Dupuis mit le comble à son contentement en 
lui faisant la promesse de chasser Lieou-Yuên-fou, vers la neuvième ou la 
dixième lune (octobre) . 

Notre compatriote ayant l'intention de faire construire des jonques pour 
la navigation du fleuve, Fa-ce-yé s'engage à lui faire préparer des madriers 
et de longues planches. Le tout doit être prêt dans deux ou trois mois. 

Dès son arrivée à Hâ-noï, M. Dupuis s'empresse de faire parvenir au 
commissaire royal Ly, au vice-roi d'Hâ-noï et à celui de Son-tay, les 
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dépêches que leur adressent les autorités du Yûn-nân en faveur de l'expé- 
dition; il joint à chacune d'elles une lettre particulière. 

Il apprend que, pendant son absence, le vice-roi d'Hâ-noï a fait 
emprisonner diverses personnes accusées d'avoir entretenu des relations 
avec l'expédition. D'autres, ayant une certaine fortune, ont été forcées de 
verser de l'argent pour éviter les tortures et conserver la vie. Le cousin de 
son ami Kin, pour obtenir trois jours de liberté au nouvel an chinois, n'a 
pas payé moins de cinq cents taëls (4000 francs), et, pour conserver sa tête, 
il lui en a coûté jusqu'alors près de 1 5 000 francs. 

A l'annonce de ces nouvelles, la première chose que fait M. Dupuis 
est naturellement d'écrire au vice-roi pour réclamer la liberté immédiate 
des prisonniers; il le menace d'aller, à la tête de ses troupes, les chercher 
dans la citadelle s'ils ne sont pas relâchés. 

Les pourparlers pour cette négociation durent plusieurs jours. Pendant 
ce temps, notre compatriote installe ses i5o soldats du Yûn-nàn dans la 
maison habitée précédemment par le colonel chinois Tsaï, lequel l*a mise à 
sa disposition ; la maison appanient au gouvernement annamite, mais le 
loyer en est encore payé pour six mois. Deux autres maisons, faisant face à 
celle-ci, sont également louées par lui, pour compléter son installation à 
terre. 

Le 4 mai au soir, les prisonniers n'étant pas relaxés, le mandarin chef 
de la police, qui avait pris l'engagement de les faire élargir, est à son tour 
arrêté par M. Dupuis et installé sur le Ldo-kaï. Le chef de l'expédition fait, 
de plus, connaître aux autres autorités qu'il ira lui-même, le lendemain 
matin, délivrer ces malheureux. Il tient parole; mais, en le voyant se mettre 
en route et diriger son monde vers la citadelle, le vice-roi s'emprese de lui 
envoyer des courriers pour le prier de se tenir tranquille et l'informer que 
les prisonniers vont lui être amenés. 

Ceux-ci sont efiFectivement conduits à bord du Lâo-kaï pour être 
reconnus; immédiatement le chef de la police est, lui aussi, rendu à ses 
amis. Après le départ des mandarins, les prisonniers interrogés déclarent 
tous avoir subi des tonures plus ou moins affreuses. 

Chaque jour les mandarins inventent quelque mesure vexatoire nou- 
velle contre l'expédition ou ceux qui sont en rapport avec elle. 

Une fois, c'est une proclamation défendant au peuple de rien lui 
vendre ou lui livrer ; une autre fois, c'est une défense de fournir les jonques 
dont M. Dupuis a besoin pour charger ses marchandises en destination du 
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on chargement se compose en grande 
ji écrit pour lui annoncer que des ordres 
pas de cette denrée, attendu que les dé- 
nentionnent pas particulièrement, 
mques chargées de cette marchandise, et 
is d^Hâ-noï, se trouvaient dans le fleuve 
latriote demande aux propriétaires de les 
de la proposition, mais ils craignent les 
mer la difficulté, ils demandent à paraître 
rixtr en sous-main à s'en emparer de vive 

ations se succèdent rapidement. Tantôt 
, tantôt du grand maréchal Nguyen-tri- 
ux qui ne lui obéissent pas de les a faire 

édition n'avaient porté aucun autre pa- 
nân. M. Millot, second de M. Dupuis, 
>nvenait par les menaces du maréchal 
villon français était arboré, Ton éprou- 
t des autorités annamites, 
contraire. Il objectait avec raison que les 
Dualité; dans tous ses démêlés avec eux, 
rsonnalité et les autorités chinoises du 
le droit d'arborer le pavillon français, 
ernière extrémité, car, si quelque avarie 
.rillon, la chose aurait une gravité plus 
ctuelles. Il faudrait en référer au contre- 
Dchinchine, et Ton ne savait pas encore 
leur entreprise. 

snt pendant quelque temps, et M. Millot 
re de voir parmi le personnel de Texpé- 

ant à terre occupé à arracher quelques- 
utorités annamites qui s'étaient emparés 
urs très émotionné par les proclamations 
iécider les commandants des navires à 
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C'était commettre une faute grave ; cette démoi 
chef de l'expédition sa liberté d'action dans des ci 
le plus besoin. M. Millot s'en aperçut peu de tem 
tard, et l'on ne pouvait plus arrêter l'efiFet de cette 
Le même jour, 2 juin, huit jonques de sel, 
d€ Mang-hâo etd'Han-Kéou, se mettent en route ] 
autres sont également chargées, mais ne peuvent j 
est impossible d'en trouver; les mandarins ayant fa 
kinois que les familles de ceux qui partiraient sei 
départ, « exterminées jusqu'à la racine ». 

Quelques jours après, M. Dupuis envoie M. 
le LdO'kaï, pour acheter un navire de rivière à rc 
M. Millot devra se rendre ensuite à Saïgon 
gouverneur de la Cochinchine les agissements des 
Tong-kin et lui exposer les difficultés qu'ils sus 
résultent pour celle-ci des préjudices considérai 
chef compte réclamer une indemnité à la cour de 
M. Millot devra, de plus, faire remarquer 2 
dition se verra, prochainement et inévitablemen 
les attaques des mandarins et de forcer le pass 
fermer. Il est nécessaire que le gouverneur soit 
cette situation, car, à un moment donné, les pop 
sont de cœur avec M. Dupuis et désirent ardemir 
oppresseurs, feront cause commune avec lui. De 
du Tong-kin il n'y a qu'un pas. Cest pourquoi, a^ 
et prenne un caractère aigu, le chef de Texpéditi 
intentions des autorités françaises. Le peuple t 
k gouverneur décide. 

M. Millot fera surtout ressortir ce point : si 

M. Dupuis agir seul, il sera facile à celui-ci de ri 

nationale des Le et déplacer le Tong-kin sous 

sans qu*il en coûte à notre pays ni un centime ni t 

le gouverneur préfère agir lui-même, 200 hoi 

F milices tongkinoises, suffiront à faire de ce pays i 

L Sa mission diplomatique ainsi réglée, M. h 

' heures du matin, avec le Lâo-kat et la grande j 

[ M. Dupuis, monté sur la chaloupe à vapeur le 
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jusqu^à leur entrée en mer, que l'on atteignit par le Cua-Loc et le Thaï- 
Binh. Le 12 juin, à trois heures du soir, il donna le signal d'adieu à son 
envoyé ainsi qu'aux deux navires qui gagnèrent immédiatement la pleine 
mer. 

Les huit jonques chargées de sel, parties le 2 juin pour le Yûn-nân, 
n'ont pu dépasser Kouen-ce. Les Annamites ayant mis leurs menaces à 
exécution ont fait tirer sur elles avec du canon : un boulet en a atteint une 
et blessé deux hommes. Elles redescendent le fleuve et rentrent le 1 5 juin à 
Hâ-noï. 

Cet insuccès, éprouvé par des navires de commerce non armés, est 
considéré par les mandarins comme une grande victoire; il augmente leur 
morgue et leur hardiesse. Cette dernière devient telle qu'ils se remettent à 
faire, môme en plein jour, lâchasse aux hommes de l'expédition assez im- 
prudents pour circuler par la ville mal armés ou en nombre insuffisant, 
contrairement à leurs instructions. 

Sur ces entrefaites, on reçut à Hâ-noï une lettre du gouverneur de la 
Cochinchine à l'adresse de M. Dupuis. Elle parvint au destinataire par 
l'entremise des autorités annamites, à la sollicitation desquelles elle avait été 
écrite. 

Le contre-amiral Dupré y invitait son compatriote à se retirer du 
Tong-kin, maintenant qu'il avait transporté au Yûn-nân les armes du 
ti-taï et reçu des métaux en paiement. 

Cette dépêche causa une grande déception au personnel de l'expédition ; 
elle procura, par contre, une grande joie aux mandarins qui se voyaient 
déjà débarrassés de 'tous ces gens gênants. 

Si l'expédition ne se soumettait pas à son invitation, le contre-amiral 
déclarait laisser aux autorités du pays toute libené d'employer tels moyens 
que celles-ci croiraient devoir prendre pour la chasser. Dans ce cas, 
M. Dupuis ne pourrait s'en prendre qu'à lui-même des conséquences qui 
en résulteraient, soit pour lui, soit pour ses gens. 

En dépit des résultats marquants acquis par l'entreprise, qu'avec un 
peu de bonne volonté il eût été si facile de rendre définitifs, c'était toujours, 
à Saigon comme à Paris, la même politique indifférente ou pusillanime que 
l'on continuait à suivre. 

Les Annamites aux abois, après s'être vainement adressés aux autorités 
chinoises du Kouan-si et de Canton pour en obtenir de l'aide, s'étaient 
retournés vers Saigon et avaient adressé la même demande au gouverneur 
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de notre colonie. Il est impossible d'admettre 
reconnaître leur faiblesse dans cette démarche 
mettre cette faiblesse en pleine lumière, pour 1 
ses solliciteurs toute latitude pour agir. 

Quelle que soit la raison qui ait motivé si 
que si M. Dupuis ne s'était pas trouvé à la 
résister aux satellites de la cour de Hué, cette 
complète de son expédition. 

En attendant, les mandarins font connaît 
tion tongkinoise, la commentant à leur façon. I 
que Saigon est avec eux, qu'ils ont « acheté Sa: 
expressions. Ils déclarent que des ambassadei 
ville avec des caisses de barres d'argent ', dont 
une centaine de balles de soie et d'autres objet 
tion en leur faveur. 

Ces procédés étant en usage dans tout I 
Hâ-noï n'émet un doute contre ces déclaration 

Le peuple est effrayé des bruits que le 
l'expédition, dont tout le personnel sera, dise 
morceaux », maintenant qu'ils en ont obtenu '. 

Pourtant, ce n'est pas l'absence de cette ai 
jusqu'ici de nuire à l'expédition autant qu'ils 
davatange, c'est que les moyens leur ont man 
la preuve. 

Le i5 juillet 1873, M. Dupuis écrit au g( 
pour rétablir les faits dénaturés par les mand 
çant l'arrivée prochaine à Saigon de M. Mil 
exposera entièrement sa situation sur le fleuve 

Dans cette correspondance, notre compati 
gouvernement annamite, qui ne craint pas de 
lui, alors que c'est au contraire lui qui en aui 

« Il remercie le gouverneur de son int 
faciliter le passage sur le fleuve Rouge et lui ] 
munication régulière avec le Yûn-nân. 

» On n'a malheureusement tenu, au Toi 

I La barre d'argent vaut 80 francs. 
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faites par la cour de Hué. Quant à sa conduite, elle est exempte de tout 
blâme, ainsi que celle de son personnel; majs si le monde entier pouvait 
connaître les actes de chaque jour des mandarins à leur égard et à celui du 
peuple tongkinois, il n'y aurait qu'un cri d'indignation et de colère contre 
de pareils tyrans. L'expédition n'a jamais eu d'autre but que d'ouvrir, par le 
fleuve Rouge, une voie de communication entre le Yûn-nân, pour amener 
vers Saïgon les riches produits de cette province. Cette route est aujourd'hui 
ouverte, mais les mandarins de Hué la veulent fermer de nouveau. 

» Il a passé des contrats au Yûn-nân pour plus de six millions de 
francs, et s'est engagé à les exécuter avant la fin de l'année. Il n'est retenu 
au Tong-kin que parce qu'il ne veut pas faire usage de la force pour passer, 
toutefois, il n'en réserve pas moins tous ses droits contre le gouvernement 
annamite. 

» Il regrette de ne pouvoir satisfaire à Tordre que le gouverneur lui 
donne, mais il lui est impossible de quitter le Tong-kin. » 

Dans une seconde lettre, portant la même date, M. Dupuis fait con- 
naître au gouverneur la violence exercée sur son convoi de sel, par ordre des 
mandarins, ainsi que tous les actes arbitraires commis par eux : 

tt Après cette affaire, écrit-il (le convoi de sel), le maréchal Nguyen crut 
le moment venu pour mettre ses projets à exécution. Un appel fut adressé 
au peuple d'Hâ-noï, aux Chinois comme au Tongkinois des environs, pour 
se joindre aux soldats, afin d'en finir avec nous. Nous resserrions nos rangs 
sans crainte ni faiblesse, mais aussi sans provocation ni fanfaronnade. Des 
nuées de soldats, déguisés en coolies, inondaient les rues de la ville pour 
nous surprendre isolément. Je recommandai à mes hommes de ne sortir 
qu'en nombre et bien armés, et seulement pour les besoins les plus urgents. 
Le premier jour, les Annamites me prenaient deux pauvres matelots du 
Yûn-nân et les mettaient à mort après leur avoir fait subir les plus grandes 
tortures. Ils emprisonnaient et torturaient les Tongkinois qui avaient eu 
quelques rapports avec nous. Cela ne dura pas longtemps, parce que ceux 
qui se croyaient compromis venaient dans notre quartier, sous notre pro- 
tection. Tous les moyens furent employés; on tenta d'incendier nos bateaux, 
de nous prendre par la famine, etc., etc. Tous les jours les Annamites me- 
naçaient de nous attaquer. Nos têtes étaient mises à prix : qyatre barres 
d'argent pour un Chinois et dix pour un Européen; on a même élevé le 
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prix à cent barres d'argent ou mille taëls ' pour la mienne; mais li 
d'Hâ-noï ont préféré recevoir les coups de bâton du maréchal 
empoisonné. 

» Les Tongkinois voudraient voir les Européens chez eux ; 
premiers venus sont Français, ils font des vœux pour que 1 
restent. Voilà la véritable cause de la grande animosité des mandî 
mon expédition; aussi, malgré toutes les tortures qu'ils infligen 
entretiennent des relations avec nous, on nous a toujours procun 
le jour ou la nuit 

9 Les seize barques qui sont ici à attendre leur chargeme 
prendre au Yûn-nân 2 5oo à 3 000 pîculs de cuivre et d'étain, r 
sur la place de Hong-Kong une valeur de 60 à 80000 dollars. E 
de retour aujourd'hui 

Un premier courrier, confié à une jonque marchande s< 
Macao, n'a pu parvenir à destination, la jonque ayant été prise 
des pirates. Elle contenait 340 caisses de soie et d'autres marcJ 
tout évalué à environ 1 00000 dollars. Les négociants d'Hâ-nc 
marchandises appartenaient, ont été avertis par les pirates, afin ( 
tendre pour leur rachat. Ils ont traité avec ceux-ci pour la repi 
de la cargaison, moyennant la somme de 20000 taëls (160000 f 

Pour éviter de nouveaux accidents de même nature, M. Di 
cide à faire parvenir ses lettres au gouverneur de Saigon, par l'ei 
missions espagnoles. 

Sur ces entrefaites, les tribus indépendantes du haut du 
n'ont jamais voulu reconnaître l'autorité des Annamites, cherch 
niser un soulèvement en faveur de la dynastie nationale des 
chefs vient offrira M. Dupuis 3 000 hommes et 3o jonques situé 
Ba; il peut encore disposer d'autres forces dans la montagne, 
Thaï-Nguyen, et met le tout à sa disposition pour attaquer les . 

Notre compatriote, ne croyant pas le moment venu pour a 
sens, décline cette offre. 

Pendant le même temps, le maréchal Nguyen fait établir d( 
avec pierres et bambous, dans le Cua-Loc et sur plusieurs au 
pour intercepter la circulation des navires de l'expédition entre I 
mer. 

# 
I 8000 francs. 
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)upuis reçoit aussi avis que le maréchal fait également construire, 
» de Son-tay, des radeaux en bambous contenant des jarres pleines 

imprégné d'huile. Il doit lancer sur le fleuve ces radeaux tout 
iSy dans le but d'incendier les navires de l'expédition, 
'^oit eflFectivement, dans les premiers jours de septembre, descendre 
n nombre de radeaux incendiaires, entraînés au fil de Peau. Mais 
lal, qui n'est ni topographe ni hydrographe, n'a pas su compter 
;inuosités du fleuve et les irrégularités de ses rives; ses radeaux 

près de celles-ci dans les parties mortes ou sont renvoyés par les 
lans le milieu du courant. Il suffit aux navires de se tenir aussi 
possible de la terre pour ne pas être atteints. De plus, ils vont 
lu-dessous d'un petit cap, situé à proximité d'une pagode occupée 
ildats chinois du Yûn-nân, et se trouvent là parfaitement en sûreté, 
naréchal, espérant sans doute pouvoir en finir d'un seul coup avec 
nis et ses gens, a réuni dans la ville et aux environs un grand 
de miliciens des campagnes, qui constituent une sorte de garde 
î tongkinoise, pour les faire prendre part à un grand coup qu'il 

îs bien des tâtonnements, il se décide pour le 1 1 septembre; ce jour 

heures du matin, il quitte la citadelle avec ses troupes, entouré 
uts fonctionnaires. 

îortie s'effectue par la porte du Nord. Il contourne ensuite, vers 
n lac situé entre les digues du fleuve et la citadelle, puis se dirige 
euve et va établir son quartier-général sur une langue de terre 
promontoire, d'oti il découvre tous les environs; ce point est situé 

1 I 600 mètres au-dessus du mouillage des navires, et à 80 mètres 
ue construite le long du fleuve pour protéger la ville contre les 
)ns. 

glacis de cette digue sont couverts de bambous et de quelques grands 

,e pied en est longé par un chemin partant de la porte du Nord et 

int vers la ville marchande. Ce chemin passe devant plusieurs 

mtourées d'arbres et de bambous. 

t dans ces pagodes et les touffes de bambous des glacis de la digue 

3uve caché le gros des troupes du maréchal. 

Hong-Kiang^ on aperçoit tout à coup les pavillons et les parasols 

hissent la langue de terre. Le capitaine Georges Vlaveanos, com- 

\ ce navire, invite de son bord les hommes d'Han-Kéou, qui sont 
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à bord des jonques et placés plus près de terre, d'aller voir ce qui se passe. 
Quatorze hommes armés partent aussitôt en passant, pour mieux voir, entre 
le fleuve et la digue. De ce côté les Annamites ne pouvaient les apercevoir ; 
mais, un peu plus loin, les arbres leur masquant la vue, pour ne pas trop 
s^aventurer près des massifs de bambous, ils montent sur la digue afin 
d'examiner Tautre versant et de mieux distinguer les pavillons; ils se trou- 
vent aussitôt en présence d'un grand nombre de soldats annamites cachés 
dans les bambous; ils veulent alors revenir sur leurs pas pour chercher du 
renfort, mais se voient couper la retraite par un corps d'environ 3oo hommes, 
tandis que des masses plus considérables se dirigent vers eux de toutes parts. 

Ne perdant pas leur sang-froid, et connaissant de longue date la valeur 
de leurs ennemis, ils s'empressent de la mettre de nouveau à l'épreuve par 
quelques feux de peloton. L'eflFet attendu se produit immédiatement; dès les 
premières décharges, les troupes annamites les plus rapprochées prennent 
la fuite. Celles qui sont cachées à une certaine distance de l'action, enten- 
dant la fusillade sans pouvoir se rendre compte de ce qui se passe, à cause 
des arbres et des bambous, envoyant fuir les premières troupes engagées, se 
figurent avoir devant elles toutes les forces de l'expédition, et, au lieu de 
marcher au feu, se sauvent à toutes jambes vers la porte du Nord pour se 
mettre à l'abri dans la citadelle. 

De son côté, le maréchal, tout aussi peu rassuré par les décharges des 
feux de peloton qu'il prend pour du canon, s'empressait de faire de même 
suivi de ses mandarins. Ce fut alors un sauve-qui-peut général, chacun lut- 
tant de vitesse pour arriver parmi les premiers à la porte du Nord. 

Pendant ce temps, à bord, aussitôt la reconnaissance partie, on s'était 
préparé à tout événement. 

Dès les premiers coups de fusil, chaque détachement avait débarqué 
sous la conduite de ses officiers et s'était lancé au pas de course vers le point 
d'où partait cette fusillade. Malgré leur diligence, ces vaillants n'arrivèrent 
que pour commencer la poursuite, tant avait été prompte la volte-face des 
Annamites. 

Ces derniers n'ont jamais voulu avouer le nombre de leurs morts et de 
leurs blessés. Nos amis n'eurent que deux hommes blessés peu gravement. 

Dans cette affaire, il n'y eut qu'environ 400 soldats annamites directe- 
ment engagés avec les hommes d'Han-Kéou; mais les forces réunies par le 
maréchal Nguyen s'élevaient au moins à 5 000 hommes, parmi lesquelles 
figuraient ses meilleures troupes. 
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ibre, parvient l'avis que le LâO'kat, ramenant M. Millot, 
Thaï-Binb avec sa jonque chinoise à la remorque et un 
e rivière, à fond plat et à roues, le Mang-Hdo. 
»art aussitôt avec la chaloupe à vapeur par le canal Son-ki, 
ore libre; la rencontre a lieu près du Lou-to-kiang. 
teur de bonnes nouvelles, ce qui augmente la satisfaction 
éprouve de se revoir. 

rapporte, de son côté, des dépêches du vice-roi de Canton, 
une grande importance pour notre compatriote, les man- 
ant toujours prévalus de Tabsence de ces dépêches officielles 
s entraves à ses opérations avec le Yûn-nân. 
le Canton reproduisant, selon la coutume chinoise, toute 
î échangée sur cette affaire avec les autorités du Yûn-nân 
'adresse ensuite ainsi aux Annamites : 
e à votre requête, j'ai à vous faire savoir que le 1 6 de la 
t 1873) du règne de Tong-tze, j'ai reçu une dépêche du 
nân qui m'informe que M. Dupuis (Téou) est bien chargé 
ti-taï du Yûn-nân, de Tachât de matériel pour l'armée et 
;ers destinés à effectuer des transports à travers le Tong- 
Dins de la province du Yûn-nân, oîi M. Dupuis est impa- 
i. J'ai d'ailleurs été informé directement par M. Dupuis de 
vous invite à donner des ordres pour qu'il ne soit plusen- 

crire aux mandarins du Yûn-nân, au vice-roi, au fou-taï 
au ti-taï (maréchal), ainsi qu'au fou-taï du Kouan-si, 
'éprouvera plus de difficultés de la part de vos mandarins, 
laîtrez officiellement sa mission. J'adresse également une 
puis pour rinstruire de cette affaire, 
ai aussi les autorités du Yûn-nân de vos réclamations 
irerses marchandises dont vous me parlez, pour qu'elles 
î sujet, afin d'éviter de nouvelles réclamations sans objet 

iste remarque de M. Dupuis, on s'expliquera facilement le 
is par le vice-roi de Canton en se rappelant que ce haut 
l'intermédiaire officiel entre les deux cours de Pékin et de 
nam reconnaît la suzeraineté de la Chine, 
tes lui avaient adressé une plainte parce que M. Dupuis 



Digitized by 



Google 



r 



LA VOIE DU FLEUVE ROUGE 

prétendait porter du sel au Yûn-nân, alors que les dépêches du 1 
mentionnaient pas cette fourniture. C'est surtout cette réclamatio 
vice-roi de Canton relève par ces mots : « sans objet de votre pan 
l'expression chinoise a beaucoup plus de force, donnant à entendr 
réclamation est puérile. 

Depuis longtemps, la cour de Hué et le maréchal étaient en pc 
de cette dépêche, mais ils Pavaient gardée secrète. Lorsque, sur la c 
de M. Dupuis, les mandarins se furent rendus au Koueï-Kouang c 
chands cantonnais et qu'ils en eurent reçu communication, i 
départirent pas de leur rôle en simulant un étonnement profond. 

Fort des instructions du vice-roi de Canton, notre compal 
réclame énergiquement l'exécution. Il parle haut et ferme. Il de 
i® la mise en liberté immédiate des hommes enprisonnés pour s 
20 qu'une proclamation fasse connaître aux Tongkinois qu'ils peu 
vailler pour l'expédition et lui vendre ce dont elle a besoin. 

Les mandarins ne se rendent pas encore et essaient de se sousti 
obligations qui leur incombent; ils se retranchent derrière de r 
objections pour continuer leur manière d'agir. M. Dupuis est reter 
recommandation faite par le contre-amiral Dupré à M . Millot : « 
tout conflit pour lui permettre d'intervenir à son heure ». Cette s 
l'oblige à des ménagements alors qu'il faudrait agir énergiquement 

Depuis que les hauts mandarins se retirèrent dans la citadelle, 
préfet restait leur bras droit dans la ville. Notre compatriote se n 
matin près de lui, pour le prier de transmettre ses réclamations à s 
rieurs et leur faire savoir qu'il était à bout de patience et que, s'ili 
donnaient pas satisfaction, il saurait bien les y contraindre. Très i 
par ce fonctionnaire, qui s'empressa de décliner la commission, le ré 
le quitta en lui donnant un délai de 24 heures pour s'entendre avec 
et changer de conduite. 

Ceci se passait le 29 septembre. N^ayant reçu aucune téponse I 
main au soir, le chef de l'expédition, à la tête d'un détachemer 
hommes, se rendit le i«f octobre de grand matin à la sous-préfectu 
arrêter le sous-préfet et détruire son prétoire, afin d'empêcher Tins 
d'un autre fonctionnaire. 

La sous-préfecture, placée à l'extrémité de la ville marchande, 
éloignée de la porte du Sud. Elle est bâtie en camp retranché, entou 
mur et d'un petit fossé. A l'intérieur se trouvent le logement du sou 
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S agents sous ses ordres, le prétoire et la prison ; le tout entouré de 

fonctionnaire, s^attendant à un coup de force, avait obtenu une 
environ i ooo hommes. 

rsqu'au point du jour nos amis se présentèrent devant l'entrée prin- 
ils trouvèrent tout ce monde barricadé à l'intérieur et refusant 
*. Il fallut travailler à enfoncer la porte. Pendant ce temps, le 
e du Hong-Kiang, Georges Vlaveanos, se dirigea en toute hâte 
i autre porte existant à Textrémité opposée ; il y arriva au moment 
ù des soldats annamites rouvraient pour se sauver. Les repoussant 
leur, il put pénétrer avec ses hommes; il s'empressa de rassurer les 
ites, leur assurant qu'il n'en voulait qu'au sous-préfet; puis, se diri- 
ïrs la porte principale, il la fit ouvrir au moment où elle allait céder 
efforts des assaillants. 

ix-ci pénétrèrent dans la sous-préfecture, ayant à leur suite une 
nsidérable attirée par la curiosité de l'événement, pendant que toute 
e annamite s'enfuyait par Tautre porte. Le personnel de la sous- 
re, éveillé en sursaut et ayant eu à peine le temps de s'habiller, en 
mt. Dans Tintérieur des bâtiments, la première personne que Ton 
re est le pauvre sous-préfet, en costume de nuit, venant se renseigner 
luse de tout ce bruit. 

st fait prisonnier. M. Dupuis lui rappelle ses paroles de l'avant- 
DUt en l'assurant qu'on ne lui fera aucun mal ; il donne la même 
:e à la femme et aux enfants de ce fonctionnaire en les engageant à 
ins leurs ^appartements privés oîi personne ne pénétrera, 
apporte au sous-préfet un costume plus convenable pour traverser 
Pendant qu'il le revêt, le capitaine Georges Vlaveanos et ses 
5, aidés par la foule du peuple, démolissent la sous-préfecture, 
îs coups de haches sur les colonnes en bois, quelques cordages 
aux poutres sur lesquelles tirent des centaines de bras, et les bâti- 
fficiels sont bientôt à terre. 

sous-préfet est conduit à bord du Lâo^kaï, où il est traité plutôt en 
en prisonnier. Il ne paraît, du reste, pas trop affecté de son aven- 
femme et ses enfants viennent le voir dans la journée et luiappor- 
lourriture, car il refuse celle du bord. Cependant il ne dédaigne pas 
le Champagne et les vins doux que lui offrent les officiers, 
a suite de cette affaire, les hauts mandarins se montrent plus accom- 
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modants; ils rachètent la liberté de leur sous-préfet par 1 
concessions qui leur étaient demandés. Après plusieurs ei 
M. Dupuis et le grand juge, ce dernier prend l'engagemen 
plus rien fait à ceux qui viendront au service de l'expédition 
pourra prendre les matelots nécessaires au convoi de 2 ooi 
qui a été arrêté au commencement de juin. 

Dans ces derniers pourparlers, les mandarins ont appc 
servir d'intermédiaire auprès de M. Dupuis, Tévêque français 
M. Puginier, qui réside à Ké-s6, sur le Daï (bras du fleuve R 
Ninh-Binh. 

Ils espèrent que Tévêque, ayant à craindre d'être retenu 
par le maréchal Nguyen en cas de non-réussite, saura rendr 
triote de plus facile composition. 

Dans une correspondance secrète, M. Puginier fit part de 
sions à M. Dupuis; ils convinrent ensemble des rôles à joue: 
au mieux des intérêts à sauvegarder. 

Après une discussion publique assez vive, où les paroles c 
pas épargnées, afin de ne donner aucun soupçon aux mandarin 
désirant éviter tout désagrément à Tévêque et aux chrétienté 
finit par renoncera l'enlèvement d'un deuxième chargement d 
de sel que l'on attendait impatiemment au Yûn-nân. Cela co 
lui une perte de plus de loo 000 francs. 

Pendant toutes ces discussions, les jonques du premier 
ont été mises en état, et le 8 octobre, à une heure après midi, 
douze jonques chargées de marchandises et trois autres portai 
nécessaires à la protection du convoi, ces dernières à la remorq 
hâoy quitte Hâ-noï pour le haut du fleuve. 

Les navires ayant vent debout, la marche est lente et pén 

A Son-tay, on aperçoit plus de mille personnes occupées 
tion d'un camp retranché. 

Près de l'embouchure de la rivière Noire se trouve un 
de 4 000 des radeaux incendiaires en bambous que nous avo 
tionnés. Le chef de l'expédition se promet de détruire tout cela 

Le 16 octobre, dans un coude du fleuve, on se trouve e: 
deux fortins récemment édifiés et fort bien construits avec ban: 

M. Dupuis se présente sur le Mang-hdo devant les retra 
fait sommation au commandant de ces forts d'avoir à laisser ] 

soc. NORM. DE GÉOGR. — JUILLET-AOUT 
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ires sans difficultés et de faire abattre les nombreux pavillons qui flottent 
n signe dedéfisur les ramparts, autrement il se verra forcéde tout mitrailler 
t détruire. Cette menace est accompagnée, comme exemple, d^un coup de 
anon qui envoie son obus éclater sur un banc de sable placé à proximité, 
ù il produit un effet terrible. 

Devant cette démonstration, nul ne songe à résister; on obéit immé- 
iatement à des injonctions si bien appuyées, et le convoi passe sans en- 
ombre. 

Un peu plus haut, rencontre d'un autre fortin; une barrière en bam- 
bous, destinée à être placée en travers du fleuve, se trouve sur la berge. Les 
léfenseurs de ce poste, connaissant ce qui s'est passé plus bas, se tiennent 
oi, se contentant de regarder défiler les navires. 

Vers le soir de ce même jour, on atteint Kin-Tchi-hien. C'est devant 
ette ville qu'en juin les jonques ont été attaquées et n'ont pu passer. En 
oyant le Mang-hdo, la population pense que M. Dupuis vient venger cette 
njure et une grande émotion se produit. 

Le lendemain, de grand matin, les deux rives du fleuve sont couvertes 
l'habitants, curieux de voir ce qui va se passer. Les soldats annamites d'un 
)etit fort avancé et d'autres fortins de la rive opposée à la ville tirent des 
oups de fusils par bravade, car Ton n'aperçoit aucune trace de projectiles. 
Vfin de mettre tout ce monde à la raison, M. Dupuis fait débarquer une 
inquantaine de soldats chinois pour marcher sur le premier fort, pendant 
lue le Mang'hâo va se placer devant, prêt à le bombarder. La garnison, 
brte d'environ 200 hommes, ne tint pas devant cette manœuvre ; elle se 
âuva dans la plaine en voyant la troupe chinoise approcher. 

Pendant ce temps, les Annamites qui se trouvaient sur l'autre rive, 
)rès de la ville et sous les yeux des mandarins, continuaient à faire parler 
a poudre. L'opération sur le fort terminée, on rembarqua le détachement 
:hinois, puis le Mang-hdo se rendit de leur côté tout en leur envoyant 
juelques obus pour jeter le désordre parmi eux. Un nouveau détachement 
ut débarqué au-dessous des retranchements, afin de pouvoir les tourner ; 
:e que voyant, leurs défenseurs n'attendirent pas la manœuvre et se sau- 
vèrent à leur tourna toutes jambes. 

C'est à Kin-Tchi, où le bois est abondant en raison de la proximité des 
brêts, qu'ont été construits tous les radeaux incendiaires emmagasinés sur 
ous les points fortifiés du fleuve; il en existe encore un nombre assez grand 
iur les chantiers, ainsi que des chaînes en bambous pour barrer le passage. 
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Les Annamites ont établi sur ce point un parapet en bois et terre de près 
d'un kilomètre de longueur, avec des bastions derrière lesquels essaient de 
s'abriter leurs belliqueuses troupes; le tout est parfaitement exécuté. Plus de 
5o ooo paysans ont été réquisitionnés pendant trois mois pour ces travaux. 

Radeaux et chaînes de barrage sont assez secs pour brûler: nos vain- 
queurs s'empressent d'en faire un feu de joie, aux acclamations de la 
population civile, échelonnée sur les deux rives, très heureuse de voir 
détruire l'œuvre malfaisante de ses mandarins exécrés. 

Le 17 octobre, on dépasse Kouen-ce, dernier poste des Annamites, 
défendu par environ 5oo de ces derniers, et 35o a Pavillons noirs », à la 
solde des mançiarins, commandés par Sié-ce-yé, un des lieutenants de 
Lieou-yuên-fou. 

M. Dupuis renouvelle aux « Pavillons noirs » les menaces qu'il leur 
a déjà faites; il profitera de la première démonstration hostile de leur part 
contre lui ou les siens pour les exterminer tous, de Lâo-kaï à Hâ-noï. 

Le 22, le convoi atteint Seau-Tun, terme de la navigation du Mang" 
hâo, M. Dupuis nourrit depuis longtemps le projet d'établir un port de 
refuge à cet endroit. Un bateau comme le Mang-hdo peut y remonter toute 
l'année. On se trouve au-dessous du premier rapide où commencent les 
difficultés de la navigation; jusque-là, on ne trouve qu'un fond de sable 
permettant aux navires de circuler nuit et jour sans crainte d'échouage. Une 
petite anse leur assure un abri commode. 

Trois mamelons, disposés en demi-cercle autour de cette anse peuvent 
servir à défendre le port et à observer le fleuve. Les barques descendant du 
Yûn-nân y attendront sans danger les remorqueurs chargés de les conduire 
à Hâ-noï. 

Les six cents soldats du Kouan-si sont débarqués pour camper sur ce 
point, sous les ordres de trois Européens. Ils sont chargés d'édifier toutes 
les constructions nécessaires au port à créer et se mettent à l'œuvre sans re- 
tard, en commençant naturellement par leurs huttes de campement. Le 
travail est considérable, mais l'abondance du bois et des lianes servant à le 
joindre le leur facilitera. 

Les jonques continuent leur route jusqu'à Mang-hâo. Quant à M. Du- 
puis, il quitte Seau-Tun le 24 octobre pour redescendre.à Hâ-noï sur son 
vapeur Mang-hâo, 

Il détruit en passant le plus d'engins incendiaires qu'il lui est possible, 
et se sert de leur bois pour chauffer la machin e du navire. 
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En rentrant à Hâ-noï le 27, dans raprès-midi, il apprend que des vais- 
seaux de guerre français sont arrivés au Cua-Cam. 

C'est la mission envoyée par le gouverneur de la Cochinchine, sous les 
ordres du lieutenant de vaisseau Francis Garnier, qui vient s'enquérir de 
la situation difficile faite par les autorités du Tong-kin au commerce étranger 
et y mettre ordre s'il est possible. 

Ch. Lamette. 



EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

rriNÉRAiRE d'ankobèr au kaffa 



A 10 h., après la collation, l'alaca nous nlène voir son église; comme 
toutes les églises de l'Ethiopie, elle est située au milieu d'un enclos circu- 
laire planté d'arbres, où se trouve de l'eau, et dans lequel est le cimetière; 
on y pénètre par un bâtiment carré, situé au couchant, et qui porte le nom 
de Dje-Salam (porte du salut), et à côté duquel se trouvent les cloches ou 
les morceaux de bois ou de pierres sonores qui les remplacent. 

L'église elle-même est située à l'extrémité orientale de l'enclos. Elle se 
compose de trois enceintes circulaires, d'abord le Kenîet-Mallet (endroit 
du chant). On y parvient par trois portes; celle de TOrient est réservée aux 
ecclésiastiques; celle du Sud aux hommes, et celle du Nord aux femmes; 
vient ensuite le Kedeust (saint), qui est percé de portes au nord et au sud 
pour le service du culte; au couchant se trouve la porte où les diacres 
viennent lire les épîtres et les évangiles; à côté de cette porte sont ménagées 
deux autres pones pour l'entrée des communiants, l'une pour les hommes 
et l'autre pour les femmes ; la quatrième enceinte, le mekedeust (le très 
saint), est de forme carrée, percée de portes au nord, au sud et au cou- 
chant, portes cachées par des voiles qui ne se lèvent jamais pour le profane. 
Au centre du mekedeust se trouve le menneuber (autel), composée d'une 
table carrée en bois, recouverte de soie et divisée dans la hauteur en trois 
compartiments; dans le premier, on place les pains de la communion; 
dans le second, le tabot (pierre sacrée), qui est souvent en bois ou en 
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A lo h. 35', nous nous rendons, par une pente raîde, à des champs de 
blé qui viennent d'être moissonnés, puis à la roche surplombante d'Abba' 
Corrat, à la source de Berou, d'où nous voyons dans le Kollas, qui est à 
nos pieds, des cultures de mil, de cannes à sucre, de coton et de bananes. 

A II h. i5', Atto Négousié me mène à sa maison, où le déjeyner 
est servi. On apporte de Torge à mon mulet César qui refuse de manger. 
Ce mulet est choà ' {comme il faut], et ne veut pas manger seul, dit Atto 
Négousié. Le mulet d'Atto Négousié est amené et attaché à côté de César ; 
ce dernier le flaire et se met à manger gaiement en remuant les oreilles. 

A midi 40', nous prenons congé d'Atto Négousié. En face de sa 
demeure, sur une butte, se trouve la résidence du ras. 

Une belle fille galla nous ouvre la porte de la première enceinte; nous 
traversons ensuite la seconde enceinte, puis le fossé où nous nous arrêtons 
pour tirer des singes à crinière, et vers deux heures je rentre chez moi pour 
préparer mon départ fixé à demain. 

Mardi, 21 novembre, — Dans la matinée, je vais faire une visite au 
ras, qui me remet des lettres pour le roi de Djema, le roi et le premier 
ministre du KafFa. Fittorari Garado, qui demain doit quitter le ras, charge 
un de ses officiers de nous accompagner. 

A dix heures, après un léger repas, je me mets en route. Des mon- 
tagnes ferment Thorizon à droite et à gauche; les terres sont prêtes à rece- 
voir des semences. 

La route est animée : ce sont des animaux au pâturage et des petites 
troupes de cavaliers qui traversent le plateau en maintenant leurs montures 
au galop de chasse, qui est, sur les plateaux, lallure habituelle des chevaux 
montés. Une méchante bique, escortée par une dizaine de valets, porte, 
fièrement campé et couvert de peaux de bête, un vieillard dont le chef est 
orné de longues tresses blanches et tout Tavant-bras droit de bracelets 
d'argent. 

Peu après passe un beau guerrier monté sur un magnifique cheval aux 
harnais garnis de plaques d'argent, suivi d'une mule de selle et escorté 
d'une vingtaine de cavaliers. 

A 10 h. 20^ après avoir traversé un petit vallon boisé, nous passons 

I Le mot choà, très employé en Ethiopie, équivaut à peu près à V honnête homme 
du xviie siècle. 
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près du grand village de Goumbitchô-Moulo, qui est situé sur les ce 
des tribus de ce nom. 

Jusque vers onze heures, nous traversons une contrée accidentée, 
cultivée, dont les hauteurs sont couvertes d'habitations. 

Nous passons alors le torrent de Moulo, qui coule au mili( 
roches et forme de nombreuses cascatelles. 

Vers midi, après avoir traversé un pays riche, nous nous an 
dans un beau pâturage pour faire manger nos montures. 

Par une route à flanc de coteau, coupée de petites rivières, bon 
champs couverts de riches moissons et de beaux pâturages, nous pass 
I h. 20' devant un olivier réellement gigantesque. Dix minutes 
nous nous arrêtons un instant; nous avons la ville de Finfini à ic 
mètres plus loin. Faisant route au sud, nous nous croisons ave< 
procession de jeunes filles qui, sous la conduite d'une matrone r( 
du tchachou consacré à PAthetheu ', chantent des hymnes à la 
déesse et conduisent une jeune vierge à son époux. 

A 3 heures un quart, nous arrivons au village de Sillo, où noui 
vons rhospitalité d'un vénérable vieillard, Abba Ouakaio, que nous 
vons assis dans une grande chaire en bois grossièrement sculptée. Il 
une grande pipe, et porte au poignet du bras droit seize annea 
cuivre. Cela signifie qu'à la guerre le bonhomme a tué seize enner 
porte, en outre, à la saignée du bras droit, un gros anneau en ivoire 

Hommes et femmes sont ici vêtus de peaux tannées et porte 
bijoux en cuivre : bracelets, colliers, anneaux d'oreilles, bagues de 
de main et de doigts de pied. 

Mercredi, 22 novembre. — Un nombre vraiment considérai 
troupeaux de bœufs et de moutons sont sous la garde de leurs ber 



I Voyez le Bulletin de la Société normande de Géographie, 1884, pp. 389 
Paul Soleillet, Notes sur les Gallas de Galane. 

â M. Henri Duveyrier, dans les Touareg du Nord, parle, comme d'un usag 
culier aux Touareg, du port d'un bracelet de pierre à la saignée du bras droit. Ce 
au contraire, est commun à un grand nombre de populations de l'Afrique, ainsi 
eu l'occasion de l'observer lors de mon passage à Ségou. Dans l'Afrique Orieni 
anneaux en ivoire que l'on porte à la saignée du bras droit peuvent être comparéi 
des Touareg. Souvent ils ont la même forme et servent également à donner de 
au coup de sabre et dans une lutte corps à corps à broyer la tête de l'adversain 
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irillage de mugissements et de bêlements ; il y a aussi une 
iments suivies de leurs poulains. 

heures, nous arrivons, à 7 h. 37', au village de Guindessa- 
entouré de beaux arbres et de belles cultures. Nous avons, 
e, le mont Fouetta. 

mes alors sur le territoire de la tribu des Badi. 
lous avons, sur notre gauche, le grand village de Souboulta, 
Qont Errer, au pied duquel se trouvait la capitale de TAttié 
:sque l'Ethiopie fut envahie par le Çomali Mohamed Gragne 
rar; également au pied de TErrer se trouvent le grand marché 
malcagnat d'Arebsa Galane '. C'est derrière le mont Errer 
a plaine des Adda oti Ton remarque, dans des cratères, six 

s, nous nous arrêtons dans une vaste plaine bordée de monts 
vons, au sud-ouest, la montagne de Metta, et au sud, à dix 
Dmètres, un sommet où se trouvent les sources du fleuve 
ir notre droite s'étendent les monts Ada-Barga, sur notre 
ve la tribu des Batchiou. Cette plaine a un aspect désertique ; 
toutes les éminences croissent des bouquets d'arbres, 
idant de cette plaine, nous rencontrons des acacias, des eu- 
îscents, des oliviers, des arbustes, des fleurs, du gazon, des 
lays riant qui forme un heureux contraste avec la plaine 
B que nous venons de quitter. 

au sud-ouest, nous arrivons, vers dix heures, au village de 
Duvert de belles cultures, oix des gens^ qui font la cueillette, 
îs fèves; les coteaux d'alentour sont riants et boisés, la plaine 
is bestiaux a de grandes ondulations. 

o', nous traversons un cours d'eau. Le passage en est très 
ir les deux rives le sol est mouvant. 

à l'ouest, nous traversons, quelques minutes après, la grande 
llota qui donne son nom au pays. Elle est large de vingt 
i de droite à gauche sur un lit de galets. 
2', nous traversons encore un petit torrent et nous entrons 
Attaballa. Sur notre droite se trouve, sur un plateau isolé, 
>uassa; sur notre gauche, dans une dépression, le village de 

uel S. M. Ménélik II a bien voulu me nommer en juillet 188 3. 
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Après une heure de repos pour le déjeuner, nous nous i 
route et nous arrivons dans un village dont les habitants refus 
dire le nom. 

A vingt minutes de ce village, nous entrons dans une be 
milieu de laquelle nous trouvons le manoir du chef des Tiadj 
serviteurs de ce chef vient me saluer, reconnaît le mulet C 
monte, et me dit que c^est son maître qui l'a donné au roi. 

Presque au sortir de la forêt, nous entrons dans le pays d 
nous arrivons au village de Saye que fait construire le fittc 
Nous sommes on ne peut mieux reçus et très bien installés dans 
toute neuves. 

Jeudi, 23 novembre. — Nous nous mettons en route à 6 
vers d'immenses champs de nougue, plante oléagineuse d'i 
rapport qui peut, dans un avenir prochain, devenir l'objet 
important, car nous sommes dans le bassin de TAouache. 

A 6 h. 25', nous traversons la rivière de Berga. Elle coul 
gauche. Son lit a une largeur de 1 5 mètres, ses berges sont à p 
dans une terre d'alluvions. 

Ici les cultures de nougue sont remplacées par des chî 
[poa abyssinica]^ céréale préférée dans toute TEthiopie pour 
tion. Cette culture couvre la plaine à perte de vue. 

A 7 h. 2', nous traversons un grand village. Nous en d 
nom aux habitants qui nous regardent passer. Ils nous répè 
Gobanna! Ganda Gobanna! Gouvernement de Gobanna ! G( 
de Gobanna! avant de vouloir nous en dire le nom, qui est Ifi 

Une demi-heure après, nous traversons le village de Rare, 
nous dirigeant au S.-S.-O. la rivière de Kalla qui coule de dr< 
dans un lit large de 20 mètres, creusé dans une terre d'alluvio: 

Un quart d'heure plus tard, nous touchons à TAouacl 
coule de droite à gauche, dans un lit de 25 à 35 mètres de 
sinueux; toute l'immense plaine que nous avons sous les yei 
par les alluvions de l'Aouache ; les eaux coulent sur un sable fi 
boue. Au gué, il n'y a que o°» 40 d'eau, mais nous sommes d 
des plus basses eaux. 

A 8 h. 46', nous quittons le bord du fleuve pour nous < 
grand village de Katta, où nous nous arrêtons, à 8 h. 55', p 
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)n vient de couper les récoltes et nous nous installons auprès de grandes 
neules de blé et d'orge. Près de nous sont des aires sur lesquelles on 
(épique le grain au moyen de bœufs que Ton fait marcher sur la paille, 
^ussi loin que la vue peut s'étendre on ne voit que des meules de blé ou 
l'orge que Ton vient de couper. 

Tout en déjeunant, je pense à la révolution économique que Ton pro- 
luira en Afrique le jour où, reprenant la grande idée des Portugais, on 
îttera FAbaï dans PAouache et où Ton fera ainsi un grand fleuve dont 
embouchure serait placée dans la baie, aujourd'hui française, de Tad- 
Durah. Pour arriver à ce résultat, il n'y aurait peut-être pas de grands 
ravaux à faire. II me semble qu'il suffirait de jeter dans TAouache les 
aux de TAbaï. Cela fait, les eaux s'ouvriraient d'elles-mêmes très proba- 
ilement, dans une saison des pluies, un chemin jusqu'à la mer. Ce résultat 
st d'autant moins douteux que Ton trouve les traces de l'ancien lit de 
Aouache jusqu'au lac Assal, et que les lacs Aoussa, où se perdent actuelle- 
nent les eaux de TAouache, ont un niveau sensiblement plus élevé que 
elui de la mer. 

Nous marchons à l'ouest et nous atteignons, à 9 h. 45', à peu près le 
entre de la plaine. 

Nous appuyons au sud-sud-ouest et nous entrons dans un pays qui 
tait en état de révolte il y a deux ans à peine. Il n'a été soumis qu'après 
me série de combats meurtriers, et les indigènes, qui ont perdu des parents 
u des amis dans ces combats, cherchent à apaiser leurs mânes, en leur 
acrifiant un Amara; aussi nous avons à craindre, dans une forêt que 
lous devons traverser, de mauvaises rencontres. Il y a quelques jours à 
•eine, des hommes de Ras Gobanna ont été percés de javelines lancées 
'un bras sûr par des hommes cachés derrière des arbres. Il est aussi néces- 
aire de marcher en ordre et nous nous arrêtons pour attendre ceux de nos 
;ens qui sont disséminés à droite et à gauche, ou qui se trouvent en 
rrière. Notre petite troupe formée en bon ordre, nous nous remettons en 
narche à l'ouest. Sur notre gauche est le village Gaubon ; à droite et à un 
nillier de mètres, l'entrée de la forêt dans laquelle nous allons nous 
ngager. 

Le fittorari Garado fait défricher la forêt pour soumettre complètement 
e pays. 

Vers une heure, nous atteignons un petit plateau sur lequel les gens 
lu fittorari viennent de construire un village. 
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Plus loin, sur un plateau aîguisé en coîn par deux cours d^eau qui se 
réunissent, le fittorari construit sa ville de Dindi, le pays a nom Tchaubô. 

A I h. 55', nous arrivons à la première porte de Dindi; elle est mé- 
nagée dans une tour carrée sise à Tangle du mur. Une fois la pone passée, 
nous nous trouvons dans une rue à pente raide, bordée à droite et à gauche 
de cabanes rondes à toitures de chaume et à murs en pisé. 

Après avoir passé une deuxième porte, nous pénétrons, par une troi- 
sième, dans la résidence particulière du fittorari Garado. 

Le fittorari, qui nous a reçus on ne peut mieux, m'a installé au pre- 
mier d'une maison à un étage, dans une chambre confortablement meublée 
de divans recouverts de tapis turcs et persans. Dans un brasero brûle un 
clair feu d'olivier. Le fittorari m'envoie d'abord deux de ses cuisinières 
avec des plats du pays. Lorsque j'ai suffisamment mangé, je laisse un 
ragoût, d'ailleurs très appétissant, de viande découpée et préparée avec 
sauce au piment. Alors, méthodiquement, la cuisinière qui m'a regardé 
manger, agenouillée auprès du massob (panier) qui contient mon repas, 
prépare délicatement une ou deux boulettes de viande, les enveloppe dans 
les crêpes qui servent ici de pain, et gracieusement me les présente en 
disant : Monseigneur, par amour pour moi. 

Quand les femmes eurent disparu avec leur panier, le fittorari arriva, 
suivi de son écuyer qui portait ses armes et d'un page qui portait une 
pièce de viande. Il prit place à mes côtés. L'écuyer déposa le fusil, le 
bouclier et Tépée de son maître, drapa sa toge à la ceinture et, aidé du 
page, se mit à nous faire des grillades, tandis qu'un échanson nous servait 
de l'hydromel dans des flacons de Venise. 

Vendredi^ 24 novembre, — La ville a la forme d'un trapèze dont le 
petit côté a 270 pas; sa longueur doit être du triple, soit 810 pas. Sauf une 
petite promenade autour de la ville, je passe ma journée à lire les Lectiones 
grammaticales pro missionari qui addiscere volunt linguam amaricam 
et oromonticam, de Mgr Massaja. Le bon évêque a répandu dans tout ce 
rudiment une philosophie apostolique qui en rend la lecture attrayante. 

J'extrais de ce livre des mots usuels de la langue oromon (galla), tel 
que bon, gdri; mauvais, hâma; grand, goudda; petit, tinna, etc., etc., 
car l'expérience m*a appris que lorsqu'on sait cent mots d'une langue, 
ses pronoms, ses prépositions et le verbe être au présent, au passé et à 
l'infinitif, on peut exprimer dans cette langue tous les besoins réels d'un 
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voyageur en route, et cela peut s'apprendre en vingt jours au plus, ^lors 
même que Ton a, comme moi, une mauvaise mémoire. 

Dans Taprès-midi, le fittorari Garado, qui m'a déjà fait plusieurs 
visites, veut bien m'admettre à Phonneur d'aller présenter mes hommages 
à M^^ Garado. Un écuyer vient me chercher et m'introduit avec mon 
interprète et Aiellé, dans l'effine du fittorari,* jolie maison de forme ronde 
dont la toiture en chaume est surmontée d'un pignon en poterie dans 
lequel est encastrée une croix de bois. L'efHne est éclairé par une large baie 
faisant face à la porte. Le sol en est jonché d'herbe fraîche et odorante. 
Dans une alcôve, dont la baie est garnie d'une draperie en toile de Surate 
teintée en rouge, se tiennent assis, sur un divan recouvert de tapis de 
Perse, M. et M^^ Garado. En face d'eux, et de l'autre côté de l'effine, se 
trouvent, attachés dans une alcôve, un destrier et une mule de selle. Une 
grande chaire en bois sculpté et recouverte d'un lampas de Lyon m'a été 
préparée. La conversation est aussi vive qu'elle peut l'être par interprète. Je 
demande des nouvelles des enfants et, sur un signe de Madame, l'écuyer 
sort et rentre quelques instants après, suivi d'un jeune ecclésiastique, pré- 
cepteur des enfants : un beau garçon de dix ans et une gracieuse filleuede 
sept à huit ans. Ces enfants, un peu émus et un peu effrayés, viennent me 
tendre leur front à baiser. 

Samedi, 2 5 novembre. — Je me dispose à aller en promenade et je 
donne l'ordre à trois des enfants qui sont venus avec moi de m'accom- 
pagner. 

A 7 h. 3o^ en quittant la ville, je me dirige vers le couchant. On a 
d'abord à traverser une zone de terrains vagues dont la pelouse est court 
tondue par des mulets qui errent avec des ânes et des chevaux tout autour 
des murs. 

Au milieu de cultures et de bouquets d'arbres, il y a des habitations et 
de belles plantations àHnset (Musa ensete), sorte de bananier, dont le fruit 
ne se mange pas, mais dont la racine et le bas des tiges, après fermenta- 
tion, servent à faire du pain. 

Des groupes de gens qui se chaufiFent au soleil me regardent passer 
avec une bienveillante curiosité; nous échangeons des saluts. Je remarque 
quelques beaux types d'hommes taillés en hercules ; de gracieuses jeunes 
filles qui tremblottent dans la peau de bœuf tannée qui leur sert de vête- 
ment me font penser à Peau d'Ane. 
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Nous entrons dans une forêt de conifères dont le sous-bois est 
de petits arbustes se rapprochant du myrthe et portant des roses. Des 
gènes passent marchant à la file indienne. Ils portent la lance sur V( 
droite et, au flanc gauche », une dague retenue par une ceinture d 
rouge. Chacun porte sur la tête un fagot de bois et tous, Tun après V 
nous saluent. Le sol est formé d'une terre rouge. Il y a des affleure 
et des blocs de roches grisâtres, avec des plaques de mousse verte 
moisissures blanchâtres. 

A la hauteur où nous sommes arrivés, la végétation n'est plus 
sentée que par des bruyères arborescentes à fleurs blanches, des chi 
thèmes dont les corolles sont argentées et Tintérieur or; il y a auî 
massifs de feuillages d'un vert glauque au milieu desquels fleurisseï 
plantes à fleurs bleues qui répandent une suave odeur. 

En arrivant sur la croupe de la montagne, nous sommes joir 
deux Gallas et par Toflicier du fittorari qui nous guide de Farré ici 
Kerabatchiou, qui, accompagné de ses gens au nombre d'une vingtai 
rend dans son manoir. 

De l'autre côté de la croupe de la montagne, je me trouve sur la 
gelle d'un cratère dont le fond est occupé par deux petits lacs ellip 
communiquant par un chenal et entourés de cultures. D'après les < 
qui sont avec nous, le pays s'appelle Dembelli. Nous avons en fa< 
pointe de rocher nommée Kakalli. A droite se trouve le mont Tch 
qui a donné son nom à toute la région. 

Au sud, nous avons un mamelon qui domine la chaîne où nous 
trouvons. Je veux en faire l'ascension. A son sommet, la végétation 
plus représentée que par du gazon et des chrysanthèmes. Je trouve qu( 
pierres rougeâtres et des affleurements de roches grises avec des moisii 
blanches, mais pas de mousses vertes. 

Je suis monté jusqu'ici sans descendre de mon mulet; mais, 
retourner, je mets pied à terre. Nous dévalons une pente raide, près 
pic, et en partie gazonnée ; nous retrouvons les bruyères, et nous rc 
tons à mulet. 

A 9 h. 40', nous sommes en vue de la ville et Atto Karabatchioi 
par politesse, s'est détourné pour me faire la conduite, me fait ses ad 

I Les Amara, comme presque tous les peuples qui ont conservé Tusage du b( 
portent Tépée, la dague ou le sabre, à droite; les Oromons (Gallas), par exci 
portent, comme nous, la dague à gauche. 
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En pays chrétien, aussi bien en Europe qu'en Ethiopie, le samedi est 
souvent jour de marché, c'est aussi aujourd'hui qu'a lieu le marché hebdo- 
madaire établi par le fittorari, et qui se tient devant les portes de la ville. 
Ce marché n'est presque fréquenté que par des femmes, car on n'y vend 
que des objets de consommation usuels, grains, légumes, volailles, etc., etc. 
Après avoir jeté un coup d'oeil sur le marché, je rentre. 

Le fittorari vient assister à mon déjeuner, et nous fixons mon départ à 
demain. Mon interprète, Gabrî Mariem, est atteint de deux maladies : 
l'une ne se nomme point, et l'autre pourrait bien avoir le vilain nom de 
peur. Je ne veux point d'un impotent à mes côtés et je prie le fittorari de 
vouloir bien garder Gabri Mariem pour quelque temps. Aiellé parlant cou- 
ramment la langue arabe me servira d'interprète; je n'ai pas eu à me 
repentir de cette décision, comme on le verra par la suite. 

Dimanche, 26 novembre. — Dès le matin, Garado vient me trouver et 
nous arrêtons ainsi l'itinéraire du voyage que je vais entreprendre : Djema, 
KafiFa, Guerra, Limoux, Goma. A mon retour, on me fera visiter, dans le 
pays même de Tchabô, un lac au milieu duquel il y a des îles et des mo- 
nastères qui se nomment Ountchi. 

Outre les deux hommes de Djema qui doivent m'accompagner, le 
fittorari veut bien attacher à ma personne un de ses hommes de confiance 
qui me suivra partout où j'irai; il est chargé de me protéger, de me guider, 
et devra au retour faire un rapport à Garado. 

Nous quittons notre maison à pied, accompagnés par le fittorari. 

A la porte de la ville, nous nous arrêtons pour les adieux, qui sont 
cordiaux. J'ai trouvé chez le fittorari Garado une grande maison, habitée 
par de vrais grands seigneurs, ce qui est rare dans notre Europe d'aujour- 
d'hui. M™« Garado, qui est aussi une grande dame, m'envoie par un page 
quelques provisions de route qu'elle a fait préparer sous ses yeux par ses 
filles de service. En même temps, elle me fait dire gracieusement que c'est 
aux femmes de mes amis à se rappeler que je n'ai auprès de moi ni épouse 
ni mère. 

A 9 h., nous nous mettons en route dans la direction du sud, ayant 
au sud-est le pic dont nous avons fait hier l'ascension . 

Quelques minutes après, nous traversons le ruisseau qui fournit l'eau 
à la ville. Des groupes de femmes caquettent en puisant de l'eau. 

A 9 h. 45', nous atteignons une rivière qui se nomme, ainsi que le 
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pays, Boddâ. Cette rivière coule dans une vallée profondément ravinée. 

A 1 1 heures, nous descendons, par un sentier sinueux, dans un ravin 
où nous nous croisons avec une nombreuse caravane richement chargée : 
ce sont les gens de Limoux qui vont remettre au fittorari le tribut qu'ils 
paient annuellement au Choa. 

Nous arrivons au village de Ouala, situé dans un fond oti il y a de 
belles cultures. Nous nous croisons encore avec des gens de Limoux appar- 
tenant à la caravane que nous avons déjà rencontrée ; ils ont avec eux des 
bœufs et des mules chargés d'ivoire. 

A midi 25', après un repos de quelques minutes, nous nous remettons 
en route. Nous sommes alors dans le pays de Kakallé oîi il y a des bois, 
des habitations et une petite rivière, affluent du Ballo, qui coule au milieu 
d'une plaine que nous traversons. 

On se sert ici pour fouiller la terre d'un instrument particulier : long 
levier de bois dans lequel sont emmanchées une ou deux pointes de fer en 
forme de soc de charrue. On obtient avec cet instrument des labours de 
o" 3o ào'n40 centimètres de profondeur; quelquefois deux hommes se 
réunissent pour manœuvrer un même levier. Je remarque, dans les envi- 
rons, de très beaux oliviers. 

A 2 heures, nous traversons de belles plantations d'insete, de nom- 
breux bouquets d'oliviers, d'acacias, de conifères ; des liserons, des jasmins, 
des chèvrefeuilles et des églantiers, mêlent leurs fleurs à la verdure sévère 
des arbres et embaument Pair de leurs douces senteurs. Ce coin de terre, où 
se trouve le village de Doullalé, a un aspect ravissant. 

Nous nous y arrêtons avec délices. 

A près 40 minutes de repos, nous nous remettons en route, et à 3 h. 40', 
nous traversons la rivière de Doullalé. 

Un peu après, nous touchons KouUalé, village situé au milieu de 
belles cultures, de bouquets d'arbres, de champs de coton et de cannes à 
sucre. 

A 5 heures, nous traversons la rivière Azeur, large de 25 mètres, dont 
les rives sont peuplées de nombreux troupeaux de bœufs, de chevaux et 
d'ânes. 

Plus loin, une belle rivière fait des méandres au milieu de vertes 
prairies; c'est la Metti, qui est large d'une vingtaine de mètres, et coule de 
droite à gauche. 

A 6 heures, nous traversons un petit vallon qui donne sur une autre 
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ms laquelle nous sommes rejoints par des gens que l'on a envoyés 
'encontre; guidés par eux, nous gravissons un coteau sur la croupe 
5st construit le village d*Agabdja, oli nous arrivons à 6 h. 2 5'. 
schoum de ce village, qui dépend du gouvernement du fittorari, 
-devant de moi avec son escorte et me conduit chez lui, oix Ton 
)aré un logement confortable. 

emarque la construction de la maison ronde où l'on me reçoit. Le 
haume en est soutenu par un piquet central avec des arcs-boutants 
, ce qui ressemble tout à fait à un parapluie ouvert. 
idi, 27 novembre. — Le schoum, avec une escorte de cinquante 
1, nous accompagne. 

heures, moins d'une demi-heure après notre départ, les hommes 
>rte se prennent de dispute. Le schoum rétablit le bon ordre sans 
re de sa mule en distribuant paternellement des calottes à droite et 

is nous engageons dans un ravin de terre rougeâtre et nous entrons 
e vaste plaine bien cultivée, ornée de beaux arbres et très habitée, 
oura est le nom de cette plaine, et de Tun de ses villages. La 
le forme ellipsoïde, est entourée de montagnes ; je relève, au sud, 
Koullou-Biddo. J'estime que nous devons en être à une distance 
lomètres. Il me paraît être un ancien cratère. A l'ouest, je relève 
naya, qui est probablement à 1 2 ou 1 3 kilomètres de nous, 
l h. 10', nous traversons le village de Kour-Koura. Des gens 
t nous saluer et nous escortent pendant quelques instants. Nos 
i fouillent le sol avec leurs sabres et leurs couteaux et en tirent un 
e de forme allongée auquel ils donnent le nom amarigna de 
;, nom qu'ils donnent également à la pomme de terre, qui res- 
^eaucoup à ce tubercule. 

h. un quarts nous abandonnons la direction sud-ouest pour la 
i ouest. Nous traversons sur un pont, branlant il est vrai, mais 
r un pont, la rivière de Dellana qui coule de droite à gauche. Son 
^s sinueux, et, à l'endroit où nous le passons, il a une quinzaine 
îs de largeur. 

mis que Je.suis en Ethiopie, c'est le premier que je rencontre. Les 
de race oromone et les Gouragués sont les seuls Ethiopiens qui se 
de ponts .: les autres traversent les rivières non guéables en s'aidant 
en peau ou de radeaux en jonc. 
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Nous traversons de nouveau la Dellana^ qui coule maintenan 

•tiers de roc, au milieu d'une riche végétation de belles plant 

les à sucre, de champs de mil, desquels émergent de ma 

mores. 

A 10 heures, marchant à Fouest, nous nous trouvons sur 

le nouvelle rivière, l'Amaya dont le lit a 3o mètres de lar§ 

s est de droite à gauche, nous la passons et nous arrivons à i 

litement tracée, entre deux haies vives distantes l'une de Tauti 

lètres. Des deux côtés la route est bordée de grands sycomorei 

lage se rejoint en arc au-dessus de nos têtes. Ce feuillage e: 

»eaux à Téclatant plumage qui gazouillent et voltigent. La i 

cultivée en cannes à sucre, mil et coton. 

A II h. 3o', marchant au nord-ouest, je relève au sud, à 35 c 

istance, les montagnes du Géraugoué. 

Nous tournons alors au sud pour entrer, vers midi, dans 1 

chillalô. Nous demandons à un vieillard et à deux jeunes 

ent le village du Soullo; ils retournent sur leurs pas et nous 

Au village de Soullo, les hommes s'empressent de prendre n 

s femmes nous apportent des escabeaux ronds en bois, pc 

)ir sous les arbres. 

Les femmes et les filles ont pour vêtement un jupon en peai 

erie et de coquillages. Elles ont le buste nu. Les bras et le 

magnifiques. Les seins, admirables chez les jeunes filles, soi 

chez les femmes. Les deux sexes ponent les cheveux flottam 

les et coupés carrément au-dessus des sourcils. Le vêter 

mes consiste en une toge en coton. 

Les propriétés particulières sont séparées par des haies. 

Le chef du village vient me saluer. Il a à Toreille droite un le 

en cuivre. 

Le soir, une grande quantité de bœufs, de vaches, de chevaux 

illage. 

Mardi, 28 novembre. — Nous nous mettons en route à 6 hei 
mes de l'escorte poussent des cris de sauvages tout en dansant 
mt leurs armes. Les habitants, réveillés et avertis de notre pa 
ent sur le pas des portes de leur enclos pour nous voir. Les 
5 jeunes filles, qui ont le buste nu, croisent dans des attiti] 

oc. NORM. DE GéOGR. — JUILLET-AOUT Vil 
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cieuses leurs bras sur leurs seins nus pour conserver un peu de chaleur. 

Nous nous dirigeons droit au sud, vers la Natcha. On fait ici un 
abatis d'acacias. Avec les arbres, symétriquement rangés, couchés sur le 
sol les uns au-dessus des autres, la tête en avant, avec toutes leurs branches 
épineuses, on a formé une ligne de défense à peu près infranchissable, et 
que l'on ne saurait détruire que par le feu. 

De Tautre côté de cette haie, se trouve la Natcha, jungle remplie de 
bêtes sauvages et repaire de brigands plus sauvages encore, dont le métier 
est de voler des femmes et des enfants pour les vendre aux marchands 
d'esclaves dont ils sont les pourvoyeurs. C'est à cause de la traversée de 
cette zone dangereuse que le fittorari a fait donner Tordre à Atto Lama, le 
schoum d' Agabdja, de nous escorter avec cinquante soldats. 

Nos gens s'appellent les uns les autres ; les cavaliers galopent sur nos 
flancs, et Ton fait le plus de bruit possible pour intimider les fauves, bêles 
et gens. La végétation se compose d'acacias, d'herbes et de sycomores 
géants. 

A 7 h. 40', nous sommes au milieu de grandes herbes lancéolées 
au milieu desquelles nous disparaissons complètement, bêtes et cavaliers. 
La marche est très pénible. Nous faisons de tous côtés partir des compa- 
gnies de pintades qui s'envolent en poussant des cris aigus. 

Nous traversons ensuite une région dont les herbes ont été récemment 
brûlées et notre marche est beaucoup plus aisée. Sur notre droite, dans un 
fourré vert, coule parallèlement à notre route, la rivière de KouUit. Nous 
ne la voyons pas, mais nous entendons le bruit argentin de ses eaux qui 
forment cascatelle sur des roches et fouettent les herbes du rivage. 

A 8 heures, nous voyons l'eau du KouUit. Une familled'hippopotames 
y prend ses ébats; les arbres du rivage sont de toute beauté. Nous sommes 
toujours dans des herbes brûlées, et nos gens courent de tous côtés en 
criant. 

Aux herbes brûlées succèdent, hélas! de grandes herbes qui nous 
fouettent le visage et menacent de nous éborgner. Atto Lama n'a qu'un 
œil : un coup de lance reçu dans une bataille, l'a privé de l'autre ; mais il a 
bon cœur, et, afin de m'éviter son malheur, il me passe un long bâton 
pour me garantir de ces dangereux herbages. 

A 8 h. 40', nous entendons un bruit de galop, d'herbes froissées; tout 
le monde se regarde et prépare ses armes. Atto Lama descend de sa mule 
et enfourche son destrier qu'un écuyer lui mène en main. 



Digitized by 



Google 



EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 2; 

Beaucoup de bruit pour rien. Il s'agit d'un ménage d^éléphants q 
fuit avec sa progéniture, effrayé probablement par tout le bruit que noi 
avons fait. 

Dix minutes après, marchant à Touest, nous traversons la rivière < 
Koullit, qui coule de droite à gauche dans un lit d'une trentaine de mètr 
de largeur. La hauteur de ses eaux au point où nous les passons, qui e 
un gué, dépasse cinquante centimètres ; nous sommes cependant dans 
saison des plus basses eaux. 

Au sortir de la rivière, nous nous dirigeons au sud. La région c 
certainement un paradis pour les éléphants et les hippopotames, les buffl 
et les rhinocéros ; mais quel purgatoire pour le pauvre voyageur lacéré p 
les herbes et les plantes tranchantes et piquantes de la jungle! Et après 
coucher du soleil, que de moustiques, de tous cris et de toutes piqûre 
doivent se jeter sur le malheureux ! 

La jungle passée, on trouve, au sud-ouest, de hautes herbes lancéolée 
des arbres divers et plusieurs à feuilles caduques ; des lianes fleuries q 
poussent au milieu des herbes et sont, comme coup d'oeil, d'un effet ravi 
sant, augmentent encore les difficultés de la marche; nos animaux so 
pris par ces lianes, attachées aux herbes, comme dans les mailles d'un file 

Nous retraversons le Koullit; son courant est ici, pour nous, de gaucl 
à droite. Son lit, d'une vingtaine de mètres de largeur, est en part 
encombré par des roches ; la hauteur de ses eaux au point où nous le tr; 
versons est de plus de soixante centimètres; nous nous arrêtons sur l'aut 
rive, sous de beaux arbres, et nous nous mettons à déjeuner. 

Nous nous remettons en marche à midi et demi. Le plateau sur lequ 
nous nous trouvons est brusquement terminé par une muraille rocheu 
surplombant une vallée au milieu de laquelle passe TOlga, grande riviè 
qui coule de droite à gauche, dans un lit de cent mètres de largeur, a 
milieu de gorges boisées. Nous la traversons sur un banc rocheux. Noi 
trouvons à ce gué, comme hauteur d'eau, 70 centimètres. Le courant c 
très rapide. Les gouffres creusés des deux côtés du banc rocheux, et c 
d'innombrables caïmans prennent leurs ébats, rendraient très dangereu 
la traversée de TOlga, si Ton en était réduit à ses propres forces. Heureus 
ment, un certain nombre de nageurs, appartenant au village oîi nous avoi 
passé la dernière nuit, se sont joints à notre escorte. Arrivés au bord ( 
Teau avant nous, les nageurs ont déposé sur la berge leurs vêtements coi 
sîstant en braies larges et courtes, en étoffe de coton blanc et en manteai 
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de peaux de veau ou de léopard ; ils jettent sur leurs manteaux leurs bou- 
cliers ronds en fer, attachent leur poignard à un ceinturon de cuir et 
conservent à la main leurs lances pour sonder le sol quand ils seront 
engagés dans la rivière. Ces hommes, dont plusieurs sont d'une élégance 
de forme et d'une beauté de ligne toute féminine, sont parés de colliers en 
cuivre ayant la forme du torques des anciens Gaulois, d'anneaux, de pen- 
dants d'oreille en cuivre ou en étain et portent, aux doigts des mains et 
des pieds, des bagues de même métal. 

Un détail de toilette de nos passeurs mérite une mention spéciale. Ils 
portent autour des reins une ficelle en coton tressé dont les deux bouts 
de fil servent à un usage que la langue hardie du xv^ siècle permettrait 
seule de décrire. 

J'ai traversé la rivière, ma mule tenue à la bride par deux hommes. 
Arrivé sur l'autre bord, je m'assieds sur un quartier de roche pour regarder 
passer ma petite caravane. L'Olga est la limite du Natcha. 

A I h. 3o', nous quittons les rives de cette rivière et nous nous enga- 
geons, à l'ouest, dans une montée au milieu des roches. 

Quelques minutes après, nous entrons dans le pays Adâllé. Il n'y a 
plus d'herbes marécageuses, mais des acacias et des agaves. Le sol est 
formé d'une terre noirâtre qui paraît riche en humus. Des troupeaux 
d'ânes et de bœufs sont gardés par de beaux gars bien découplés, armés de 
lances, qui nous saluent en nous disant : Nor djené. 

Nous arrivons à une ligne de défense formée par un abattis d'acacias 
épineux ; nous ne pouvons la franchir qu'en mettant pied à terre ; derrière, 
nous trouvons des plantations et des habitations. Nous nous croisons avec 
une caravane de porteurs chargés d'étoffes de coton. 

Nous appuyons au sud et nous trouvons, au milieu de cultures et de 
plantations d'acacias, sur un monticule, une habitation oti nous sommes 
très bien accueillis. Devant nous l'horizon est borné par une ligne de mon- 
tagnes, d'où émergent deux pitons auprès desquels passe la route que nous 
suivrons demain. On vient s'excuser de ne pouvoir nous offrir ni bœuf ni 
lait : l'année dernière une terrible épizootie a détruit presque toutes les 
bêtes à cornes de la région. Nous avons rencontré, en effet, un très grand 
nombre de squelettes de ces animaux. 

Le soir, les vieillards se réunissent et s'asseoient en cercle. Les autres 
habitants passent une partie de la nuit à chanter et à crier. 
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Mercredi, 29 novembre. — Les gens de notre escorte retournent chez 
eux. Abba Gourache, seul, reste avec nous. 

Nous nous mettons en route au sud, et, guidés par des gens du village 
où nous avons couché, nous descendons dans un ravin. 

A 7 h. 40', nous sommes dans une belle vallée qui est parallèle à la 
chaîne des monts Karsa que nous avons sur notre droite. 

Vers 8 heures, marchant au sud-sud-ouest, nous nous croisons avec 
une caravane de captifs, composée surtout de femmes. Leurs cheveux 
tressés avec soin ont la forme d'un turban. Presque toutes s'abritent la 
tête sous des ombrelles en jonc tressé. Leurs vêtements consistent en jupes 
et camisoles en peau tannée. Ces peaux, préparées avec du beurre, restent 
très souples. 

Un des hommes de notre escorte reconnaît une jeune captive; il la 
prend par la main, l'embrasse tendrement et va s^asseoir avec elle sous un 
arbre. Après un instant de douce causerie, ils se quittent humbles et rési- 
gnés et la femme hâte le pas pour rejoindre le troupeau dont elle fait partie. 

A 8 heures, nous arrivons au bord du Tamsa, grande rivière dont 
nous remontons le cours, sur une plage de galet, ombragée de beaux arbres. 

Le Tamsa est ici formé de trois rivières ayant toutes le nom de Guebé '. 
La première a ses sources à Djema, la deuxième à Limoux, la troisième à 
Léka. Le Tamsa serait le même fleuve que POuma-Omo qui se jette dans 
l'Océan Indien, sur la côte de Zanzibar, Peut-être est-il navigable d^ici au 
Zanzibar? Nous nous arrêtons après avoir fait, au sud, sur les bords du 
fleuve, 1 5o à 200 mètres, et nous mettons pied à terre. 

Nos guides déposent leurs vêtements, se ficellent, comme il est dit plus 
haut, et, prenant sur leur tête la charge de nos mulets, se mettent brave- 
ment à Teau. Ils passent ensuite nos mulets et nos gens. 

Maintenant, à mon tour, j'ai quitté bottes et culotte, et^c'est en caleçon 
que j'enfourche ma mule. Deux grands gaillards bien découplés, aux longs 
cheveux, prennent ma mule par la bride et nous nous mettons en roule. 
Le courant est très rapide, et à peine avons-nous fait quelques mètres en 
avant qu'hommes et bêtes perdent pied et se mettent à nager. Il nous faut 
dix minutes pour traverser la rivière. Nous prenons pied en un point où 



« J'ai écrit tous ces noms comme ils m'ont été prononcés par les indigènes qui 
m'accompagnaient ; il est certain que si j'avais eu des gens appartenant à d'autres régions, 
ils m'auraient prononcé les noms d'une manière différente. 
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les berges sont à pic et élevées. Là, nous prenons congé de nos guides. Nous 
inclinons, au sud-sud-est, sur fes terres du Motti ^ roi de Djema. 

A 9 heures, faisant route presqu^au sud, nous arrivons dans le 
Chacham. 

A 9 h. 3o', étant dans une vallée oîi poussent des acacias géants, je 
relève, au sud-sud-est, l'un des deux pitons que j'ai signalés hier au soir. 

Nous inclinons alors au sud, puis au sud-sud-est, et nous arrivons au 
torrent de Madallé, qui donne son nom au pays. 

Sa largeur est de 100 à i5o mètres et au milieu coulent de minces 
filets d'eau. 

A droite, nous avons une montagne boisée, à gauche une plaine cou- 
verte d'une magnifique futaie. Nous remarquons de nombreuses traces 
d'éléphants. Une grande quantité de singes gambadent sur les arbres, et à 
tout instant nous faisons lever des compagnies de pintades. 

En quittant le lit du torrent, nous marchons au sud-sud-ouest, puis à 
l'ouest, puis au sud-sud-ouest, d'abord dans une forêt, puis à travers une 
plantation de coton entourée de montagnes boisées, ensuite au milieu de 
roches oîi poussent des arbres gigantesques, enfin au milieu d'un paysage 
imposant et sauvage. 

Un couloir a été creusé de main d'homme dans le roc vif; il est fermé 
par une porte. Nous la franchissons et nous sommes dans l'Abalti. Nous 
avons, sur notre droite, la continuation du rocher dans lequel le couloir a 
été creusé et, à gauche, une vallée, ou mieux, une courbe resserrée entre 
deux murailles de roches à pic. Le piton remarquable sur lequel nous 

ï Voici le nom des dignités chez les Oromons musulmans, qui, en abandonnant 
leur culte naturaliste, ont abandonné leur gouvernement républicain ? 

1° Mottiy sultan, roi. Les Oromons connaissent le titre, mais l'appliquent peu, se 
bornant, pour la plupart, à donner à leur souverain l'appellation de Goftd (titre analogue 
à notre Monseigneur, et que l'on donne à tout supérieur), et à lui parler à la troisième 
personne. Us disent à leur souveraine Gifti (Madame); 

a<» Abbd doula (père de la guerre), commandant en chef les armées. L'abba doula 
est un dictateur dans les républiques et un connétable dans les États monarchiques; 

3° Ahha Korô, gouverneur de province, préfet ; 

49 Abba Genda, sous-gouverneur, sous-préfet; 

5» Ahha FoMgwo (père des mesures), maire; 

6<» AbhaKella (père des portes), gardien des cités royales et des places frontières; 

70 Abba Mir^an (père des balances), sorte de ministre du commerce et des' affaires 
extérieures. 
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nous sommes guidés jusqu'à présent, se trouve dans une deuxi( 
sur notre gauche. 

Nous trouvons une deuxième porte fermée d'une herse ec 
soutenue par une fourche en bois. La défense est formée par i 
une :{ariba (haie d'épines sèches). Des moissonneurs, surveill 
homme qui s'abrite sous un grand parasol en jonc tressé, font 
d'un champ de maïs. Nous avons, sur notre gauche, des cote; 
valions couverts de cultures et d'habitations. 

L'homme au parasol vient nous reconnaître. C'est un magnif 
homme au teint légèrement bistré, de haute taille, svelte, à tête in 
ornée d'une belle barbe noire et de beaux cheveux qui lui tomb 
épaules. Son vêtement se compose d'un pagne de coton bleu serré 
reins ; il a le buste recouvert d'une toge blanche. C'est l'abba KelL 

Sur notre droite, s'étend une belle prairie où poussent de 
sycomores. 

A II h. 3o', nous appuyons au sud et nous avons> à ga 
combe profonde et boisée; à droite et devant une belle plaine vî 
cultivée principalement en mil. Il y a beaucoup d'habitations, 
de vie et d'animation. La population est très belle, de race orc 
plus grande partie des habitants de Djema étant musulmane, h 
galla ne saurait leur convenir. 

Nous nous arrêtons, à 1 1 h. 3o', dans un petit vallon, pou 
à l'ombre des sycomores. Notre repas se compose de kollo (grai 
et de l'eau d'un ruisseau qui coule à notre gauche. On épro 
plaisir à se sentir vivre au milieu d'une aussi belle nature. Lei 
travaillent viennent nous saluer et nous demander des nouvelles 

En nous remettant en marche, à i h. 35', nous prenons, ai 
ouest, par un pays dont les nombreux ruisseaux, bien aménagé 
naissance à de beaux pâturages. 

A 2 h. 20', nous traversons la rivière de Karkari, qui donn 
à la région oti nous allons entrer. Cette rivière coule de gauche à 
un lit de galet. Sa largeur peut être de 20 mètres; la hauteur de 
au gué, est de o™ 20 à o"™ 25. 

Un quart d'heure après, nous franchissons la porte d'une 
nous pénétrons dans une cour carrée gazonnée, plantée de bea 
sous lesquels nous nous étendons pendant que les gens de Djema 
accompagnent, vont prévenir de notre arrivée le maître de céans 
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Nous sommes chez Djané Âbba Kétô, Tabba Koro, préfet de la pro- 
vince. Bientôt, la porte du fond de la cour qui fait face à l'entrée, s'ouvre 
et livre passage à une sorte de géant entouré de plusieurs hommes. Ils 
s^arrêtent d'abord à causer avec nos gens, puis se dirigent vers l'arbre sous 
lequel je me trouve. C'est Tabba Koro. Je m'aperçois que sa taille gigan- 
tesque est due en partie à des patins en bois appelés dadi\ hauts de 
20 centimètres. Du reste, c'est un beau jeune homme. A peine une légère 
moustache estompe sa lèvre supérieure. Il a le regard dur et la lèvre dédai- 
gneuse. Il est drapé dans une toge très ample [toga fusa des Romains). Il a 
les oreilles percées et porte dans chacune un anneau d'argent, insigne de 
sa dignité. L'abba Koro se fait apporter une peau de bœuf tannée et s'y 
couche à moitié. Un soldat, le buste nu, allongé sur la peau de bœuf, lui 
sert de coussin. 

L'abba Karo parle lentement. Il paraît s'écouter avec plaisir, et joue 
négligemment de la main droite avec la chevelure du soldat sur lequel il 
est appuyé. Pendant quelques instants nous échangeons des compliments. 
L'abba Koro se lève et un de ses serviteurs nous accompagne dans le loge- 
ment qui nous a été préparé. Ce logement est situé dans la deuxième 
enceinte formée par un clayonnage en roseau. On y pénètre par une porte 
en bois, encastrée dans des linteaux en bois ouvrés et surmontés de sphères 
également en bois. 

Notre logement consiste en une grande chaumière de forme ronde, 
recouverte d'un toit cylindrique en chaume. A peine sommes-nous ins- 
tallés que des servantes viennent avec des amphores de dadi (hydromel). 

L'abba Koro vient me faire plusieurs visites dans la journée. Il se 
montre insolent et mendiant, et veut au moins un de mes fusils en cadeau. 
Avant de me quitter, il me recommande de ne pas partir demain sans le 
voir et me fait envoyer un bœuf, de la volaille et des pains. 

' Le service est fait par des femmes vêtues de peaux tannées : un jupon 
retenu autour des reins par un lac en verroterie et une camisole sans 
manches. Comme il faut que sous toutes les latitudes la coquetterie des 
femmes puisse s'exercer, les vêtements de ces dames sont enrichis de bro- 
deries artistement faites. Mais, ce qui est une véritable œuvre d'art, 
c'est leur coiffure. Elles sont de deux sortes : l'une forme une espèce de 
turban, l'autre une corbeille évasée, vide à l'intérieur, haute de o»" 25 à 

I Le dadi n'est porté que par les musulmans, lorsqu'après avoir fait leurs ablu- 
tions, ils se rendent à la prière. 
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o<° 3o, formée de tous les cheveux tressés et soutenus par des fraj 
roseaux. 

On me dit qu'à Djema, chez le Motti, j'en verrai de bien pi 
encore. Il est vrai que, passé certaine dimension, ces coiffures soi 
ruques faites de fibres de Pensete teints en noir^ qui imitent tré 
cheveux naturels. 

Jeudis 3o novembre. — L'abba Koro vient me voir une ou 
pour renouveler ses demandes de cadeaux. Il cherche à me fi 
plus qu'il ne convient. Je suis en tous points le conseil que 
Aiellé de répondre à toute demande et à toute question indiscn 
voyant le questionneur au roi Ménélik et au ras Gobana. 

Vendredi^ i^^ décembre. — Ne voulant pas avoir l'ennui de 
cadeau^ et profitant de ce que Tabba Koro a manqué à toutes 
nances, hier, en ne nous envoyant pas le repas du soir, nous pa 
prendra congé de personne, et, nous étant fait ouvrir les portes 
nous sommes en route avant le jour. A 4 h. 48', nous franchiî 
ceinte extérieure du peu aimable abba Koro, 

Nous nous dirigeons au sud-sud-est, et une heure après au s 

Il fait alors assez de jour pour lire le baromètre. 

Tournant tantôt à Test, tantôt à l'ouest, à travers des valloi 
et boisés, nous arrivons à 6 h. 5o' à la petite rivière Geittay, L 
dizaine de mètres, dont les eaux limpides coulent sur un lit de \ 
gravier. 

Sur les deux rives, de beaux champs de mil et de teèfe [Poa al 

Un quart d'heure après Tavoir traversée, nous atteignoni 
plateau, appelé Katcha, sur lequel se tient un marché. 

A 7 h. 3o', marchant au sud-sud -ouest, nous sortons du 
ment de Djamé abba Kété; abba Gourache, Tofficier du fitton 
qui nous accompagne, tout joyeux du bon tour que nous av< 
Tabba Koro, joue en jetant sa lance en Tair et improvise un ( 
lequel il blasonne amèrement notre peu aimable hôte. 

A 8 h. 3o ', dans une direction ouest, nous traversons un 
petits plateaux sur lesquels nous nous croisons avec des marchai 
mans conduisant un convoi d'esclaves, de belles jeunes fille 
blanches, de jolis garçons, et des hommes; ces derniers oni 
passées dans des menottes en fer et portent des fardeaux sur la té 
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A 8 h. 40', nous sommes sur le bord du Guebé de Djema (Pun des 
affluents du Tamsa, TOmo des Arabes) qui coule au milieu de gorges 
boisées. Nous trouvons ici un très grand nombre de voyageurs. La rivière 
se passe sur un pont de bois composé de sept arches, ayant des. garde-fous 
en épines assez hauts pour que les animaux ne voient pas Teau. Le cours 
en est très rapide et Peau couleur garance. Les rives sont resserrées dans 
des gorges étroites et boisées. Le pont du Guébé a deux pas de largeur et 
quatre-vingt-quinze de longueur; le tablier eh est en ce moment à trois 
mètres au-dessus de Peau : nous sommes à Tépoque des basses eaux. 

En sortant du pont, nous rencontrons des gens du pays qui trans- 
portent un malade sur une civière. Tout ce monde nous salue et nous 
regarde avec curiosité et bienveillance. 

En quittant les bords du Guebé la route s^engage dans une pente 
boisée. 

A 9 h. i5^ nous descendons au sud-sud-ouest par un chemin pierreux 
en pente douce. Nous voyons de tous côtés de venes montagnes boisées d'oli 
Peau sourd par mille fissures. Il y a beaucoup de gens sur la route. 

A 9 h. 2 5', nous traversons la rivière de Hokonov. Elle coule de 
droite à gauche au milieu de blocs de roc. Son lit a une vingtaine de mètres 
de largeur. L'eau est claire et limpide. Nous avons à droite et à gauche 
des vallons, des cultures et des habitations. 

Nous nous arrêtons, à 9 h. 5o', sous de beaux sycomores, à côté d'une 
grande habitation. Nous sommes sur un plateau en pleine montagne. Les 
environs des habitations sont cultivés en céréales. Je m'étends sous un 
sycomore au milieu d'un champ de blé. La longueur de ma barbe épou- 
vante une jeune femme et des enfants qui viennent voir qui nous sommes. 

Vers 1 1 heures, nous arrivons à la tête de la vallée; nous nous arrê- 
tons au milieu d'une belle prairie pour faire manger nos montures. Il y a 
de belles cultures, des habitations. Des gens se parlent d'un coteau à 
Tautre. Les champs sont pleins de vie. Nous déjeunons avec du grain 
grillé et des morceaux de cannes à sucre, que les gens du pays nous ont 
apportés pour avoir un prétexte poli de venir causer avec nous. 

A midi 44', par un large col au sud^ nous passons dans une autre 
vallée, dont l'aspect est des plus gracieux, des plus riants : tout est vert, 
bouquets de grands arbres, cultures élevées en îlots, cannes à sucre, mil, 
cnsete. Au centre de la vallée s'élève une butte verte dont la croupe est 
occupée par une belle habitation entourée de cultures et de beaux arbres. 
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La route dans laquelle nous nous engageons est bordée, à droite et à 
gauche, de haies formées d^arbustes fleuris qui servent de support à des 
clématites, des chèvrefeuilles, et des jasmins. 

Au delà de cette butte, que nous laissons sur notre gauche, la vallée 
s'épanouit en plateau à grandes ondulations, couvert de cultures; le nom 
du pays serait Bâdi. 

A I h. I S\ nous traversons la Falla, rivière impétueuse, courant de 
droite à gauche au milieu des rocs ; sa largeur est de vingt mètres environ. 
Ses eaux sont claires et limpides. Le pays devient ensuite rocheux et prend 
le nom (TObbo. Beaucoup d'arbres et de beaux pâturages, au milieu des- 
quels paissent de grands troupeaux de bœufs et de chèvres, dont les poils 
atteignent une très grande longueur. Aiellé me fait remarquer un massif 
montagneux, que je relève au sud-sud-est, c'est le royaume de Zindjero 
qu'il a visité, et il me rapporte des détails sur les mœurs et coutumes de 
ses habitants qui lui donnent certainement raison lorsqu'il affirme que, 
dans ce malheureux pays, les fauves et les hommes sont de la même race ' . 
Tous les gens du pays, à l'exception du sultan et de sa famille, sont esclaves, 
et comme marque de cette servitude tout Zindjero mâle qui n'est pas de 
race royale, doit se couper les deux mamelles et le testicule droit. Chaque 
fois que le roi ou un membre de sa famille est malade, que l'on désire 
obtenir une grâce ou éviter un malheur, on fait des sacrifices humains. 
Les armes des Zindjero consistent en un coutelas, un bouclier rond, et 
quatre lances. Leur vêtement est une courte braie, une toge en coton et un 
bonnet cylindrique en peau de veau. Ils tissent les étoffes, préparent les 
peaux et travaillent le fer avec beaucoup d'habileté; les ouvriers forment 

» Le royaume de Zindjero ( Zinjiro), appelé encore Zanjiro (aj, est montagneux et 
très élevé. La tribu barbare qui Thabite a des lois et des traditions qui n'ont rien de 
commun avec celles des Oromo et des Amara. Us sacrifient aux démons des victimes 
humaines; les mâles se privent d'un testicule et se coupent les mamelles; les femmes 
mangent le lait, les hommes le petit lait ; les volailles, les moutons et les chèvres ne sont 
mangés que par les tanneurs. Les vrais Zinjiro mangent seulement la viande de vache ; 
selon eux, le soleil est leur père et la lune leur mère.(LB père Léon des Avanchers, lettre 
à M. Antoine d'Abbadxe, Bulletin de la Société de Géographie de France, août 1866, 
p. 164). 

ra) Le Père Léon des Avanchers s'est conformé, pour la transcription des mots éthio- 
piens, à une orthographe convenue entre le Père Juste d'tJrbin et M. Antoine d'Abbadie. 
Selon les règles de cette orthographe, le y a le son que les Anglais donnent à cette lettre; 
J est le 1 anglais ;7/n, infant, etc. 
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une caste à part très méprisée à laquelle on interdit de manger de la viande 
de bœuf; on ne peut ni les vendre ni Jes donner comme les laboureurs, 
maison prend indistinctement dans les deux classes les victimes destinées 
aux sacrifices humains. La religion des Zindjero consiste en une adoration 
des forces de la nature personnifiées surtout par le Soleil et la Lune^ qui 
seraient le père et la mère de la famille royale. Les Zindjero s'entretuent 
avec fureur. Le pays serait cependant sûr pour les étrangers, le roi cher- 
chant à attirer les marchands -dans ses Etats. Lorsque Aiellé visita le pays 
de Zindjero, le sultan voulait le garder auprès de lui parce qu'il avait un 
fusil, et qu'il trouvait qu'ainsi il pourrait faire tuer sûrement et rapide- 
ment beaucoup de monde. Il offrit à Aiellé, comme appointements, deux, 
trois et quatre esclaves par jour. Aiellé répondit : Je suis chrétien, et ne 
peux point d'esclaves. Le roi des Zindjero qui n'est visité que par des 
musulmans, heureux d'être en relations avec un chrétien, fit un beau 
cadeau d'étoffe de son pays à Aiellé et le laissa partir. 

Nous avons à droite le torrent de Fintcha, large d'une dizaine de 
mètres, coulant au milieu de rochers, puis, une vallée boisée, et à gauche 
des montagnes gazonnées. Les roches sont grises et le sol est formé d'une 
terre rouge. 

A 2 heures, inclinant au sud-sud-ouest, puis au sud-ouest nous 
arrivons à Kâbar, résidence d'un Abba Koro, nommé Abba Dima. Des 
serviteurs viennent au-devant de nous, nous font traverser deux grandes 
cours gazonnées, complantées d'arbres, et nous conduisent à son addarache 
(maison de réception) qui est immense et entourée d'une galerie extérieure 
très bien tenue; sur la gauche, cette galerie est fermée et forme un véritable 
salon de réception avec des sièges en bois de ouenza, sorte d'acajou, qui ont 
reçu, par de nombreuses onctions de beurre, un poli éclatant. L'Abba 
Koro est assis sur un alga tout au fond de la galerie. Il a une tête socra- 
tique, chauve, rasée. Son teint est chocolat. Un cordon en cuir tressé 
retient, autour de sa tête, des amulettes cousues dans des sacs de peaux 
rouges. Il vient à moi avec franchise et m'accueille cordialement. Il fait 
immédiatement apporter de l'hydromel, puis du café, et se met à fumer 
religieusement son gqya (narguilé). Je sors ma pipe et je l'imite, nous 
nous mettons à causer. Il paraît intelligent et bon et s'intéresse à tout. lime 
demande à examiner ma pipe, mes allumettes, ma boîte à tabac, se fait 
expliquer l'usage de mon baromètre que je porte en bandoulière. 

Lorsque nous eûmes causé plus d'une heure, il donna l'ordre à un ser- 
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vîteur de m'accompagner à mon logement. Ce qui m'a frappé dès cette pr 
mière visite, c'est la propreté toute hollandaise des habitations et des cour 

Notre logement est une vaste maison, très propre et bien aménagée, 
peine suis-je assis que des femmes, au nombre d'une douzaine, m'a] 
ponent différents mets, des amphores d'hydromel, du café; elles so 
suivies de captifs qui nous amènent un magnifique bœuf que mes gei 
s'empressent d'abattre. 

A 8 heures, je relisais mes notes du jour, quand on m'annonça 
visite d'un envoyé du Motti de Djema. Le Mottî, prévenu de ma visite, 
chargé son messager de savoir qui je suis en disant selon la traductic 
littérale du discours de son envoyé : 

<K Mon seigneur, Abba Djiffard Motti de Djema vous salue. 

» Il désire savoir : 

a Si vous vous asseyez sur un siège élevé, ce qui est bien selon nos usage 
ou si vous vous accroupissez par terre, ce qui est mal selon nos usages; 

» Si vous portez un chapeau, ce qui est bien selon nos usages, ou 
vous vous entourez la tête d'un turban, ce qui est mal suivant nos usagei 

» Si vous buvez de Thydromel, des boissons qui enivrent, du tabî 
(fumez), ce qui est bien suivant nos usages, ou si vous vous abstenez deo 
choses ce qui est mal suivant nos usages; 

» Si, pour ces choses vous suivez les mêmes coutumes que nous, me 
seigneur sera heureux de vous recevoir; mais si vous aviez des habitudi 
différentes, mon Seigneur vous fait dire de vous reposer ici, et de retourni 
ensuite dans votre pays sans chercher à le voir. » 

Samedi, 2 décembre. — Sur les onze heures, l'Abba Koro me fa 
demander. Je me rends de suite auprès de lui et je le trouve entouré d'u 
cercle nombreux de clients et d'amis, parmi lesquels je distingue un certai 
nombre de marabouts reconnaissables à leur tête rasée et à la calotte e 
soie ou en indienne de couleur éclatante qu'ils portent au sommet de ] 
tête. D'un geste, Abba Dima fait sortir tous ses gens et les miens à l'exceptio 
d'Aiellé qui me sert d'interprète, et une fois que nous sommes seuls 
me dit : 

« Jusqu'à présent, nous avons empêché tout homme de votre ra( 
d'entrer sur notre territoire', craignant toujours que ce soit un Egyptie 

» Je ne connais le nom d'aucun voyageur européen ayant visité Djema avant Tépoqi 
où je m'y trouvais; s'il y en eut, leur passage n'a laissé aucun souvenir chez les indigène 
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OU un de leurs émissaires. C'est pour savoir si vous n^apparteniez point à 
ces maudits qu'hier mon seigneur vous a fait demander si vous avez les 
usages qui distinguent, nous le savons, les Frangui (Européens) aussi bien 
que les Oromons, des hommes de TEgypte. 

» Maintenant que nous savons qui vous êtes, nous vous traiterons en 
frère; prouvez-moi que vous acceptez notre amitié en me disant bien 
franchement (j'ai fait retirer tout le monde, sauf celui de vos enfants qui 
est votre bouche, aussi, soyez sans honte, parlez-moi comme à votre père), 
ce qui vous manque, ce que vous désirez, et je m'empresserai de vous le 
donner. Soyez sans crainte, ne me refusez pas le plaisir de vous obliger ». 

Au geste et à la physionomie, je reconnaissais que ce n'était point une 
comédie; je sentais que je me trouvais devant un grand seigneur bienveil- 
lant qui, par bonté, et peut-être aussi un peu par orgueil, les Africains sont 
des hommes comme les Européens, aurait été heureux d'obliger un étranger. 

Je me bornai naturellement à remercier et à témoigner ma recon- 
naissance, et demandai ensuite Thonneur d'être admis à offrir en témoignage 
de respect quelques objets de mon pays ; puis, je présentai mon cadeau : 
un parapluie noir, vingt perles dorées, une bouteille d'extrait d'odeur et un 
couteau de Nontron. 

Abba Dima se montra très satisfait et me remercia en termes polis. 
Après cela, sur un signe de l'Abba Koro, tout le monde rentra et, tout en 
causant, on se mit à ftimer et à boire des cornes de bière et d'hydromel 
entremêlées de tasses de café. 

Le soir, Abba Dima m'envoie en présent des ouancha (gobelets) en 
corne de buffle. 

J'apprends en causant que le prix du bœuf que nous avons tué hier au 
soir est de trois amoulés (pierres de sel) ; le change actuel est de six amoulés 
et demi à sept pour un thaler : un bœuf gras peut donc s'acheter ici à raison 
de deux francs trente à deux francs cinquante centimes. 

Dimanche^ 3 décembre, — Le matin, je vais voir Abba Dima, à qui 
nous faisons de cordiaux adieux, et des remerciements pour sa plantureuse 
hospitalité. L'hydromel a été versé et bu en abondance; mes gens me 
paraissent avoir trop largement profité de l'hospitalité, car ils causent et 
gesticulent avec une exubérance inaccoutumée. 

Nous nous mettons en route à 8 heures 20', au sud-sud-ouest, et 
descendons dans une vallée très bien cultivée; le sol est formé d'une terre 
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rouge. La rouie est bordée d'arbres et d'arbustes fleuris ; un grand nombre 
de gens, qui montent et descendent, s'abritent la tête avec de grands 
parasols en jonc tressé. 

A 9 heures, nous traversons un ruisseau et nous entrons dans le pays 
de Kadjello. Ici, les terres cessent d^étre rouges; elles sont grises. Il y a 
beaucoup dTierbages, d'arbres et d'arbustes en bouquets. 

Vingt minutes après, nous traversons le rivière de Bamîjou qui est 
large d'une quinzaine de mètres et coule de droite à gauche. 

A 9 h. 3o', nous traversons une petite rivière, et à 9 heures 45', la 
Naddé qui coule de droite à gauche sur un lit de gravier, large d'une 
trentaine de mètres. Ces torrents, ruisseaux ou rivières ont des ponts en 
bois, comme tous les cours d'eau de l'état de Djema. 

A 10 h. 10', marchant au sud-ouest, nous passons le Kabal, rivière 
qui coule de droite à gauche sur un lit de gravier. Le Kabal sert de limite 
au pays de Bouille où nous entrons. 

Nous nous arrêtons sous de beaux arbres. A l'exception d' Aiellé, tous 
les gens qui m'accompagnent sont gris. L'hydromel est mauvais conseiller. 
Profitant de ce qu'ils sont armés de fusils et de ce que je suis en avant avec 
des gens d'Abba Dima, ils ne trouvent rien de mieux à faire que de 
dépouiller de leurs ombrelles des passants inoffensifs. . 

Je me fâche sérieusement et Aiellé allonge des coups de courbache bien 
appliqués et qui, eux, ne sont pas volés. Nous nous remettons en route au 
sud-ouest-sud, et à une heure nous traversons, toujours sur un pont, un 
petit torrent. La route est bordée d'acacias, de sycomores, d'arbustes 
à fleurs et de cultures. 

A 10 h. 10', nous traversons le torrent de Gangéro, et nous montons 
au plateau sur lequel est construit la résidence royale d'Affata où nous 
nous rendons. Nous avons, à l'ouest et au nord, des montagnes très boisées, 
au sud et à l'est, des plaines cultivées. 

A 1 h. 3o', nous mettons pied à terre dans la deuxième enceinte de la 
résidence royale où une habitation m'a été préparée par ordre du Motti, qui 
me fait prévenir de son arrivée pour demain. 

Je fais remettre aux hommes d'Abba Dima qui m'ont accompagné 
toutes les ombrelles volées par mes gens, et je recommande de les rendre à 
leurs légitimes propriétaires. 

Lundis 4 décembre. — Dès le matin, ma maison est envahie par un 
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grand nombre d'Amara qui sont ici en qualité de fusiliers au service du 
Motti. Plusieurs se sont faits musulmans, mais le plus grand nombre a 
conservé la religion chrétienne. Des cris de joie, et le son des hautbois 
nous préviennent de Tarrivée du Motti. De derrière une palissade je le vois 
entrer. Il est monté sur un petit mulet. On porte au-dessus de sa tête un 
grand parasol en étoffe blanche avec une draperie rouge. Il est accompagné 
d'une nombreuse suite de gens à mulet, achevai et à pied. 

II me fait appeler. Il est dans un petit pavillon, entouré de son conseil 
composé de vieillards à la figure rébarbative pour la plupart et assis sur 
des escabeaux devant le lit sur lequel il siège. 

Abba DjifiFar, Motti de Djema, est un tout jeune homme au teint chaud 
et pâle d^un catalan; le visage est gracieusement encadré par une belle 
chevelure arrangée avec soin, et éclairé par des yeux châtains de la plus 
grande beauté. Des anneaux d'or aux oreilles, à Tauriculaire et au poignet 
delà main droite, une ganse en or à son bonnet conique de peau de chèvre: 
tels sont les insignes que le Motti porte comme marque du rang suprême. 

Il me fait asseoir auprès de lui et me pose quelques questions; il paraît 
très embarrassé. On dirait que je l'effraie. Il est bienveillant, mais craintif. 
Les vieillards qui l'entourent me lancent des regards franchement 
menaçants. On nous fait retirer sans nous avoir offert le café, ce qui est un 
mauvais signe. 

Rentré chez nous, Aiellé, qui est très inquiet, va aux informations et 
apprend la cause de la crainte du Motti et du mauvais vouloir de son 
conseil. Comme tous les Européens, je passe pour avoir la puissance de 
frapper du regard et de jeter des sorts; de plus il y a une prophétie, ici 
très répandue, annonçant que la couronne doit passer dans la main des 
Frangui (Européens) '. On m'attribue la puissance de pouvoir, d^un regard, 

i J'ai trouvé les mêmes prédictions chez les Bambaras du Niger. Elles sont 
répandues dans un très grand nombre de peuplades africaines. Dernièrement, 1877- 
1878, vint au Choa un aventurier européen avec de long cheveux et une immense barbe 
blonde; il se faisait appeler Théodoros et s'annonçait comme devant régner sur toute 
l'Ethiopie. 11 était seul, et s'installa dans une grotte sur une montagne des galanes. II 
parlait avec facilité Tamarigna et Toromon. Les populations des environs ne tardèrent pas 
à aller le voir en pèlerinage et à lui porter des présents disant : voilà un homme qui tCest 
point fait comme les autres, et c'est ainsi que devrait être fait un roi. Ras Gobana eut 
vent de la chose, fit enlever Théodoros et l'envoya au roi Menélik qui était alors à 
Bourroumeida ; là on fit interroger Théodoros par des européens au service du Choa. 
Il causa avec eux en français et italien, en anglais, en allemand, et ne voulut dire à 
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foudroyer le monarque et de n'avoir qu'à vouloir pour m'emparer du trône. 
Tel serait la cause de la crainte que j'inspire; tels sont les motifs qui ont 
faît jusqu'à présent refuser l'entrée de l'Etat de Djema à tout homme de 
race européenne. 

Un homme averti en vaut deux, dit le proverbe, et maintenant que je 
sais qu'il ne s'agit plus que d'apprivoiser mes hôtes et de leur donner une 
notion exacte de ce que je suis, j'envisage l'avenir sans crainte, car je ne 
me trouve que devant des difficultés faciles à surmonter avec du tact. 

Mardis 5 décembre.^ Le Motti s'est mis en route au milieu de la nuit 
et, dès trois heures du matin, ceux de ses hommes qui doivent m'accom- 
pagner viennent me dire de partir. Il me fait de la peine de me mettre en 
route pendant la nuit dans une contrée inexplorée; je désirerais laisser sur 
mon carnet la trace de tous les torrents que je traverse et des moindres plis 
de terrain que je puis remarquer, pour donner ainsi plus tard, à mon 
excellent ami, Gabriel Gravier, tous les éléments d'une carte de mon voyage, 
ainsi qu'il a bien voulu le faire en 1875 pour mon itinéraire d'El-Golea à 
In^lah. 

A 4 h. 20', marchant au sud nous descendons dans une vallée dont la 
traversée dure une heure et demie. Elle est coupée par quatre rivières qui 
fournissent les eaux nécessaires à l'irrigation de cultures de mil et de coton. 

De cette vallée, nous passons dans une forêt de haute futaie. L'eau 
sourd d'un rocher, près d'un feu de bivouac autour duquel se presse une 
foule bigarrée dans un désordre pittoresque. La route est large et bien 
tracée, au milieu du bois. Une foule de retardataires, qui veulent rejoindre 
le Motti, se hâtent, nous bousculent et nous empêchent de savourer le 
charme de la forêt, remplie de la senteur des fleurs sauvages et du ramage 
d'oiseaux. 

A 6 heures, nous atteignons la lisière de la forêt. Au haut d'une montée, 
un long ruban de route en pente douce se déroule devant nous, au sud- 
sud-ouest, à travers une clairière de plantations d'incete et aboutit à la 
vallée deOuantchô, remplie de cultures et d'habitations; la longueur de la 
vallée est de droite à gauche. La route la traverse. Le sol est couleur de 

personne qui il était ni d'où il venait. L'opinion la plus générale fut que ce Théodoros 
devait être un russe. Le roi Ménélik signifia à Théodoros d'avoir à quitter le Choa et après 
lui avoir donné une monture, des provisions de route et de l'argent, il le fit partir avec 
une caravane de marchands de Gondar. 

soc. NORM. DE CéOGR. — JUILLET-AOUT VII— IQ 
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brique, très poussiéreux, et les nuages de poussière soulevés par les pieds 
des hommes et des animaux, qui encombrent la route, rendent notre 
marche très fatiguante. 

A 7 heures, nous traversons le torrent d'Are qui coule de droite à 
gauche, dans un ravin de terre rouge. Les gens qui sont sur les bords nous 
importunent. 

A 7 heures 20*, nous arrivons à La Malaketta, rivière qui coule de 
gauche à droite sur un lit de gravier de vingt-cinq à trente mètres de 
largeur; après Tavoir traversée, nous voyons sur une côte, en face de nous, 
le Motti et son cortège qui marchent aux sons des hautbois. 

La région devient accidentée. A gauche, sur une butte, nous apercevons 
Goussaé, résidence d'un Abba Koro. 

Sur notre droite, s'étend une vallée et, derrière, une montagne qui 
porte le nom de Bonijetto. 

A 9 heures, inclinant au sud, nous traversons la rivière de Logâ et 
nous entrons dans le pays de Karsa. La rivière coule de droite à gauche, 
au milieu de prairies. 

A 9 heures 5o', dans un pli de terrain, nous trouvons une flaque 
d'eau au milieu d'un champ gazonné, entouré d'arbres de toute beauté sur 
lesquels joue une espèce de petits singes gris et blancs que je n'avais pas 
encore eu l'occasion de remarquer. 

A 10 heures, faisant route à l'ouest-sud-ouest, nous entrons dans le 
pays de Mhoroutchâ ; la route est bien tracée et bordée de grands arbres, 
d'arbustes fleuris, d'habitations. Le pays serait charmant sans une maudite 
poussière rouge qui vous prend à la gorge et vous salit tout le corps; aussi 
une mare qui se trouve à côté de la route est-elle remplie de baigneurs. 

A 1 1 heures, nous appuyons à l'ouest. Nous sommes sur une éminence, 
et en face de nous, sur une autre éminence, se trouve Djiré, résidence 
principale du Motti de Djema. Sur la gauche du point où nous sommes et 
à deux kilomètres environ se trouve l'habitation du frère cadet du Motti. 

Dix minutes après, marchant au nord-nord-ouest, nous rencontrons 
le jeune frère du Motti. Il est monté sur un petit mulet et suivi de gens à 
pied dont l'un porte un parasol qu'il maintient au-dessus de la tête du jeune 
prince. Je remarque sur notre droite, un peu en dessous de la butte où se 
trouvent les maisons du Motti, un joli enclos, ombragé de sycomores 
géants et d'incete, dans lequel il y a .quelques chaumières rondes : c'est laque 
nous devons loger. Au moment où je vais mettre pied à terre je suis étonné 
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de voir mon étrîer hors montoir saisi par un petit homme aux longs 
cheveux qui me salue en langue italienne, et qui, se mettant à côté de moi 
dès que je suis entré dans la maison oti je dois loger, me raconte, en langue 
arabe (car tout ce quUl sait d'italien se borne à quelques mots) , qu'il est arabe 
de nation, se nomme Hadj Salaa efifendi, a été au service de TEgypte et est 
venu de Kartoum ici, oîi il est fusilier du Motti. Tout en causant, je 
remarque les tatouages du bras de mon interlocuteur et je découvre qu'il a 
sur le bras des marques chrétiennes tatouées, telles que le poisson. Hadj 
Salaa est probablement quelque cophte, et je crois qu'il faudrait peu le 
pousser pour le lui faire avouer. Quoi qu'il en soit, il prétend que nous 
sommes frères et veut m'apporter un repas ce soir. 

A quatre heures, le Motti me fait demander. Je me rends chez lui. Sa 
résidence est immense, composée de cinq enceintes concentriques dont les 
murs sont formés de clayonnage bouzillé; les habitations consistent en 
maisons rondes; quelques unes, comme Taddarache, ont de grandes 
dimensions, de quarante à cinquante mètres de hauteur sur vingt à trente 
de rayon. 

Le Motti est dans un petit pavillon, son trône est un lit en bois sculpté 
et incrusté d'argent. Il a auprès de lui une grande chaire à bras du même 
travail; cela me paraît si parfait comme ouvrage que je juge que ce doit être 
un travail indien. C'est bien cependant un travail du pays, car ici les ouvriers 
sont très habiles. Deux Abba Korro seulement sont avec lui, l'un, homme 
d'une trentaine d'années, a une figure franche et ouverte, l'autre est un 
vieillard à mine rébarbative. 

Après lesrompliments, nous nous mettons à causer et cette fois assez 
cordialement. Il me fait voir du café en cerise et des corriandres fraîches 
qu'il envoie couper dans son jardin. Le café a tout à fait l'aspect d'une 
cerise comme forme et couleur, et la chair qui entoure les deux graines 
juxtaposées, a un goût aigre doux. On apporte du café et de l'hydromel. Je 
présente un cadeau au Motti : ombrelle et chemise de soie, plus quelques 
bibelots, perles, ciseaux et couteaux fermant. En prenant congé de lui sur 
les cinq heures, je suis heureux de constater que la mauvaise impression du 
premier jour est tout à fait dissipée. En traversant les cours, un assez grand 
nombre de marchands musulmans, que l'empereur Jean a chassés derniè- 
rement de ses états, viennent me saluer; ce sont presque tous des vieillards; 
les uns parlent arabe et d'autres m'interpellent en turc et en grec. 

Le soir Hadj Salaa vient me voir. Il raconte des histoires plus effrayantes 
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les unes que les autres sur le KafTa, et parle surtout de Tusage oti Ton 
serait, quand on veut se débarrasser des étrangers, d^empoisonner les eaux. 
Il fait son possible pour nous effrayer et nous dissuader de continuer 
notre voyage. II me demande aussi à rentrer au Choa avec moi. 

Mercredi, 6 décembre. — De grand matin, quatre hommes ayant les 
premières phalanges de chaque doigt, les lèvres et le nez coupés viennent 
me voir. Ils s'efforcent de m'apitoyer sur leur sort en me racontant qu'ils 
ont été ainsi mutilés dans le Kaffa, parce qu'on a voulu s^emparer de leurs 
biens. Je pense que j'ai affaire à des malfaiteurs et je les renvoie. 

Sur les dix heures je me rends au palais pour être admis à présenter 
mes hommages à la mère du Motti. On m'introduit dans la cinquième 
enceinte de la résidence royale et je trouve, dans une galerie, le Motti et sa 
mère assis sur deux hautes chaires en bois sculpté et incrusté d'argent. La 
mère du Motti est une femme de trente-cinq ans au plus, à la physionomie 
expressive et gracieuse, au teint légèrement bistre, un peu forte. Elle est 
vêtue de blanc et se drape dans une toge. La tête est découverte, ses cheveux 
sont roulés et frisés en forme de turban. Tout en parlant, elle accentue son 
disjcours par de petits gestes de la main droite qu'elle a mignonne et 
potelée. 

Jeudi, 7 décembre, — Dans la journée je monte saluer le Motti et sa 
mère. Un courrier partant aujourd'hui pour le Choa, j'en profite pour 
écrire à mes amis d'Ankobèr, MM. Labatut et Pino. 

Vendredi^ 8 décembre. — Pendant la nuit, nous avons une forte pluie 
d'orage; le tonnerre gronde sur les cinq heures de l'après-midi. D'après les 
renseignements qui me sont donnés, il y aurait maintenant quatre mois que 
l'hivernage est terminé. Il dure quatre mois et demi; mais il pleut en toute 
saison, de temps en temps. 

Dans la matinée j'ai la visite de marchands arabes et soudaniens. 
L'après-midi je vais au marché d'Hermatta pour acheter du tabac et je vois 
en vente, sur ce marché, une quantité considérable d'esclaves. Des courtiers 
viennent me demander si je ne veux point acheter de l'ivoire, du café, du 
musc. 

En entrant chez moi, je trouve un enfant du Godjam, très gentil, un 
petit violon pendu au col qui vient jouer, chanter et danser pour me 
distraire. 
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Le Motti m'envoie son cadeau, un bouclier rond, des lances, un bonnet 
en peau de chèvre, une toge avec une large bande orné de grecques. J'ai 
donné tous ces objets au musée d'ethnographie du Trocadéro. La mère du 
Motti m'envoie un gobelet avec couvercle en corne de buffle, et des cornes 
pleines d'un musc qui passe, chez les oromons, pour un remède souverain 
contre les fièvres. 

Samedi, g décembre. — Je reviens du palais oti j'ai été prendre congé 
du Motti et de sa mère et je me mets en route. Nous nous dirigeons au nord- 
ouest, vers le marché d'Hermatta où nous sommes allés hier. Nous 
traversons un plateau gazonné; ensuite le chemin est bordé de cultures 
séparées de la route par des haies vives. 

Le marché d'Hermatta consiste en une plaine gazonnée avec quelques 
arbres et des maisons de marchands. Je veux acheter un mulet de charge et 
nous allons à droite et à gauche quémander une bête. Je trouve une petite 
mule gris souris qui paraît jeune, forte et alerte ; on me la cède pour 
12 thalari, 64 francs. Une grande animation règne sur le marché, mais 
hélas ! en dehors de quelques paysans qui vendent du grain, du coton et du 
tabac, toutes les autres personnes ne vendent où n'achètent que des 
esclaves. 

A 10 h. 40', nous nous mettons définitivement en route, au sud-sud- 
ouest. Nous avons d'abord à franchir une colline de terre rouge après 
laquelle nous trouvons la rivière Aïhétou, dont le pont est rompu. Les 
eaux coulent de droite à gauche dans un lit d'une quinzaine de mètres de 
largeur; nous rencontrons au gué un très grand nombre de gens qui se 
rendent au marché. Nous traversons ensuite une plaine marécageuse et 
nous devons franchir sur des ponts deux marais remplis d'eau, d'où nous 
accédons à une belle plaine couverte de pâturages et de cultures et entourée 
de plateaux également cultivés où se trouvent, au milieu d'arbres, de 
nombreuses habitations. 

Tournant à l'ouest-nord-ouest, nous traversons un pays accidenté, 
peuplé de troupeaux, et nous arrivons au pays d'Irmata. 

Après un peu de repos, nous nous remettons en marche au sud-ouest, 
puis à l'ouest-sud-ouest, à travers un pays profondément raviné dont le sol 
est couleur sang de bœuf. La végétation y est représentée par des graminées 
sauvages. 

A I h, 45', nous arrivons à la Katchamà, rivière très rapide qui coule 
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de droite à gauche. Nous la traversons sur un pont d'une quinzaine d^ 
mètres de longueur. Sur les rives poussent en quantité des arbustes fleuris 
qui embaument Tair et dont la senteur est d'autant plus pénétrante que 1^. 
temps est à l'orage. En quittant la rivière^ nous nous engageons dans cfL^^ 
ravines de terre rouge qui donnerait un minerai de fer très riche. "L^^ 
indigènes le traitent dans des fourneaux à la catalane en tout semblable^ ^ . 
ceux que j'ai observés dans la vallée du Niger. Nous avons, devant ri.c:>\xs 
sur un monticule, la résidence royale de Tchiallé oti nous nous arrê-tc:^^^^ 

Au coucher du soleil, arrive Abba Gârrô, homme de confiance q^mjim.^. i^ 
Motti m'envoie pour m'accompagner jusqu'au Kaffa. Abba Gârrô a. vme 
belle prestance et une singulière ressemblance avec mon ami le scul^::»'^^^,^^ 
Amy; aussi m'est-il de suite sympathique et je cause avec lui une parti ^ <ie 
la soirée. Voici les renseignements qui me sont fournis sur Djema. 

Il y a cent cinquante ans environ que des arabes sont venus se fl ^^^^r à 
Djema, y ont introduit l'Islam et fait connaître la fabrication des fu ^^. ils à 
mèche et de la poudre ; fabrications auxquelles on se livre ttrrm^ oore 
aujourd'hui avec succès. 

C'est le grand-père du sultan actuel, Abba Djiffar, qui, au com ,■ ■.l en- 

cemeni du siècle, s'étant fait musulman, prit le premier le titre de \--**^tr otti. 
Abba Djiffar était l'allié et l'ami du roi du Choa Sahalla Selassié. IMl H eut 
pour successeur son fils Abba Gômô auquel a succédé le Motti actu^ ^ï- , fils 
d'Abba Gômo et petit-fils d'Abba Djiffar dont il porte le nom. 

La famille d'Abba Djiffar est actuellement composée de sa mèr^-^^^ ^e 
son oncle paternel, Abba Ouadji, d'un frère germain, Abba Ouadji etr ^J'*wn 
frère consanguin, Abba Djouber. 

Dimanche, i o décembre. — Nous nous mettons en route à 8 heur^^ ^, au 
sud-sud-ouest. Nous traversons un petit plateau et descendons par i»- ^*^^ ^^^ 
raviné dans des gorges au fond desquelles coule le Guébé. Je remarqi*- ^^ ^"^ 
le bord de cette rivière de beaux malvacés arborescents. Le Guébé sert i ^^* 
limite au pays de Badi où nous entrons. 

Notre route tourne à l'ouest-sud-ouest à travers un plateau gazon, -gr^^ ^^ 
planté de quelques beaux sycomores. 

A 8 h. 40', nous traversons l'emplacement du marché de GoudcJ^ ou 
quelques marchands arrivent et étalent leurs marchandises. 



A 10 heures, après un repos dans une prairie, nous nous remetton 



^ 



^n 



route. Nous traversons d'abord un clair ruisseau qui coule de droi ^^ 
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gauche; la route longe la lisière du plateau. Nous avons sur notre gauche 
une belle vallée cultivée, sur les coteaux des habitations dont nous voyons 
la fumée au milieu des arbres. Beaucoup de gens à pied ou montés sur des 
mulets et des chevaux vont et viennent au milieu de la brume qui nous 
environne et sont d^un efifet fantastique. Le chemin est bordé d'arbres et 
d'arbustes et ce n'est que par intervalle, à travers une haie du feuillage, que 
nous avons vue sur la vallée. 

Après avoir passé la rivière de Metti, large d'une vingtaine de mètres 
et coulant de droite à gauche, nous entrons dans une plaine maréca- 
geuse où la rivière de Tchié-Korsà fait de nombreux méandres. Cette 
rivière donne son nom à la région. Nous la traversons deux fois marchant 
au sud-ouest, et nous nous arrêtons au milieu d'une prairie. Un nombre 
considérable de gens se rendent au marché de Goudda. Les voyageurs 
marchent par groupe. Tantôt ce sont des chefs ou des propriétaires ruraux 
montés sur des mules, monture de luxe ici comme dans toute l'Ethiopie, et 
entourés de leurs clients et serviteurs à pied et à cheval ; tantôt, ce sont des 
troupes de paysans ou des caravanes de marchands. 

Pendant une demi-heure nous marchons à l'ouest, puis, reprenant 
notre direction ouest-sud-ouest, nous traversons une troisième fois la 
rivière Tchié-Korsa. 

Après avoir franchi des plaines bordées de riants coteaux, des vallées 
couvertes de verdures et de troupeaux, nous arrivons à midi un quart au 
manoir d' Abba Ketté, TAbba Doula de Djema chez qui nous devons nous 
arrêter pour la nuit. 

Abba Ketté est un beau et gracieux jeune homme qui nous reçoit très 
cordialement. Nous échangeons des cadeaux en signe d'amitié. 

Abba Ketté me prévient qu'il va envoyer un émissaire au Kaffa pour 
annoncer mon arrivée et il me conseille de rester chez lui en attendant 
une réponse. Je le remercie de sa bonne intention, et lui fais observer que, 
désirant voir le Kaffa, je ne veux point attendre chez lui de réponse; il est 
probable, en effet, que l'on me ferait dire du Kaffa de ne point venir ; d'un 
autre côté, voyageant au nom du roi Ménélik, je n'ai d'autorisation à 
demander ni à recevoir de personne. 

Lundi, II décembre. — A sept heures et demie, je vais prendre congé 
de r Abba Boula ; il est poli et même affectueux. 

Nous partons à 8 h. 3o', dans une direction sud-sud-est. 
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Bientôt nous traversons le ruisseau de Bouboutâ, qui coule au milieu 
des fleurs. La route traverse des forêts coupées par des cultures et des 
habitations. Il y a beaucoup de caféiers sauvages. Nous appuyons à Pouest- 
sud-ouest et nous entrons, à 9 h. 1 5', dans le pays de Saka. 

Cinq minutes après, nous arrivons à la source de la rivière Belleta. La 
forêt est remplie de cris d'animaux de toutes espèces ; une caravane de porteurs 
traverse, en chantant, la forêt, par une route parallèle à celle que nous 
suivons. 

Des Goureza ' se jouent au sommet des grands arbres qui bordent la 
route; ils sont tellement agiles dans leurs mouvements qu'ils paraissent 
voler. Aiellé voulant montrer son habileté de tireur en ajuste un et lui 
envoie une balle dans la tête; il tombe foudroyé. Je descends de mulet pour 
l'examiner, il a, de taille, i™ 3o; et a un aspect humain qui impres- 
sionne péniblement et fait comprendre les idées superstitieuses des habitants 
de ces régions, qui regardent le goureza comme un être à part. 

A 10 heures, nous franchissons un torrent dont on ne peut me dire le 
nom et dont les eaux argentées coulent sur des galets. Après, nous nous 
engageons dans une gorge boisée. Sur la droite, à l'entrée, se trouve un 
vallon couvert de cultures; sur notre gauche, nous avons une montagne 
boisée. En sortant de la gorge nous sommes sur un plateau couvert de 
futaies. La route est bien tracée au milieu du bois et paraît très fréquentée. 
Nous nous croisons avec plusieurs caravanes de porteurs. 

A midi, en sortant de la forêt, nous marchons à Touest, et nous nous 
trouvons dans une plaine couverte de cultures, de pâturages et de plusieurs 
groupes d'habitations. Dix minutes après, nous arrivons à Kankati, grande 
habitation appartenante Abba Ketté, oîinous devons coucher. L'habitation 
est entourée de cultures; il y a notamment, dans un enclos, une petite 
plantation de café. 

Dans raprès-midi et le soir, on fait de nombreuses tentatives pour que 
j'attende ici une réponse du Kaffa. On cherche également à démoraliser mes 
gens en leur racontant, sur le pays de Kaffa, les histoires les plus effrayantes. 

I Colobe gourera (simnopithèque.) 

Les simnopithèques ou entelles sont adorés par les habitants de Tlnde, qui n'osent 
pas s'opposer à leurs larcins. 

Le simnopithèque d'Afrique est le colobe, un des plus jolis singes que l'on connaisse. 
Il a le dos couvert d'une sorte de manteau de poils dont la longueur augmente avec l'âge. 

E.-D. Labesss et h. Pierret. 
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Mardi, 12 décembre. — A 7 heures, nous nous mettons en rc 
une direction nord-ouest. De beaux arbres bordent la route à dr 
gauche; sur la cime d'un énorme sycomore, nous comptons plus 
ruches d'abeilles renfermées dans des paniers cylindriques. 

L'usage commun dans toute TÉthiopie, où Tapiculture 
développée, est de placer les ruches au sommet des arbres. 

A 7 h. 40*, nous sommes arrivés à Tune des enceintes de Dj 
Tune des six portes ou sorties du royaume; nous devons att( 
compagnie d'une vingtaine de voyageurs l'arrivée des gardiens; n< 
asseyons dans un kiosque en chaume au milieu duquel on a fait 

Les gardiens arrivent et après avoir pris les noms des gens qu 
sortir ils nous font franchir la première enceinte. Une deuxième 
défense est formée de trois rangées de pieux épineux au milieu dei 
bâti un corps de garde; viennent ensuite une porte et un fossé c 
franchissons sur un pont-levis. 

Après avoir franchi la dernière ligne de défense de Djema, n 
dirigeons au sud par le désert de Kankati qui dépend de Dje 
montagnes sontgazonnées, le sol est noir, il n'y a pas un arbre; 1' 
pays est désolé. Sur notre gauche, nous apercevons une crête boisé( 

A 8 h. 34', nous traversons la petite rivière de Gourguésa, c 
de droite à gauche et forme, à gauche, une gorge terreuse. En qi 
rivière, nous pénétrons dans un marécage asséché et couvert 
lancéolées au milieu desquelles nous disparaissons, nous et nos n 
La marche devient très pénible, car les feuilles de ces grandes he 
très coupantes et nous balafrent à chaque instant. 

A 9 heures, nous trouvons la rivière Anza qui s'est tracée 
sept à huit mètres de largeur au milieu du marécage. 

Nous arrivons ensuite à un monticule oti les herbes sont moin 
et moins hautes ; nous nous y croisons avec une caravane de j 
chargés de café et avec des marchands qui conduisent un convoi d 
Un petit esclave qui m'aperçoit à Timproviste jette sa charge en 
va en pleurant se réfugier auprès des négriers. 

Nous avons à traverser de Teau stagnante, plutôt une boue 
liquide; nous n'y parvenons qu'avec la plus grande peine et < 

I Ces porteurs sont des gens libres ; ils sont engagés pour le voyage è 
deux amoulés. Leur charge moyenne est de 3 5 à 40 livres. 
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comme des fascines, des joncs du marécage. Je retrouve ici cette odeur 
caractéristique de marais du Soudan, indice infaillible des pays fiévreux. 
Le nom de ce marais est Sosotchiou. 

A 9 h. 3o', nous sortons enfin de cette boue noire, puante, gluante et 
nous entrons dans une petite plaine, couverte d'herbage dont la hauteur ne 
dépasse pas le ventre de nos mules. Sur la gauche, nous avons une dépression 
dans laquelle poussent de grands arbres. 

A 10 heures, alors que nous prenons une direction sud-ouest, une 
panthère part dans les jambes du cheval d' Abba Gourache et répand Peffroi 
parmi les mulets et les chevaux de notre convoi. 

Un quart d'heure après, nous nous engageons dans une sente 
d'éléphants large d'une quinzaine de mètres. Des gens qui passent près de 
nous et dont nous n'apercevons que le fer des lances au-dessus de Therbe, 
nous saluent en criant acharna ! acharna ! Puis, jusqu'à ii h. i5', nous 
traversons une plaine où croissent quelques petits arbres. 

A droite, nous avons une forte dépression couverte d'arbres, c'est le 
fleuve Gaudjeb des Oromons et Godefo des Kafitcho. 

Le Gaudjeb est une grande rivière dont les sources sont situées dans 
une montagne qui sépare le royaume de KafTa, de Seka, et d'Ilougabba. Le 
Gaudjeb se réunit ensuite aux trois Guébé et forme le fleuve Omo. Le cours 
de rOmo, disent les marchands, est très paisible, ses eaux semblent dormir, 
sa largeur est le double de celle du Nil. 

A 1 1 h. 3o', marchant à Touest-nord-ouest, nous arrivons sur les 
bords du Gaudjeb. On le franchit au moyen de quatre arbres dont on a 
réuni les cimes et entre lesquels on a suspendu un large filet de liane qui 
forme une sorte de pont aérien sur lequel passent nos porteurs. Je préfère 
traverser le fleuve sur le dos de ma mule. Les eaux sont tranquilles mais 
profondes; leur couleur pour le moment est rougeâtre. 

J'arrive sur Tautre rive du Gaudjeb et suis daAs le royaume de Kaffa, 

Paul Soleillet. 
(à suivre) 
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JUIN i885 

I 

M. le ministre du Commerce vient de rappeler à toutes les Chambres d 
commerce françaises qu'une des principales causes de concurrence pour ne 
produits étant la contrefaçon allemande, il importait que nos nationaux s 
tinssent en règle avec la loi allemande, dont le texte favorise cette contrefaçoi 
en ne reconnaissant valable que pendant dix années Tinscription de 
marques de fabrique sur les registres du commerce. 

Il est conséquemment indispensable que les intéressés veillent ai 
renouvellement de leurs inscriptions avant Téchéance des dix année 
légales. 

Le consul de France à Leipsig se met, à cet effet, à la disposition de 
négociants et industriels français qui n^auraient pas de correspondants e 
Allemagne pour faire les démarches nécessaires. 

II 

Le mouvement colonial, qui s'est produit depuis quelque temps sou 
rinfluence des Sociétés de géographie et préoccupe à si juste titre Topinio 
publique, commence à porter ses fruits. Il pousse nos gouvernants actuels 
se soustraire à l'indifférence de leurs prédécesseurs pour ces questions et 
s'occuper de la réorganisation administrative de nos colonies. 

Plusieurs décrets viennent d*étre signés par M. le Président de 1 
République pour l'établissement, à Saint-Pierre et Miquelon et en Nou 
velle-Calédonie, de conseils généraux sur les bases de nos département 
français, conformément à ce qui existait déjà en Algérie et en Cochinchine 
Elles pourront ainsi, par la suite, participer à la nomination des Chambres 

Les îles de Saint-Pierre et Miquelon, avec Tîle aux Chiens et les îloi 
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qui Tavoisinent^ restes de nos grands établissements du nord de l'Amérique, 
sont importantes à cause de la pêche de la morue ; leur population s'élève à 
environ 5 600 habitants, tous d'origine normande ou bretonne. 

Depuis 1 872, ces îles possédaient déjà plusieurs communes jouissant 
de leurs franchises municipales ; les décrets récents les réunissent en un 
canton et leur appliquent les dispositions de la loi métropolitaine sur les 
conseils généraux. 

Elles sont divisées en trois circonscriptions électorales qui nommeront 
douze conseillers, savoir : Saint-Pierre, 9 ; Miquelon, appelée aussi Lan- 
glade, 2 ; île aux Chiens, i . 

La Nouvelle-Calédonie est organisée dans des conditions analogues. 
L'ancien conseil d'administration de cette colonie est transformé en conseil 
privé. Il est institué un conseil général comprenant seize membres nommés 
par six circonscriptions électorales. 

Depuis 1 879^ le régime municipal est établi à Nouméa, chef-lieu de la 
colonie, et dans dix autres centres de population. 

Indépendamment de l'élément pénal et des indigènes, la Nouvelle- 
Calédonie ouverte à la colonisation libre comprend une population de 
plus de 6 000 habitants, dont environ 2 000 résident à Nouméa. 

Les intérêts de cette population sont considérables, car la Nouvelle- 
Calédonie n'est, pas seulement un pays agricole, elle est aussi un pays 
industriel, riche en mines de nickel, de cobalt et de cuivre en cours 
d'exploitation. Son budget s'est élevé, pour 1884, à plus de deux millions 
de francs. 

ni 

On signale la mort, en Cochinchine, de M. Borius, auteur de remar- 
quables travaux sur la topographie du Sénégal. 

Notre collègue, M. le vicomte Jacques de Morgan, ingénieur des 
mines, qui vous entretenait récemment ici de la péninsule malaise, va 
repartir pour l'Afrique australe. Il vient d'être chargé par le ministre de 
rinstruction publique d'une mission géologique et minéralogique dans les 
Etats libres d'Orange, leTransvaal, le Zoulouland et Natal. 

Un autre de nos compatriotes, M. le lieutenant Palat, du 1 1« chasseurs 
à cheval, a également obtenu des ministres de Tlnstruction publique et du 
Commerce, sur sa demande, une mission à travers le Sahara, en vue de 
tracer une route du Sénégal à l'Algérie par Médine, Tombouctou, Mabrouk, 
le Touat et le Gouara . 
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M. Palat compte voyager seul et, sMl le faut, sans armes, suivant les 
principes de notre ami Soleillet, dont il se fait ainsi Témule. Il profitera 
autant que possible des caravanes; il espère rencontrer à Tombouctou 
Si-El-Hadj-Abd-El-Kâder, l'ambassadeur qui nous a visités il y a quelques 
mois, et profiter de ses bonnes dispositions et de ses sympathies pour la 
France. 

Pour traverser le pays des Touaregs, l'explorateur coiffera le turban 
vert et se donnera comme médecin. 

Nous lui adressons nos meilleurs souhaits de réussite, tout en restant 
émerveillé devant la somme énorme d'énergie et de sang-froid dont il fait 
preuve pour tenter, après la mission Flatters, un pareil voyage dans lequel, 
aux dangers déjà si grands que lui feront courir les forces naturelles dans 
des contrées si peu connues, viendront s'ajouter ceux, plus grands encore, 
que lui susciteront l'ignorance et la barbarie des hommes surexcités par 
leur sauvage fanatisme religieux. 

IV 

Les Russes ne perdent pas de temps en Asie. A peine installés à Merv, 
ils songent à rétablissement, par cette voie, du chemin de fer de TAsie 
centrale qu'ils projettent depuis si longtemps. 

Les travaux sont déjà en voie d'exécution ; la question a été ainsi 
résolue : 

Le chemin de fer transcaspien existant sera continué par Askabad, 
Kaachka, Merv et Burdalik jusqu'au fleuve Amou-Daria. 

La longueur du nouveau chemin sera d'environ 765 verstes (816 kilo- 
mètres) . 

La construction s'effectuera en quatre sections, variant de 180 à 
345 verstes. 

Les frais de premier établissement sont évalués à 12400000 roubles 
(environ 5o millions de francs), soit 16 000 roubles par verste, en chiffres 
ronds. 

La direction des travaux est entièrement confiée au général Annenkow, 
qui a déjà construit la ligne transcaspienne. 

Cette voie ferrée est établie de manière à relier les principales routes 
d'eau et de caravanes de l'Asie centrale et des provinces persanes avoisi- 
nantes. On compte qu'elle sera terminée l'été prochain. 

On se souvient que M. le colonel russe Prejévalsky a entrepris Texplo- 
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ration des montagnes du Tibet et du plateau de Pamyr. En dix-huit mois, 
il a parcouru 5 200 verstes (5 55o kilomètres). 

M. le général VenukoilF a communiqué à la Société de géographie de 
Paris la note suivante, datée du 3 1 mai dernier, sur les travaux de ce 
voyageur : 

« La dernière lettre de M. Prejévalsky, que je viens de recevoir, est 
datée des bords du Lob-nor, le 10 février i885. A cette époque, il avait 
terminé Texploration du Tzaïdam occidental et du Kuen-Loun central, où 
il avait découvert des sommets dépassant 6 5oo mètres, notamment le pic 
Djin-ri, situé approximativement par 3y^ aoMatitude nord et 93® longitude 
est de Greenwich . 

« M. Prejévalsky espère pouvoir aller encore plus loin à Pouest, jusqu'à 
Tchertchen et Khotan, pour explorer le Kuen-Loun dans la partie qui n'a 
jamais été vue par des Européens. 

« L'œuvre est pénible, car le pays est presque désert; le climat est 
extrêmement froid et le sol tellement pierreux que les chameaux deviennent 
souvent incapables d'y marcher. L'explorateur en a déjà perdu plusieurs 
dans la longue traversée du Tzaïdam oriental jusqu'au Lob-nor. » 



M. le docteur autrichien Oscar Lenz, déjà connu par ses longues 
explorations dans l'Afrique occidentale, vient de faire adopter par la Société 
de géographie de Vienne le projet d'une expédition géographique en 
Afrique, à l'exemple de ce qu'ont déjà fait la Société africaine allemande et 
la Société de géographie de Berlin. 

M. Lenz est sur le point de partir. Il compte explorer la région située 
entre le Nil et le Congo, attiré par d'intéressantes questions à résoudre : 

Qu'est-ce que le Chari, qui déverse ses eaux dans le lac Tchad ? Est-il 
rOuellé ? L'Ouellé fait-il partie du bassin du Congo, et dans ce cas est-îl, 
comme on le croit, le cours supérieur de l'Arouimi? Quelle est la ligne de 
démarcation des bassins du Nil et du Congo ? 

Qu'est devenu le docteur Schnitzler, nommé aussi Emin-bey ? 

Depuis 1883, ni Emin-bey, ni le docteur Juncker, ni le capitaine 
Casati, ni Lupton-bey n'ont donné signe de vie. 

M. Lenz pense qu'ils ont été refoulés vers le sud ou l'ouest par l'insur- 
rection du Mahdi, qui leur intercepte toute communication. Il espère les 
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retrouver dans quelque tribu noire fixée sur l'un des affluents du Congo. 

On connaît maintenant les détails de l'accord intervenu entre l'An- 
gleterre et r Allemagne au sujet de leurs établissements en Afrique. 

L'Angleterre reconnaît à l'Allemagne la partie du golfe de Guinée qui 
s'étend entre les rivières Rio-del-Rey et Vieux-Calabar. 

De son côté, l'Allemagne s'engage à ne rien faire ni entreprendre pour 
s'opposer à l'extension de l'inSuence anglaise dans la partie du golfe située 
entre la rive droite du Rio-del-Rey et la colonie britannique de Lagos. 

Chacune des deux puissances retire les protectorats déjà établis dans 
les limites assignées à l'autre. 

L'Allemagne cesse de protester contre la prise de possession de Santa- 
Lucia par les Anglais, et ne tentera aucune entreprise sur la côte entre 
Natal et la baie de Delagoa. 

Les instructions données à M. le capitaine de frégate Pradier, comman- 
dant supérieur des établissements français du golfe de Guinée, lui pres- 
crivent : d'une part, de prendre la direction des stations françaises créées 
sur l'Ogôoué et l'Alima par la mission de Brazza ; d'autre part, de prendre 
possession des stations qui nous ont été cédées sur le Niari-Quillou et le 
Congo par l'Association internationale, au fur et à mesure de leur remise 
par les agents de l'Association aux deux commissaires français, M. le lieu- 
tenant de vaisseau Rouvier et M. le docteur Ballay. 

VI 

On vient de recevoir à Paris des nouvelles, datées du 1 1 mars dernier, 
de M. Cha£faujon, professeur à la Guadeloupe, en mission scientifique 
dans le bassin de TOrénoque. 

Cet explorateur a pu relever le cours actuel de ce fleuve, ainsi que 
plusieurs anciens lits. Il a recueilli pour la géographie beaucoup de noms 
nouveaux et établi une carte géologique de la région. 

Jusqu'à ce jour, on ne possédait que de vagues données sur les races 
indiennes de l'Amérique du Sud, beaucoup d'entre elles n'ayant ni histoire 



^ ni monuments. 



M. Chaffaujon a découvert, dans cinq endroits différents, des traces de 
leurs passages sous formes d'inscriptions et de dessins, tracés sur des granits 
très durs^ qu'il a soigneusement relevés. 

L'explorateur se plaint du prix coûteux d'un voyage dans ces parages. 
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II lui faut constamment subvenir aux dépenses de quatre hommes, sans 
lesquels il lui serait impossible d'accomplir ses travaux. Les vivres sont 
très chers ; il est souvent obligé d'acheter, pour quelques jours, des chevaux 
qu'il se trouve dans la nécessité de revendre plus loin à vil prix, ce qui 
grève fortement son budget, assez restreint, en l'empêchant d'accomplir 
tous les travaux qu'il s'était proposés. 



JUILLET i885 
I 

Relèvement du commerce français . — La crise économique que nous 
traversons n'éprouve pas seulement l'industrie et le commerce français; 
nul n'ignore aujourd'hui qu'elle frappe également les autres nations euro- 
péennes. Tandis que chez nos voisins elle semble ne pas encore avoir atteint 
son entier développement ; en Angleterre notamment où, suivant le dis- 
cours de la couronne, cette crise sévit plus fort qu'elle ne l'a jamais fait 
depuis vingt ans ; chez nous^ en dépit des déclarations pessimistes ou inté- 
ressées, elle paraît avoir atteint sa période décroissante, d'après les rensei- 
gnements fournis parle ministère des Finances. 

Le tableau comparatif du rendement des impôts et revenus indirects 
est généralement considéré comme un excellent baromètre de la fortune 
publique ; or, ce tableau indique un excédent de recettes de huit millions et 
demi de francs, pour les sept premiers mois de i885 comparés aux mêmes 
mois de 1884. 

Les déductions rassurantes que Ton peut tirer de cette situation sont 
corroborées par les statistiques suivantes, fournies par l'administration des 
douanes sur notre commerce extérieur pendant les mêmes périodes com- 
parées : 

IMPORTATIONS 1 884 1 88 5 

Objets d'alimentation 774 459 000 772 288 000 

Produits naturels et matières 

nécessaires à l'industrie. .. . i 295 341 000 i 292 892 000 

Objets fabriqués 36o 258 000 343 872 000 

Autres marchandises io3 264 000 108 627 000 

Total 2 533 322 000 2 517 679 000 
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EXPORTATIONS 1 884 1 88 5 

Objets d'alimentation 41 5 376 ooo BgS 684 000 

Produits naturels et matières 

nécessaires à Findustrie. ... BSg 643 000 369 527 000 

Objets fabriqués 879 178 000 923 094 000 

Autres marchandises 85 1 11 000 98 1 27 000 

Total I 739 3o8 000 , I 786 432 000 

Il ressort de ces tableaux les différences suivantes en faveur de 188 5 : 

Importations, diflFérence en moins.... i5 643 000 fr. » 
Exportations, différence en plus 47 124 000 » 

Ces différences très rassurantes portent surtout sur les objets fabriqués ; 
elles indiquent que notre industrie a repris courage et se remet vigoureu- 
sement à lutter avec ses rivaux. Pour le seul mois de juillet i885, comparé 
à juillet i884, il s'est produit sur les objets fabriqués une augmentation de 
treize millions en exportations, et une diminution de quatre millions en 
importations. 

En vue de faciliter l'expansion de notre commerce extérieur, on étudie 
au ministère du Commerce un projet de loi relatif à la création d'agents 
commerciaux dépendant uniquement de ce ministère.Ces agents se rendraient 
à rétranger dans les grands centres de production et de consommation. Ils 
auraient pour mission de renseigner exactement le commerce et l'industrie 
sur les ressources offertes par les marchés étrangers. Les frais de cette insti- 
tution seraient supportés moitié par l'Etat et moitié par les Chambres de 
commerce. 

L'idée est excellente, et cette création pourra rendre de réels services 
si on sait l'exonérer d'une inutile paperasse administrative qui nous est 
si chère, et mettre rapidement au jour les renseignements que fourniront 
ces agents ; ce qui est loin d'avoir lieu actuellement pour les rares rensei- 
gnements fournis par nos consuls. Il faudra surtout dépouiller de toute 
formalité oiseuse les relations de ces agents avec nos commerçants et indus- 
triels. 

II 

L'Index géographique. — Nous croyons devoir signaler ici un ouvrage 
de première nécessité aux personnes s'occupant de commerce extérieur. 

8OC. NORK. DE GÉOGR. -« JUILLET-AOUT VXI — 20 
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L^ouvrage en question est également indispensable aux marins ou aux 
armateurs^ aux négociants ou aux assureurs. Cest VIndex géographique, 
publié par M. Armand Lucy. 

Cette œuvre considérable se propose de renseigner les navires sur tout 
ce qui intéresse les ports du monde entier. M. Armand Lucy prend un 
navire au moment oîi il demande le pilote et ne le quitte plus que lorsqu'il 
vogue vers sa destination. 

Il traite avec clarté, précision et conviction, toutes les questions suscep- 
tibles de se présenter; fournit tous les détails utiles quels qu'ils soient: 
taxes de pilotage, de phare, de port, de quarantaine, de quai ; formalités 
légales; prix des remorqueurs; profondeur de Teau; nature et sécurité de la 
rade ; salaire des travailleurs, des bateliers ; prix du lest, des vivres, de Teau ; 
facilités de réparations ; liste des consulats ; communications postales ou 
télégraphiques; voies de communication avec l'intérieur, etc. 

Cet ouvrage a fait Tobjet d'un rapport de M. Bouquet de la Grye à 
l'Académie des Sciences, le 7 décembre 1884. Il a été approuvé par les 
Congrès de géographie de Lyon, en 1 881, et de Bordeaux, en 1882. Il est 
soumis par M. Faye et Tamirai Paris àPexamen des commissions chargées 
de décerner les prix annuels de l'Institut de France. 

VIndex géographique paraîtra tous les ans, se complétant, à chaque 
édition, de tous les renseignements nouveaux qui auront pu être recueillis. 
L'auteur fait, à cet égard, appel au concours de tous. 

III 

Ba\ar maritime allemand, — V Exporta de Berlin, organe important 
des intérêts commerciaux de l'Allemagne, faisait connaître récemment une 
entreprise commerciale hardie, tentée sous les auspices de VAssociation 
centrale pour la géogf^aphie et de la Banque d'exportation, à Berlin. 

Il s'agit, par la réunion d'un certain nombre de négociants allemands, 
de charger un navire de collections complètes dMchantillons et d'une grande 
quantité de marchandises ; des employés et des représentants de commerce 
seront embarqués ; puis, ce nouveau bazar ambulant, véritable exposition 
flottante, se rendra dans le bassin de la Méditerranée où les exportateurs 
allemands jugent n'avoir pas de relations suffisantes. 

Le navire visitera les ports de l'Afrique du nord, puis ceux du 
Levant, et, parmi les places européennes, Salonique, le Pirée, Naples, Bar- 
celone. VExport ajoute : « Cette entreprise ne se bornera pas seulement à 
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rechercher dans chaque port Tarticle allemand susceptible d^un bon 
elle liera des relations durables avec les maisons allemandes qui y se 
blies, afin d'arriver avec leur aide à exercer une influence constante 
marché ; dans les endroits où il n'y aura pas de maisons allemande 
installera des représentants choisis parmi les employés de Texpéditic 
Voilà une entreprise pratique par excelldnce, sachant mettre à 
l'ancien adage : « L'union fait la force. » Bien conduite, elle ne peu 
quer de réussir. Avis aux négociants français. 



IV 



Le pétrole, — Beaucoup de personnes pensent que le pétrole 
produit exclusif de rAmérique du nord. Quelques-unes savent cep 
qu'il en est recueilli une assez grande quantité dans les environs de 
Caspienne, et que les Russes, sur certains marchés, font concurren 
Américains pour ce produit naturel. 

Ce que Ton ignore généralement, c'est que les sources de pétroi 
très répandues sur le globe et que l'on en rencontre à peu près parto 
France même, nous sommes, sous ce rapport, assez bien partagés. 

M. Fernand Hue vient de publier à Paris une étude complète 
intéressante sur ce produit '. Il nous apprend qu'aujourd'hui on tr 
pétrole aux Etats-Unis et au Canada ; puis à la Trinité, dans le Vén 
au Pérou, en Bolivie, dans la République argentine. Dans l'Océa 
existe en Nouvelle-Zélande, en Australie, à Java, à Sumatra, à Borné 
les Célèbes. Dans l'Asie, on le recueille au Japon, en Chine, à Form 
Birmanie, dans les Indes anglaises et dans la région transcaspienne 
l'Europe, on peut se le procurer dans la région caucasique, en Rou 
en Autriche, en Hongrie, en Italie, en Allemagne, en Alsace et en 1 

Les départements dans lesquels nous pourrons, lorsque nous 1 
drons bien, nous procurer ce produit naturel, afin de nous soustra 
redevance considérable que nous payons pour lui aux étrangers^ soi 
de l'Allier, de TArdèche, des Basses-Alpes, de THérault, de ris< 
Saône-et-Loire, du Var, ainsi que ceux des Pyrénées et de la Savoie. 

' Le Pétrole; son histoire, ses origines, son exploitation dans tous les 
monde, par Fernand Hue. Paris, i885, Oudin, cdit., Prix : 3 fr. 5o. 
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V 

La Jeannette, — M. de Parville, auteur du bulletin scientifique dans 
le Journal des Débats, rapportait dernièrement qu'un glaçon flottant avait 
été rencontré dans la mer de Baffin portant le cadavre d'un des hommes de 
l'équipage de la Jeannette ; le vêtement était marqué du nom de Noros. 

M. de Parvilie fait judicieusement observer que pour s'être rendu de 
l'embouchure de la Lena, où la Jeannette a péri, dans la mer de Bafiin, ce 
glaçon a dû nécessairement traverser la mer libre du pôle. 

VI 

Superficie des continents et des mers. — 1a Mouvement géographique 
de Bruxelles, extrait d'un travail du docteur Ottokrummel, de Gœttingue, 
les renseignements importonts suivants sur la superficie des continents et 
des mers. 

SUPERFICIE DES CONTINENTS : 

Europe 9 726 000 kilomètres carrés ; 

Asie 44 484 000 — 

Afrique 29 824 000 — 

Amérique 38 498 000 — 

Australie et Océanie, 8 gSo 000 — 

Régions polaires 4 478 000 — 

Total. i35 960 000 — 

SUPERFICIE DES MERS '. 

La superficie totale des trois grands océans qui environnent les conti- 
nents est de 3 14 172 819 kilomètres carrés, se subdivisant ainsi : 

Océan Pacifique 161 i25 673 kilomètres carrés; 

— Atlantique 79 72 1 274 — 

— Indien 73326872 — 

Total 3i4 172 819 — 

Voici la superficie des mers de deuxième grandeur : 
Océan Antarctique 20 477 800 kilomètres carrés ; 

— Glacial du Nord 1 5 292 41 1 — 

A reporter 35 770 211 — 
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Report 35 770 2 1 1 kilomètres 

Mer Méditerranée de l'Asie Australe. 8 245 964 — 

— — latine 2 885 522 — 

— de Behring 2 323 127 — 

— d'Okhotsk I 507 609 — 

— de Chine i 228 400 — 

— du Japon i 043 824 — 

— du Nord 547 623 — 

— Rouge 449 950 — 

— Baltique 41 5 480 — 

— du Saint-Laurent 274 370 — 

Golfe Persique 236 835 — 

Mer de la Grande-Bretagne 2o3 694 — 

Mer de la Californie 167 224 — 

Total 55 299 823 — 

En résumé, l'ensemble des 18 océans ou mers que nous venon 
mérer couvre une superficie totale de 369 472 642 kilomètres carra 
que la superficie totale des terres du globe n'est que de i35 960 oc 
mètres carrés. Ch. Lame 

Actes de la Société 



MEMBRES ADMIS DAHS LA SÉANCE DU 8 JUILLET 

MM. Babbinde Unquera; 
Alfred Leloup; 
Steuerer; 
A. Combanaire; 
La Cour d'Appel de Rouen. 

MEMBRES PRÉSENTÉS ET ADMIS DANS LA SÉANCE DU '8 JUILLET 

M. Auguste Boulet, rue de la Grosse-Horloge, 21, prése 
MM. G. Gravier et Ch. Lamette. 

M. Milon, chef d'études au service de la construction du ch( 
fer de TOuest, rue de Reims, 12, présenté par MM. Jarry et Gravie 

M. Georges Emont, employé aux chemins de fer de l'Ouest, 
Ganterie, présenté par MM. Oberlender et Gravier. 
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NOMINATION DE MEMBRES CORRESPONDANTS 

Le Comité de direction^ dans sa séance du 6 juillet dernier^ a nommé 
membres correspondants de la Société : 

M. le docteur Paul Neïs, médecin de re classe de la marine, explora- 
teur en Indo-Chine. 

M. Henri Coudreau, professeur de sciences économiques, explorateur 
en Guyane. 

M. le docteur Colin, médecin de 2^ classe de la marine, explorateur 
au Soudan occidental. 

M. Ernest Noirot, explorateur au Bambouk et au Foutah-Djallon. 

M. Léon de Rosny, professeur de langues orientales, auteur de travaux 
sur l'Extrême-Orient et l'Amérique. 

DISTINCTIONS HONORIFIQUES ACCORDÉES AUX MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

M. le général Parmentîer, nommé grand-officier de la Légion d'Hon- 
neur. 

M. Gaston Lebreton, nommé chevalier de la Légion d'Honneur. 

M. Barbier, nommé officier de Tlnstruction publique. 

M. Georges Revoil, nommé officier de F Instruction publique. 

Sont nommés membres de la délégation française à la Commission de 
délimitation entre la France et la Chine : 

M. le docteur Paul Neïs, médecin de i^*' classe de la marine; 
M. Albert Boûinaîs, capitaine d'infanterie de marine, officier d'ordon- 
nance du Ministre de la Marine. 



PRIX ET MÉDAILLES ACCORDÉS PAR LA SOCIÉTÉ 



Nojs avons constaté une fois de plus que les récompenses accordées 
par la Société produisent les effets que nous avons en vue. Les élèves se 
disputent vivement nos récompenses, se préparent toute Tannée pour la 
lutte, et si tous n'atteignent pas le but, tous acquièrent des connaissances 
précieuses qui leur serviront dans Pavenir. 
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D*annéeen année, nous constatons des progrès sensibles dans la 
tion des mémoires et la composition des cartes des jeunes conçu 
Nous les en félicitons ; nous félicitons aussi les maîtres qui apporten 
leurs pénibles et délicates fonctions, tant de dévoûment et de savoir. 

Voici les noms des lauréats de Tannée scolaire 1 884-1 885 : 

Lycée de Rouen (garçons) . MM. Perron, Henri . . . Médailled'; 

— (filles) . . M"« Robineau, Marguerite — 

Collège de Dieppe .... MM. Chrétien, Adolphe . — 

— d'Eu Becquet, Paul ... — 

Ecole profess. de Rouen. . Lecomte, Paul ... — 

— d'apprent. de Rouen. Christophe, Robert . — 

— normale (garçons). . Fenot, Octave . . . Méd.debn 

un exemplaire de la France d'Elisée Reclus. 

— normale (de filles) . . M"e Heurtaux, Berthe. . Méd.debr 

un exemplaire de la France d'Elisée Reclus. 

— prim. sup. d'Elbeuf. MM. Le febvre, Albert . . Médaille d 

— — de Bolbec Poulingue, André. . — 

— — d'Yvetot. Boquet, Charles . . — 



PRIX LA REINTY 

proposé par V Académie nationale des Sciences^ Belles-Lettr 
et Arts de Rouen 

L'Académie décernera, en 1888, un prix de 5oo francs à Paul 
meilleur Ouvrage, manuscrit ou imprimé, écrit en français, ou de 1 
leure Œuvre d'art, faisant connaître, par un travail d'une certaine 
lance, soit l'histoire politique et sociale, soit le commerce, soit Tl 
naturelle des Antilles présentement possédées par la France ou qui 
jadis occupées par elle. 
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Le 24 juin dernier, nous avons perdu M. Joseph-Alfred Brigalant. 

M. Brigalant était négociant. Il envoyait au Sénégal, à la Guyane, 
à la Martinique et à la Guadeloupe, des quantités considérables de tissus 
fabriqués à Rouen. 

Il servait les intérêts de notre ville et de notre pays en même temps 
que les siens. 

Homme d^intelligence, osant à propos, marchant après étude et à coup 
sûr, il sMtait fait une grande situation dans le monde des affaires. 

Il était de ces hommes qui passent modestement, et rendent, sans bruit, 
de grands services. 

Nous avons aussi perdu, le 10 juillet, M. Etienne- Auguste Thorel, 
Tun de nos plus anciens membres. 

Il avait tenu à encourager nos premiers pas et nous était resté fidèle. 

Il comprenait que nos études sont utiles au commerce, à Tindustrie, à 
la gloire du pays et toutes ses sympathies nous étaient acquises. 

Nous ne pouvons nous empêcher de remarquer que pour nous la mort 
est cruelle et fait dans nos rangs des percées douloureuses. 

Le Président honoraire. Secrétaire général^ 
Gabriel Gravier. 



Bibliographie 



L* AFGHANISTAN : Les Russes aux portes de VInde, un volume in- 18, broché, orné 
d'une carte de TAfghanistan. — Prix : 3 fr. 5o (H. Lecène et H. Oudin, éditeurs, rue 
Bonaparte, 1 7, Paris). 

M. Charles Simond, le traducteur de la Chine méridionale, par Archi- 
bald Colquhoun, vient de faire paraître à la même librairie (H. Lecène et 
H. Oudin), un livre intitulé : V Afghanistan ; les Russes aux portes de 
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rinde. Ce volume, orné d'une carte de l'Afghanistan, donne les ii 
les plus précises sur les origines et les progrès de la rivalité des 
des Anglais dans l'Asie centrale. Ecrit sans aucun esprit de parti, 
une égale sévérité d'appréciation pour les deux gouvernements ei 
ou en lutte^ ce volume^ dû à un publiciste qui a collaboré acti 
plusieurs grands journaux de Paris et de Londres, est, en mé 
qu'une œuvre d'une sérieuse valeur d'actualité, un récit d'histoir 
poraine se recommandant par la sincérité et offrant fréquemm( 
politique anglaise ou russe des détails et des aperçus nouveaux. 
Ce livre se divise en quatre parties : Les Clefs de Plnde, 
russe, Vlntrigue anglaise, le Conflit anglo-russe. Cette divi 
pour résumer l'objet, le caractère et l'intérêt de cet ouvrage don 
est assuré. 



LE PÉTROLE : Histoire — Origines — Exploitation dans tous les pays du 
Fernand Hue; un volume in- 12, orné de gravures et d'une carte. — Pri 
(H. Lecène et H. Oudin, éditeurs, rue Bonaparte, 17, Paris). 

Tout le monde,, chez nous, connaît le pétrole, ses avanta^ 
miques et aussi ses inconvénients. Mais ce que l'on ignore gém 
ce sont les lieux et le mode d'exploitation de ses gisements. 

On rencontre le pétrole dans l'Amérique du Nord, à la Tri 
l'Amérique du Sud. Il est signalé également en Roumanie, en ( 
Italie, en Allemagne, en France, en Alsace. En Afrique, il est vn 
connaît guère encore qu'en Egypte et en Algérie; mais les chc 
dédommagent amplement en Asie. La Chine, le Japon, Formo! 
manie, les Indes anglaises, la région transcaspienne et la C 
produisent en abondance. De même pour l'Australasie et pour 
Asiatique. 

Un pareil examen méritait bien un livre spécial, lequel, d'ai 
jamais été fait. L'entreprise a tenté M. Fernand Hue. Son livre 
œuvre complète : l'histoire scientifique du pétrole, son origine, 
sition, sa formation, son raffinage, la description de ses gisem 
toutes les questions qui s'y rattachent y sont discutées ou ré 
livre a sa place marquée dans toutes les bibliothèques de scie 
voyages. 
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La Librairie Chaix vient d^entreprendre sous le titre de Cartes com^ 
merciales, une publication qui présente un très grand intérêt au point i^ 
vue des relations de notre commerce d'exportation et d'importation. Il s' "^aS5 
d'une collection de cartes, dressées à une grande échelle, des diffère 
régions de TOrient, de F Extrême-Orient, de TAfrique et de TAméri^ 
indiquant les productions industrielles et agricoles de chaque contrée^ 
centres commerciaux; les produits qu'il y aurait avantage à y exporter -^ 
industries que Ton pourrait y créer; les mœurs, les coutumes des pop»^ ^ 
tions; un historique sommaire du pays, etc. Ces renseignements, consi^^^^ 
àur les cartes mêmes ou dans un texte complémentaire qui accomp^a»- ^ 
chacune d'elles, ont été recueillis sur place par M. Bianconi, ingénl «^^ 
connu par ses voyages en Orient et ses publications sur cette contrée. 

A part les renseignements commerciaux, et au seul point de vue c^^ -^ 
géographie, de l'ethnographie et del'histoire, ces cartes laissent loin derir — i 
elles les cartes allemandes, anglaises et autrichiennes. 

La carte de Macédoine qui a déjà paru, commençait la série ; r^»^ ^ 

venons de recevoir la csirte d'Albanie etd'£/7ire; on nous annonce coi* b 

prochaine, la publication des caries de Thrace, de Serbie, de Bulgar^E^ ^ 
deRoumélie, etc. La collection comprendra environ quarante livraison ■■ 

La carte commerciale d'Albanie et d'Epire qui vient de paraître ■ ^ 
texte qui l'accompagne méritent une mention spéciale. 

Indépendamment des indications commerciales qu'elle renferme et ^ 
sont une innovation, la carte est la plus complète de toutes celles qui exista ^"^ 
tant en ce qui concerne l'emplacement et l'importance des villes et villa^^E 
que sur le tracé des routes, le chiffre de la population de chaque centre ^— ^ — 
côté ethnographique du pays. 

Dans le texte se trouvent des indications particulières aux tribus ca^c^ J 
liques albanaises et la division des deux provinces en territoires, to^c-^^ 
choses imparfaitement connues jusqu'ici et à peine mentionnées sur 
cartes étrangères. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 



10 Livres y Brochures, Bulletins 



Afrique (L*> explorée et civilisée, 6e année, i885. 

No 7, juillet : De remploi des ouvriers eur 
le D' Fischer. 

Annuaire pour i885 de la Société de Géographie de Tours. 

BijDRAGBN tôt de Taal-Land-en Volkenkunde van Nederla 
i885. 

BoLETiif da Sociedad geografica de Madrid, t. xviii, i885. 



No 7, juillet : De remploi des ouvriers européens dans TAfrique tropic 
le D' Fischer. 



espagnole des Africanistes et des Colonisateurs sur la côte occidentale d 
— Acte général de la conférence de Berlin. — De Lianes à Covadonga, pai 
de Foronda (suite). 

BoLLETTiNO délia Société geografica italiana, t. x, i885. 

No 6, juin : De Queenstown à Aliwal-North, lettre du pasteur G. W< 
Les résultats géographiques de Texpcdition Greely (avec carte). — L*i 
mahadiste dans la province de Dongola, par P. D. Vicentini (fin). — D 
à Kartoum par Keren et Cassala, par le cap. L. Gatta (fin). — Le voyage 
nant Stoney au nord de l'Alaska, par le Dr C. Manfroni. 

Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen, lo* année, 
de 1884. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d*Anvers, t. ix, i885, 6e fascicul 

Acte général de la conférence de Berlin. — D'Anvers à Vienne, en 
M. Aug. Thys. 

Bulletin de la Société royale belge de Géographie, 8e année, 1884. 

No 4, juillet-août : J. Liagre : Les Marées, étude de cosmographie t( 
A. Lancaster : Quatre mois au Texas. — J. Peltzer : Le Nouveau-Mes 
et fin). 

No 5, sept.-oct. : Jules Leclercq : Antiquités mexicaines. — A. Harou : 
étude de géographie locale. — J. Peltzer : Le coolie chinois. — L'Alask 

No 6, nov.-déc. : A. Lancaster : Quatre mois au Texas, notes de voyaj 
Roger : Le Congo. — R. de Block : Quelques mots sur TAtlantide. — i 
La première relation de Christophe Colomb. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 8e année, il 

No 12, i5 juin : Hautreux : pluies, gelées et grêles dans la Gironde 
Kauffer : L'Exposition de Géographie commerciale de Hambourg 
n° 14). — Henri Rôdel : La Géographie au 23e congrès des Sociétés sa"» 
Sorbonne. Conférence de M.Fernand Maurice sur l'outillage maritime d( 

N*» i3, 6 juillet : Hautreux : les glaces Mu banc de Terre-Neuve en 
carte). 

No 14, 20 juillet : Ardouin du Mazet : Les villes industrielles du 
France (suite). — Conférence de M. Pérès sur V Alliance française. 
rence de M. Soleillet sur Obock et V Ethiopie méridionale. 

Bulletin delà Société bretonne de Géographie, ^^^nnée, 188 5. 
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No i8, mai-juin : L'Exposition coloniale et la désorganisation de la famille, par 
M. le D' Poitou-Duplessy. — L'attitude de l'Italie dans la politique coloniale, par 
M. Délia- Valle. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre^ i885. 

N« 2, mars-avril : Un voyage aux États-Unis, conférence par M. E. LourdeleL 

— La Turcomanie sud-ouest, le pays des Sariks et des Salors, trad. par L. GuittoD 
d'une conférence de M. Lessar. 

Bulletin de la Société hongroise de Géographie, t. xiii, i885. 

No 5 : Les écrivains qui ont décrit la Hongrie en 1884, par Alexandre Marki. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lille, t. iv, i885. 

N<» 6, juin : R.-P. Levesque : Dans TAfrique orientale (suite et fin). — F. Bèrc : 
Le tabac et les autres narcotiques dans les aivers pays du monde. — Melon : Notes 
géologiques sur l'Espagne. — G. Bapst : L'Ararat. •— A. Renouard : La colonie 
française de Pondichéry. — Ardouin-Dumazet : Tlemcen et la vallée de la Tafiia. 

— Cosserat : L'Océan. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lyon, t. v, i885. 

loe livr., juin-juillet-août : Voyage aux grands lacs de l'Afrique méridionale, 
par M. Victor Giraud. — L'industrie et le commerce français au moyen âge, par 
M. Crescent. — Voyage aux ruines de Palm)rre, par Mme Le Roy. 

Bulletin trimestriel de la Société de Géographie et d'Archéologie de la province d'Oran, 
8e année, t. v, i885. 

No XXIV, janvier-mars : L. Piesse : De la Goulette à Tripoli. — Castonnet des 
Fosses : Les intérêts français au Maroc. — Id. : Le Chérif d'Ouazzan. — Th. Mon- 
brun : Chronique trimestrielle de la province d'Oran. 

Bulletin de la Société romane de Géographie, 6' année, ler trimestre i885. 
Bullettino délia sezione fiorentina délia Società africana d'Italia, l'e année, 1. 1^', i885. 
No 3, juin : U. Valle : La terre des Bogos. — G. B. Beccari : La Guinée supé- 
rieure. 

CocHiNCHiNE française. — Explorations et reconnaissances, t. ix, 188$. 
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Mémoires, Notices 



LE CONTINENT NOIR & LA NOUVELLE POLITIQUE COLONIALE 

Par M. DESDEVISES DU DÉZERT 



L'Afrique, qui préoccupe si vivement les nations européennes, n'est pas 
noire partout, ni partout du même noir; il y a des exceptions, et il y a des 
nuances dans la couleur. Jusqu'au iÇ» de latitude nord, c'est-à-dire un peu 
au sud de Tombouctou, un peu au nord du lac Tchad, il n'y a pas de 
noirs proprement dits, quoiqu'il puisse y avoir quelque mélange; cela 
exclut du même coup tous les pays septentrionaux et la vallée du Nil 
jusqu'à Khartoum; il faudrait même au sud-est, vers TAbyssinie, reculer 
jusqu'au lo^ degré. 

Ainsi le continent noir n'est pas toute l'Afrique, mais seulement 
l'Afrique centrale entre le 16° de latitude nord et le 28° de latitude sud. Il 
embrasse environ 44 degrés de latitude, sur une longitude variable de 
60® à 1 50, ce qui est déjà une fort belle surface. Dans ce plateau, qui s'évase 
de l'ouest à Test au nord de Téquateur, et qui s'allonge en se rétrécissant 
du nord au sud depuis l'équateur jusqu'à l'Orange River, les nègres purs 
occupent seuls la première zone jusqu'au Bahr-el-Ghazal ; les négroïdes, 
peuples mélangés, représentant plus ou moins exactement la race cafre, 
s'étendent au sud et au sud-est jusqu'à l'océan Indien. Les deux Soudaris, 
le Nil moyen, la Guinée, une. partie du Congo appartiennent aux nègres 
. purs. Les tribus qui se partagent le Nil supérieur, le Congo oriental, le 
Zambèze et le Zoulouland sont des négroïdes. 

Il y a donc deux courants dans le continent noir, si on peut donner le 
nom de courant à une agitation sur place des plus stériles, n'ayant produit 
depuis qu'on la connaît aucun résultat. Ce n'est pas seulement par la cou- 
leur que ces peuples diflfèrent, et s'il y a des côtés analogues, il y en a aussi 

toc. NORM. DE GéOGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE VU — 2 I 
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de profondément différents. Le nègre pur, dont on connaît le type phy- 
sique, est docile, confiant, naïf; il est facilement exploité à Tintérieur par 
ses chefs, au dehors par ses voisins ; en même temps il est mou, faible, 
étourdi, ami du luxe et des plaisirs, incapable moralement de franchir un 
certain cercle d'idées, un certain degré de civilisation. Il subit encore l'abo- 
minable tyrannie de quelques roitelets, il subît l'anthropophagie, la traite, 
dont ses maîtres sont les complices. On a, sans doute, diminué la traite, 
mais on n'a pu la détruire, et, après un siècle d'efforts dispendieux, elle 
fait chaque année cent mille victimes, dont quatre-vingt mille succombent 
avant d^arriver à destination. 

Je pourrais invoquer le témoignage si concluant de mon honorable 
collègue de la Faculté de Lyon >, M. Berlioux, qui a tracé le tableau de la 
traite continentale à Tépoque présente; je m'en tiens au langage du docteur 
Nachtigal, qui était notre adversaire politique, mais qui était un grand 
voyageur et un savant : « Le spectacle est atroce, disait-il en 1875, en 
» parlant delà chasse aux esclaves dans le Somraî. Un paradis terrestre est 
9 hanté par des démons, et changé en enfer par la férocité de l'homme. 
» Partout des ruines dans ces belles et luxuriantes forêts, dans ces champs 
9 fertiles et dans ces riches pâturages. Les hommes sont morts pour la 
» plupart; les enfants et les femmes, attachés la corde au cou, s'avancent 
» en lugubres chapelets sous le fouet de peau d'hippopotame. La mar- 
9 chandise n'est pas assez précieuse pour qu'on y prenne garde. Les 
9 enfants de cinq à six ans sont échangés couramment contre une chemise 
» du Bornou d'une valeur de trois à quatre francs, et le meilleur esclave, 
D comme la plus jolie fille, se paie une vingtaine de francs au plus. Tout 
» traînard haletant sous la fatigue, la faim, la soif ou les blessures, est 
» égorgé séance tenante, sans tenir compte ni de l'âge ni du sexe. Pour se 
» soustraire aux chasseurs, le pauvre gibier construit dans les arbres ses 
» villages de guerre, et des plates-formes pour le bétail. Si l'ennemi n"a 
]> pas de fusils, il est sauvé, mais avec des armes à feu, il est tiré au perché 
9 comme un écureuil, et chaque village désigne au traqueur le village 
» voisin, pour échapper au danger par la délation. » « 

Ici, il ne faut pas se faire d'illusions, ni concevoir des espérances que 
bientôt les faits viendraient démentir. Le pays des nègres, parfois excellent, 

I La Traite continentale, in-8<*. 

a Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1876. 
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est souvent aride, ou insalubre, presque toujours mortel pour l'Européen. 
Les chefs nègres, en Guinée principalement, ont une foi robuste dans leur 
absolutisme; ils n'admettent ni morale qui les enchaîne, ni prosélytisme 
qui les contrarie; il n'y a pas, à leurs yeux, d'autre droit que leur caprice, 
d'autre régime que la force, et on pense exactement de même dans le 
Dahomey et dans rOunyamouézi. Les sujets, superstitieux, abrutis, ont 
les mêmes idées que les maîtres ; ils subissent la mort sans se plaindre, sans 
se demander s'ils Pont méritée; jamais l'Extrême-Orient n'a eu d'êtres plus 
misérables. Dévoués absolun^gnt, obéissant j'usqu'à la mort, ils sont forts 
contre la douleur. Mais ils sont sans initiative, sans vigueur morale, abso* 
lument passifs. Avec eux, rien ne se peut sans la force, une force toujours 
présente. Incompressibles et imperfectibles, ils sont comme la bête de 
somme, qui, si on la surcharge, ne sait que se coucher et mourir. 

Tout autre est le Cafre, ou Banto, dont il est difficile de préciser l'origine, 
mais qui vient certainement du sud-est, et qui, depuis cinq ou six siècles 
au moins, remonte incessamment vers le nord, si Ton s'en tient à la tradi- 
tion. Quelques-uns veulent qu'il soit mêlé d'arabe, et cela n'est pas impos- 
sible, mais à une distance de quinze siècles peut-être, antérieurement à 
l'islamisme, par exemple, dont chez lui il n'y a pas trace. D'autres veulent 
que ce soit un nègre de l'est, issu d'une branche plus favorisée, dont il 
existe encore des débris dans l'Hadramaut et jusque dans la Papouasie>. 
Il est certain que, physiquement, le type est sensiblement plus correct; 
les cheveux ne sont point laineux, le prognathisme est moins accusé, le 
front est plus haut, moins bombé, les yeux moins gros, il y a plus de 
barbe, le corps est plus élégant et plus solide. Cependant, c'est surtout 
intellectuellement que la supériorité éclate. Fier, sensé, attentif, le Cafre 
aime la lutte, et en comprend très bien les conditions; jaloux de son indé- 
pendance, il est capable de discipline pour l'acquérir ou la conserver; il 
choisit ses chefs, il les suit à la guerre, il leur obéit; il sait camper, se 
retirer à propos, profiter des lieux, tourner les obstacles, manier les armes 
européennes. Il apprécie, dans une certaine mesure, les bienfaits de la civi- 
lisation, et il habite des villages et des villes. Content de son sort, toute 
nouveauté excite sa défiance; il repousse eh même temps les négriers et les 
missionnaires, et ne laisse chez lui aucun accès >. 

1 11 y a à Maurice une rivière des Ca&es. 

s Dans ce portrait du Cafre, il s'agit surtout du Zoulou, qui peut être considéré 
comme le Cafre pur, et sur lequel nous avons depuis trente ans des données certaines. 
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Nous sommes bien loin du nègre. Ajoutons qu'en général le pays 
habité par les Cafres est meilleur et plus fertile. On ne peut pas dire qu'il 
soit mieux cultivé, car les Cafres, sans négliger absolument l'agriculture, 
sont surtout guerriers et pasteurs; mais il est moins plat, plus arrosé, plus 
salubre, et c'est la partie de l'Afrique australe qui conviendrait le mieux au 
colon européen. Cette partie, détenue aujourd'hui par le Cafre, il faudrait 
la conquérir, et les Cafres ont montré récemment ce qu'ils valaient dans 
leur lutte contre les Anglais. Personne ne fait de la zagaie un usage plus 
meurtrier et plus terrible. Aux tribus indépendantes du Zoulouland, il 
faut ajouter, dans le Freystadt et le Transvaal, les Betchouanas et les Bas- 
soutos; dans le bassin du Zambèze, les Mokololos; dans les bassins du 
Congo et du Nil supérieur, les Ourouas, les Ougandas et les Nyam-Nyams ; 
dans l'Ogooué, les Pahouîns^et les Osyébas; dans le Nil moyen, les Gai- 
las, dont le Kilima-N'djaro paraît être le berceau ; dans une certaine me- 
sure, au nord-ouest, les Fellatahs, dits aussi les Peols ou Toucouleurs. 

Cet immense rectangle, compris entre le Darfour et le fleuve Orange, 
et isolé de la mer par tout un système de chaînes côtières, est donc aujour- 
d'hui l'objectif des peuples civilisés; c'est la mine à exploiter, le marché à 
conquérir, mine très riche, marché inépuisable dont les produits ne s'ob- 
tiendront pas sans souffrance. Déjà, depuis un siècle, les martyrs de la 
science pure sont si nombreux que la cane oU leurs noms sont inscrits n'a 
presque plus de vides ; pour les martyrs de la politique, une autre cane se 
prépare dont les cadres seront encore plus faciles à remplir. 

L'Europe, qui connaît l'Afrique septentrionale depuis la plus haute 
antiquité, et qui s'est répandue par les Phéniciens, les Grecs, les Carthagi- 
nois et les Romains, sur tout le littoral de la Méditerranée, qui a, depuis 
quelques siècles, repris les traditions anciennes, et renoué glorieusement 
le fil des temps, n'a vraiment soupçonné l'étendue et la richesse du conti- 
nent noir que depuis quatre cents ans environ, c'est-à-dire que, pendant les 
neuf dixièmes des temps historiques, elle n'avait sur cet autre monde, pour- 
tant si voisin, que des notions rares et confuses. Qu'a-t-elle fait dans ces 
quatre cents ans, et quels résultats a-t-elle obtenus ? Il n'est pas sans inté- 
rêt de le rechercher, et en voyant ce qu'elle a déjà fait, il sera plus facile de 
comprendre ce qui lui reste à faire. 

Elle s'est approprié très suffisamment, presque complètement, le bassin 
de la Méditerranée et, depuis trente ans, on peut dire qu'elle y est souve- 
raine. Partout elle régne ou elle protège, ce qui revient à peu près au 
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même, car nous savons ce que veut dire, dans le langage politique, 
de protectorat. Ce qui échappe à son action est faible ou anarchiqui 
disparaître au premier souffle, et déjà glacé par la crainte. Cest 1 
du continent africain oti les progrès sont les plus évidents et ] 
durables, quoiqu'il y ait encore beaucoup à faire, et que la situatio 
soit affirmée que depuis quinze ans. Telle est la force de la civilii 
rheure venue, elle se répand irrésistible, et sous l'action bienfaisar 
soleil ardent, le fruit, qui a mis trois mois à grossir, devient en qi 
jours brillant et savoureux. 

La côte atlantique donne tous les spectacles, et aussi tous les en 
ments. Les établissements espagnols et portugais, demeurés mé< 
semblent frappés de mort; cela tient à des causes multiples, qui ne 
que grandir, et la race seule se maintient, grâce au climat qu'elle si 
passablement. Cependant, au Congo, le métis seul réussit, et TEui 
même Portugais, ne résisterait pas à un séjour de plusieurs anné 
établissements français ont progressé sans doute, et il y a loin, 
commerce du Sénégal, du règne de Louis XV à l'énergique adminis 
de Faidherbe; les horizons se sont élargis, et, même sur les cart 
mandes, les couleurs françaises ont pris possession du haut Ni§ 
même au Gabon, grâce à Tinfatigable Brazza, qui bientôt sera le { 
neur de la France équatoriale ; les stations sM'tendentà cent lieues de 
contiguës au sud avec un état ami, essentiellement neutre, sans 
limites à Touest et au nord que la mer et l'inconnu. Mais, jusqu'à 
du moins, les établissements eux-mêmes demeurent instables ; leur 
pourtant si évidente, est contestée à des points de vue différents; le d< 
réel n'a pas sensiblement augmenté, et il y a des postes qui ont un I 
de garnison. Plus vivaces, à cause de l'incomparable développem 
leur marine nationale, les établissements anglais ont cependant un 
tère semblable; ce ne sont le plus souvent que des comptoirs, trè 
sans doute, objet de la surveillance la plus précise et la plus intense 
sans base territoriale. Deux principes ont présidé à cette organi 
qu'ils expliquent : ne faire que ce qui est profitable; ne permettre 
sonne de faire ce qu'on ne fait pas. Les autres nations ne figurent qi; 
mémoire, et, malgré les efforts des Américains, Libéria n'est qu'u 
pauvre échantillon de colonisation. 

Il semble qu'au sud ce soit, comme au nord, plus solide; on l'i 
généralement jusqu'en 1860. Mais le canal de Suez et le phyllox( 
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gravement atteint la prospérité du Cap et de Port-Natal; le mouvement 
colonial s^est déplacé pour refluer vers le nord. Le noyau de la population 
hollandaise, qui avait fait jusque-là la fortune de la contrée, a émigré 
pour échapper à des maîtres arrogants ; il n^est demeuré sur le littoral que 
le personnel absolument nécessaire pour la sauvegarde des intérêts et la 
sécurité des ports. Tout ce qui était disponible s'est dérobé, et Tintérieur, 
abandonné, s'appauvrit chaque jour, en voyant diminuer du même coup 
ses hommes et ses fleuves. Jusqu'à présent l'Etat libre de la rivière Orange 
et le Transvaal se maintiennent seuls, parce que là seulement le pays est 
resté salubre et productif, et parce que là seulement il y a un noyau fixe 
et un centre européen. Cest le secret de la prospérité des Boërs, appelés 
peut-être à recueillir, et certainement à partager un jour, par la transfor- 
mation du courant commercial, l'héritage de ceux qui les ont dépouillés. 

Il y a sur la côte indienne un groupe insulaire très important, mais 
dégagé de la question qui nous occupe, précisément parce qu'il est insu- 
laire, le groupe de Madagascar, qui, avec TEgypte, représente le mieux 
aujourd'hui l'ancienne politique coloniale et la rivalité séculaire de l'An- 
gleterre et de la France. Il suffit, pour éclairer ce côté de notre politique 
extérieure, de reproduire le langage énergique de l'amiral Le Timbre 
devant la commission d'enquête de la Chambre des Députés. « La poli- 
tique des Anglais, dit l'amiral,* est de mettre le grappin sur Mozambique, 
sur les possessions portugaises, et de s'étendre dans les Etats du sultan de 
Zanzibar, oîi déjà ils ont pris pied. Les Anglais ont dans la baie de Zan- 
zibar une île sur laquelle ils ont commencé par installer leurs malades ; 
puis ils y ont mis des établissements, enfin leur pavillon et deux canons. 
Non-seulement ils ont ce point, mais comme la traite se fait sur toute cette 
côte, ils ont des dépôts de charbon à l'île de Pemba pour leur croisière, et 
sur tout le littoral ils ont des missions qui sèment leur or et leur influence. 
Sous prétexte de réprimer la traite dans le canal de Mozambique, ils 
entravent toute concurrence, et il n'y a de liberté commerciale que pour 
eux. Si un boutre traverse le canal, même sous pavillon français, la pre- 
mière chaloupe anglaise venue se croit le droit d'en envahir le fK)nt et de 
tirer des coups de fusil. » Ajoutons qu'une attitude résolue comme celle de 
l'amiral a bientôt raison de cette insolence. Mais avec une conduite aussi 
agressive, que devient le droit ? La répression des Hovas, qui est proche, 
changera tout cela. 

Entre les établissements portugais de Sofala et de Mozambique, vastes 



Digitized by 



Google 



r 



[ 



LE CONTINENT NOIR ET LA NOUVELLE POLITIQUE COLONIALE 323 

et insalubres, et la voie maritime de Suez, dont la mer Rouge est la 
grande rue, une autre race, ennemie dans le fond, est maîtresse des ports 
et du commerce. Cette race, qu^on retrouve partout, qu'on ne saurait atta- 
quer de front, et que cependant il faut contenir, c^est la race arabe. 

J^ai donné. Messieurs, volontairement à mon exposé la forme la plus 
générale pour démontrer qu^en somme cela ne diffère pas essentiellement, 
sauf au nord, de ce que cela aurait pu être, par exemple, il y a trois siècles, 
lors de la fondation de fort Daupliin et de Saint-Louis du Sénégal. 
Il n y a pas de progrès très considérables, il n'y a qu'une exploitation plus 
vaste et mieux entendue, éclairée par des explorations mieux dirigées et 
plus nombreuses, alimentée par des besoins chaque jour plus pressants. Il 
y a des jalons; il y a surtout des projets; il y a même des échecs. Mais, à 
proprement parler, il n'y a pas de domination intérieure. C'est la peau 
d'orange^ et le continent noir est debout tout entier. 

Maintenant, si l'Européen n'a pas obtenu, sur la plupart des points, 
de bien grands résultats, examinons ce qu'a fait l'Arabe. Sans doute, il a 
perdu tout le bassin de la Méditerranée, et le Croissant ne domine plus 
qu'aux deux extrémités, à Maroc et à Tripoli. Mais, dans les pays acquis à 
la civilisation et au commerce de l'Europe, si l'Arabe est exclu du rivage, il 
a seul, ou presque seul, la profondeur des terres ; il règne par l'islamisme, 
qui résiste obstinément à toute propagande, et qui reste un puissant 
moyen de résistance ou de domination; il règne par le commerce conti- 
nental, que seul il peut entreprendre; il règne par le climat, que seul il 
peut supporter; enfin il occupe le pays depuis plus de mille ans, et il y 
règne par les mœurs et par les traditions. Il est si solidement établi non- 
seulement dans cette partie de l'Afrique, mais encore sur quelques points 
du centre et dans Test, que tout récemment encore des hommes instruits et 
bien intentionnés, mais purement pratiques, ne croient le succès possible 
qu'en s'alliant avec lui '. C'est aussi mon avis, mais à la condition préalable 
de se faire musulman, ce qui, même chez beaucoup d'entre vous. Mes- 
sieurs, souffrirait des difficultés dans l'application. 

En Afrique, la race arabe est très rarement pure, ou plutôt il n'y a de 
pur que l'instinct commercial, greffé sur l'islamisme et l'esprit d'aventure. 
Au nord-est, les métis abondent; au nord-ouest, les Kabyles et les Maures; 
les Berbères se retrouvent jusque dans les vallées du Sénégal et du Niger, 

1 Adolphe Burdo. 
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ayant leur caractère ethnique, il est vrai, mais avec les mœurs des Arabes 
et leur religion. A Test, les Arabes à peu près purs, venus de THadramaut 
et de rOman, sont peu nombreux, mais très actifs ; ceux venus de l'Hedjaz 
et de TYémen sont plus rares, et ne dépassent guère le pays des Çomalis. 
L'islamisme, à peu près indestructible dans le nord, y est réduit à une 
extrême simplicité, et quand Tablution ne se peut pas avec de Peau, elle se 
fait avec du sable : ainsi nos petits oiseaux font la poudrette dans les 
allées de nos jardins. Cest un modus vivendi qui distingue profondément, 
qui creuse un abîme, mais qui ne gêne pas outre mesure; c'est le principal 
élément de nationalité; c'est un lien plus fort que la race elle-même, car la 
race est mélangée et le lien est unique; on le retrouve uni à un fétichisme 
grossier partout où il n'y a pas de colonies européennes. 

Si Ton étudie de près Tétat actuel de l'islamisme et son action vraie sur 
les peuples qui le professent, les témoignages sont tout à fait contradictoires, 
même à notre porte, dans notre colonie d'Algérie. Selon M. Duveyrier, le 
prosélytisme est encore très vivant; les foyers qu'il entretient dans le nord, 
depuis l'Arabie centrale, pays des Wahabites, jusqu'à Maroc, se comptent 
par plusieurs centaines; il y a partout une circulation incessante de mes- 
sagers, partout des ferments prêts à éclater; c'est une redoutable franc- 
maçonnerie. Selon le cardinal Lavigerie, bien placé, lui aussi, pour y voir 
clair, l'islamisme, en Algérie du moins, est un pur piétisme incapable de 
produire un mouvement vrai, un courant monacal tout entier dans les 
marabouts, sans influence et sans chef. Il est certain qu'en Algérie et en 
Tunisie on ne craint absolument rien, que le Kabyle, dans la vie quoti- 
dienne, redoute plus ses congénères que ses maîtres; qu'au Maroc on com- 
mence à craindre pour soi ; qu'en Egypte, si l'Europe ne surveillait pas de 
près la grande œuvre internationale du canal de Suez, l'Anglais parvien- 
drait à se maintenir peut-être, mais seulement dans le Delta. Ailleurs, le 
spectacle change. Le Caire est arabe; du Caire à Khartoum l'islamisme 
règne sans partage, et les Wahabites ont des Mahadis tout prêts à y donner 
le mot d'ordre. Il règne à Zanzibar et dans les Comores; naguère, à Ma- 
dagascar, notre allié, le roi de Bouéni, était musulman. 

C'est donc là un élément qu'il ne faut pas négliger quand on songe à 
civiliser le continent noir. Mais oîi il faut surtout observer TArabe, c'est 
dans le commerce, dont il a le monopole, ou dont il est l'intermédiaire 
obligé, soit sur les marchés de l'intérieur, soit sur la côte indienne, de 
Zanzibar à Souakim. Depuis une longue suite de siècles, des caravanes 
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mées parcourent les mêmes routes immenses et sil 
sis sont les seuls points de repère, et dont les et 
n en loin par des puits d'eau saumâtre. Extrême 
t des emprunts à toutes les nations qui bordent le 
es parlent tous les idiomes dérivés de Tarabe, 
mpus par des emprunts incessants. Elles ont le: 
Smes intérêts, le même besoin les unes des autres 
iranger. Cest leur monde, à elles, et malheur j 
e le plus fort! Quelques ports de la mer Rou{ 
liée du Nil sont les centres favoris d'oîi elles ra 
rections, gagnant par des marches gigantesques 
nt. On les retrouve à Fez, à Maroc, à Tomboi 
l'aux abords de Saint-Louis. Sans doute, il y a 
bu, souvent des guerres, et l'Arabe est prompt à « : 
aistout s'eflFace devant la haine de l'Européen. 
Il y a bien entre Tombouctou et la frontière mî 

la traite; les Maures ont des esclaves nègres qui 
nt mécontents, pénètrent jusqu'à Tunis, et revi 
nt indifférents, reprendre leurs chaînes '. Le mai 
opprime pas trop, et se borne à se faire servir. Mi 
est pas assez pour former un courant. Dans la n 
lire, la traite est générale; Gordon, lorsqu'il y rég 
nait pas à l'empêcher, et elle se continuait sous 
treprises brillantes; Pltalien Gessi a lutté plusieui 
-Ghâzal, châtiant impitoyablement les négriers. 
Lit, et substituant à des repaires de brigands des 
ais le plus souvent, sous la domination égyptîenn 
nte ans, les abus étaient entretenus par les chefs c 
ces abus étaient horribles. Aujourd'hui que Gord( 
îtcrre, afiFaissée sous le poids de sa grandeur, 
cueille, le vent n'est plus à la philanthropie et a 

pour ne pas s'exposer à subir ce qu'on ne voui 
digènes se comporter comme ils le veulent. L'escl 
continent noir. Les négriers vont renouveler leur ] 
ir outillage, recommencer leurs excès. 

» Large AU. Voyage au pays de R'hira, 
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Sans doute, ce n'est pas la traite seule qui attire les négriers. Ce com- 
merce, où ils ne sauvent guère que le cinquiènft de leur butin, est toujours 
accompagné de trafic sur des articles choisis, tels que Tivoire, Tor, la 
gomme, qu'ils échangent contre des produits de leur industrie. Il se fait 
par un assez grand nombre de ports obscurs, grâce à la connivence de tous 
les petits chefs du littoral, un commerce de cabotage incessant avec la côte 
d'Arabie et de la Perse; Zanzibar^ en échange des produits de l'Afrique, re^ 
çoit les recrues dont elle forme son armée, des armes et des canons. Cet îlot 
est, comme foyer de prosélytisme, d'une importance considérable, et mérite 
l'attention des puissances européennes, qui, du reste, ne la lui marchan- 
dent pas. 

Ainsi, on le voit, les forces se balancent. Le musulman^ presque chassé 
de TEurope, dominé dans l'Afrique du Nord, règne encore dans le conti- 
nent noir, où le duel des deux races se continue sur une échelle grandiose. 
Toutes les conquêtes de l'Europe civilisée, l'Arabe les applique avec une 
indomptable énergie à la défense de ses intérêts et au triomphe de ses 
idées; il a ses journaux, ses courriers, sa discipline, ses officiers ins- 
tructeurs, ses ressources financières. Le commerce des armes, si impru- 
demment demeuré libre, lui fournit abondamment ce qui lui manque ; il 
y a toujours un spéculateur chrétien prêt à vendre ou à donner une arme 
de précision, un canon au chef de caravane, au roi indigène, au métis 
portugais qui fait le métier de négrier. Comment se fait-il que dans une 
civilisation aussi avancée, otitous les problèmes sont soulevés si hardiment, 
si soigneusement étudiés, souvent si heureusement résolus, on en soit 
encore là? 

Ce qui a contrarié jusqu'ici l'œuvre de colonisation, il ne faut pas 
hésiter à le dire, c'est, en première ligne, l'esclavage auquel chacun croyait 
d'abord avoir intérêt, que chacun pratiquait chez soi directement ou indi- 
rectement, et ne proscrivait que chez son voisin. Politique séculaire sans 
doute, et commune à presque tous, mais malhonnête, basée sur la théorie 
commode des races inférieures, et donnant d'avance une excuse à tous les 
crimes. Aujourd'hui, on n'en veut plus, et on est entraîné malgré soi dans 
des voies différentes. On se demande avec effroi ce que deviendraient les 
pays équatoriaux, 'si les races qui seules peuvent s'y livrer au travail ve- 
naient à disparaître; proscrire ces races, ou les condamner à périr, ce serait 
tuer la poule aux œufs d'or. On s'habitue à l'idée de les ménager, de les 
instruire; déjà on peut signaler, même en Amérique, un accroissement de 
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population important chez les tribus de race rouge, qu'il y a une vin 
d'années on croyait anéanties. Il y a longtemps que le progrès est re( 
plus grand encore chez les nègres affranchis. Ce qui se peut aux 
Unis se peut également en Afrique, oîi les besoins et les intérêts soi 
grands, car ils sont seuls en présence; et sur beaucoup de points il n 
pas d'autres. 

11 faut encore signaler le prosélytisme religieux, intolérant pi 
même, dévoué d'avance aux doctrines esclavagistes, que la traditioi 
blait autoriser, que les colons professaient, et qu'il soutenait lui- 
pour ne pas se brouiller avec les colons. On le voyait interpréter 
ment au profit des maîtres, et souvent au sien, les textes et les faits, 
tant en retour la sécurité dans la prédication de sa doctrine et i 
possession de ses églises, brûlant ici, ruinant là, selon le pouvoir 
disposait (il y en a au Congo portugais des exemples effrayants qu 
pas un siècle) ; et ce prosélytisme causait quelquefois autant de pr 
que la traite elle-même. Ainsi, dans le Congo, les traités avec les i 
digènes imposaient, s'il y avait un dommage constaté, des indemr 
« esclaves >; on donnait à une reine octogénaire un mari de vin. 
ans; on excusait sa prédilection pour la chair humaine, et on eût été 
si on l'avait laissée expirer sans avoir reçu « les saintes huiles » ». A 
on inondait les cases de bibles qui ne se lisaient pas; on collectionna 
soin ce qui était de bonne vente, et on croyait avoir réussi quand o 
épuisé le stock des Sociétés bibliques et augmenté sa fortune parti( 
A ce compte, l'amélioration des races ne pouvait être que tardive, 
n'avançait pas la conquête du continent noir. 

Il y avait encore à combattre le défaut de règle, défaut presque 
dans les rapports de nation à nation, sinon dans chaque nation en j 
lier, et soigneusement entretenu par le caprice des favoris, qui en 
la joie et le profit. Il était capable à lui seul de tout compromettre, 
droit international, du moins en ce qui touche les colonies; toutéta 
en question toutes les fois qu'on y avait momentanément intérêt, et 
suivait les principes ou les précédents qui étaient à sa bienséance. Il 
pas croire que cet état précaire ait cessé avec la révolution français 
avait eu en Europe quelques améliorations, hors de l'Europe; il 
avait pas^ et l'arbitraire régnait sans partage. Si l'Angleterre était j 

I P. Labat. Voyage en Afrique, 
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seul jour, disait impudemment Castlereagh, elle périrait infailliblement. 
Il y avait, j'en demeure d'accord, de beaux principes proclamés et quelques 
beaux traites, mais on s*en moquait dans la pratique ; chacun en pensa it 
et en prenait tout juste ce qu'il voulait, selon son goût ou son besoin. 

Le défaut d'entente était la conséquence prévue, quelquefois voulue, du 
défaut de règle, et la politique, une politique de biais, de surprise, d'im- 
prévu, s'y donnait libre carrière. Les entreprises les plus honnêtes et les 
plus fructueuses, les intérêts les plus respectables étaient à la merci des 
intrigues de cour ou des rivalités nationales. Que l'on examine à ce point 
de vue, en France du moins, les actes diplomatiques conclus depuis le 
milieu du xvii« siècle, et surtout les traités de commerce, qu'on les dégage 
de l'immensité des détails pour ne voir que le mobile qui les inspire, on 
reconnaîtra à peu près partout, sauf dans la fin du xviii« siècle peut-être, 
que l'intérêt matériel est seul en jeu, public ou privé, avec des variantes 
infinies. Après avoir battu son adversaire, le vainqueur, qui est souvent 
anglais, s'applique à le ruiner; la tactique est plus sûre, et le résultat est 
pire. Nos historiens l'ont reconnu, mais après coup, et la besogne faite, trop 
tard par conséquent. Nos gouvernants n'y ont pas pris garde et, il faut le 
dire, parfois il ne l'ont pas vu, tant était peu avancée, à cette époque, la 
science économique! Des principes et des règles, pas un mot, mais la force 
quand on le peut; quand on ne le peut pas, la ruse, les atermoiements, 
surtout dans les questions de limites, pour être à même de recommencer le 
lendemain. Voilà ce que la France a fait avec l'Espagne depuis Henri IV 
jusqu'à la mort de Charles II, et c'est depuis Elisabeth toute la politique 
coloniale de l'Angleterre. Ainsi tout était incessamment remis en question, 
et quand, par un heureux hasard, il se trouvait quelque chose de stable, ce 
quelque chose devenait libre, comme les Etats-Unis d'Amérique. 

La nouvelle politique coloniale qui, dans sa charte fondamentale, n'a 
pas deux ans d'existence, et qui, dans ses principes, n'en a pas trente, est 
absolument contraire à ces fantaisies, et s'applique à multiplier les docu- 
ments et les règles pour rendre les difficultés plus rares et l'arbitraire im- 
possible. Elle est née des Congrès, dont les attributions vont s'élargîssant ; 
non pas de ces Congrès officiels qui ont abondé dans la période de la Res- 
tauration, dont les membres apparents étaient des comparses, et dont une 
politique traditionnelle, toute dynastique,, tenait les fils; non pas de ces 
assemblées menteuses, qui n'étaient que l'écho d'une pensée immuable, et 
qui forgeaient l'esclavage sur l'enclume de la liberté; mais de ces Congrès 
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qui sont eux-mêmes le fruit des idées constitutionnelles, qui se passen 
rois, ou n'acceptent d'eux qu'un patronage nominal, et qui relèvent 
tout de l'opinion publique. Véritables Etats-Généraux de la raison 
maine, ils poursuivent un but limité, ils ont un programme défini ; i 
discutei\t au grand jour, dans des assises où toutes les idées ont une p 
oîi tous les intérêts ont un défenseur, et leurs décisions sont accuei 
partout avec beaucoup de respect et de reconnaissance. 

Quel rôle plus beau. Messieurs, que celui de ces Congrès, et qu 
nous, en contemplant leur œuvre, ne se sentirait rempli d'un imm 
espoir? Nous les voyons recueillir avec empressement tous les témoignj 
instrumenter pour arrêter l'abus, préparer sûrement la paix universel] 
nous pouvons être glorieux de la part du génie français dans cette t 
d'apaisement. Poursuivie en même temps, en quelque sorte par la i 
des choses, chez tous les peuples de race blanche, l'œuvre profite surtc 
la politique coloniale, et on le comprend facilement. En effet, il est 
facile de s'entendre sur un terrain neuf, oîi il n'y a que des princi] 
faire prévaloir, sans se heurter à des traditions souvent dangereuses, 
des rivalités nationales. Mais le bien, lui aussi, a sa contagion, et ce 
profite aux colonies profitera bientôt aux métropoles elles-mêmes. 

La conférence de Berlin, destinée à servir de type ou de régula 
pour tous les Congrès du même genre, c'est-à-dire pour tous les Cor 
appelés à résoudre des questions internationales, a été préparée de loi 
main, et avant de s'y faire représenter, toutes les puissances ont été app 
à en apprécier le caractère et les conditions. Il n'y a pas eu de malenter 
chacune d'elles savait parfaitement ce qu'elle faisait, ce qu'elle vou 
Tappui qu'elle apportait à l'œuvre générale, les points particuliers qu 
aurait à combattre, ou qu'elle essaierait de faire prévaloir. Sans de 
c'était à Berlin que l'on délibérait, et sous la présidence d'un homme f 
tique, le plus redoutable de son époque, qui sait parfaitement ce qu'il i 
et plus nettement encore peut-être ce qu'il veut. Mais c'était en que 
sorte une présidence d'honneur, ayant tout au plus le caractère de Vin 
vention désintéressée, oîi l'on ne pouvait essayer de forcer la note 
fausser l'œuvre, et, en cas d'abus, chaque membre de la conférence ( 
servait jusqu'au dernier jour le droit de s'en référer à son gouverneir 
ou même de se retirer de l'assemblée. Ceux qui avaient quelque en 
d'être entraînés à des résolutions qui ne leur convenaient pas ava 
comme ressource les compromis qui réglaient au préalable la limite exti 
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de leurs concessions, et le Portugal n'avpas manqué d^ recourir; le nouvel 
Etat du Congo a accepté des conventions de ce genre avec le Portugal et 
avec la République française. Ainsi indépendance de chacun était sauve- 
gardée sans pression possible, et les décisions du Congrès, ainsi préparées, 
obligatoires pour tous les contractants, devenaient partie intégrante dU 
droit international. 

Prudente dans sa marche, désintéressée dans son action, la conférence 
ne s'occupa que de ce qui restait à définir. D'abord, elle écarta minutieuse- 
ment tout prétexte de conflit, en constatant avec la plus grande circonspec- 
tion les droits de chacun, en acceptant partout les faits accomplis, en 
reconnaissant les traités conclus, en consacrant partout le passé tout entier. 
S'inspirant de Tintérét de tous, du plus faible comme du plus fort, elle 
proclama les droits de tous, et, avec la hardiesse la plus heureuse, elle mit 
du premier coup le commerce colonial à Tabri des querelles et des guerres 
purement européennes. Partout elle établit pour tous le libre-échange des 
produits, la libre concurrence, la libre navigation sur les grands fleuves et 
sur leurs afiluents, sans droits ni péages, sans privilège de nation, d'asso- 
ciation ou d'individu, sans autre taxe qu'une coopération équitable aux 
frais de police et de sécurité publique. L'Angleterre elle-même (et ce n'est 
pas le moindre signe du progrès des temps) dut adhérer à ces déclarations, 
absolument contraires à son passé politique, et qui entraînaient, sinon 
l'assimilation, du moins la transformation des races dans les vastes bassins 
du Niger et du Congo. Voilà le régime de l'avenir : liberté des mers, liberté 
des fleuves, liberté du commerce et des transactions, comme le voulait, en 
1780, la déclaration des neutres, qui excita tant de colère chez les An- 
glais. 

La Conférence, dans sa prévoyance, a aussi défini le droit d'occupation, 
et, de même qu'en i856 le Congrès de Paris, son aîné, avait décidé qu^à 
l'avenir le blocus, pour être obligatoire, devait être effectif, de même elle 
a déclaré que l'occupation, pour être respectée, devait être réelle, et elle en 
a déterminé les conditions. En attendant, toutes les nations concourent à 
l'exploitation; l'activité industrielle et commerciale acquiert de vastes 
débouchés sous la garantie du droit international; toutes les libertés, même 
la liberté de conscience, sont reconnues et protégées, et les tueries qui ont 
si longtemps ensanglanté l'Amérique, seront sans doute épargnées au con- 
tinent noir. 

Mais, Messieurs (ici votre bon sens et votre expérience me devancent), 
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pour que les bienfaisantes décisions de cette Diète européenne soient effi- 
caces, il y a des règles à observer ; il faut que dans cette œuvre sublime 
chacun accepte son rôle et s'y renferme. L'exploration scientifique, com- 
merciale, industrielle, sera longtemps encore à Tavant-garde, sur une sur- 
face où rinconnu dépasse, à Theure actuelle, quatre millions de kilomètres 
carrés, et c'est surtout là que se fera sentir l'action salutaire des Sociétés 
de géographie. Centraliser les notions qui arrivent incessamment de tous 
les points du globe, les corriger, les compléter Tune par l'autre, entretenir 
le courant déjà si puissant et si fécond de la curiosité publique par la mul- 
tiplication des bulletins et des cartes, donner les instructions, contribuer 
aux dépenses, récompenser les services, faire naître l'émulation partout, 
voilà le but poursuivi aujourd'hui dans le monde entier par plus de deux 
cents Sociétés correspondant entre elles, dont votre Société normande est 
une des plus estimées et des plus florissantes, et si la tâche est immense, 
on peut affirmer qu'elle ne dépasse ni les ressources ni le dévoûment de 
leurs vaillants fondateurs. 

Les auxiliaires, en effet, se comptent par légions. C'est d'abord le per- 
sonnel instruit des missions catholiques et protestantes, étudiant à fond les 
idiomes, les coutumes, les préjugés, les passions des peuplades au milieu 
desquelles il vit, rectifiant par le seul ascendant de la raison ce qui est faux 
ou mauvais, apaisant ce qui est hostile, exerçant Tinâuence la plus salu- 
taire, moins par la prédication que par l'exemple, et apportant à l'œuvre 
commune un esprit de patience et de dévouement de la plus haute valeur. 
Il suffit, pour s'en rendre compte, de se reporter à l'organisation séculaire 
des missions dans les communions chrétiennes; l'importance de leurs 
revenus et de leurs innombrables publications prouve l'étendue de leurs 
services, et il serait souverainement imprudent, en présence de tant de 
besoins, de dédaigner de tels coopérateurs. 

Les explorations scientifiques, principalement théoriques, ont l'avan- 
tage d'arriver les dernières, d'être au courant des méthodes, d'en avoir le 
profit. Rien ne leur est étranger dans la géographie et dans les branches 
qui s'y rattachent. Ce ne sont pas seulement les cours d'eau et leur régime, 
les voies et les routes, les marchés, les productions du sol, le climat qu'elles 
étudient, ce sont encore les races, leur caractère ethnologique, leurs 
langues, leurs institutions, leur état social. Elles multiplient les cartes, qui 
deviennent aussitôt les guides du commerce, les illustrations, qui animent 
les descriptions et leur donnent tant d'attrait; elles permettent de peupler 
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incessamment dMndications de plus en plus précises les solitudes de la 
terre; elles enfantent chaque semaine des vulgarisations solides ou bril- 
lantes dont s^enrichissent les bibliothèques des savants et des négociants de 
tous les pays. C'est avec leur secours, et en les complétant par des données 
pratiques, que les explorations industrielles opèrent à leur tour. Dues sur- 
tout à l'industrie privée, et entreprises, souvent à grands frais, pour le 
compte d'une maison ou d'une compagnie, elles ont pour but, en générai, 
la recherche des branches de commerce utiles ou profitables, celle des ma- 
tières premières, celle des voies les plus sûres, lès plus courtes, les moins 
coûteuses, la multiplication des factoreries et des comptoirs. Devançant 
quelquefois les explorations scientifiques, comme on Ta pu voir en Arabie 
et au Gabon, elles ont sur bien des points des procédés analogues; elles ne 
négligent point les cartes, principalement les cartes topographîques; enfin, 
elles fournissent souvent aux explorateurs scientifiques, dans la poursuite 
de leurs travaux, de bons centres, des points de repère excellents, une hos- 
pitalité précieuse, équivalant à un véritable sanatorium pour le corps et 
pour la bourse. Cest qu'en effet tous, missionnaires, savants, industriels, 
ont, sous différentes formes, un but identique, le progrès de la civili- 
sation. 

Le négociant, lui, est positif : il est impossible qu'il ne le soit pas, car 
chez lui tout aboutit à une comptabilité rigoureuse. Ce qui le préoccupe 
avant tout', c'est le profit; tout entre dans ses calculs, les prix sur place, les 
frais d'importation, l'entretien des factoreries, le personnel, les avances, les 
assurances; il lui faut pour l'exportation un taux largement rémunérateur, 
un débouché facile, régulier, populeux; pour l'importation un fret assuré, 
Tachât avantageux et à jour fixe de matières premières ou de denrées utiles. 
Pour lui tout est là, et avant de faire une spéculation, il en a rassemblé 
tous les éléments, se faisant expliquer ce qui ne lui paraissait pas clair, 
contrôlant toutes les informations. C'est à cette condition qu'il opère, et son 
langage s'inspire de sa conduite. Il est le résultat nécessaire de l'expérience 
acquise, des notions comparées, des télégrammes arrivant chaque jour des 
marchés principaux. Aujourd'hui, en effet, le succès appartient aux vigi- 
lants qui sont instruits et laborieux, et qui ont le rare privilège de la saga- 
cité et du bon sens. Il faut que le négociant accommode ses marchandises 
au goût et aux besoins de ceux qui les achètent, qu'il lutte dans des condi- 
tions au moins égales pour les prix et les qualités, qu'il sache saisir le mo- 
ment opportun pour les arrivées. Ce sont là des règles communes à tous, 
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chaque jour plus complexes, et qui font très bien comprendre ce qu'il doit 
ressentir, et comment il doit parler. Aussi, le plus souvent, jusqu'à présent 
du moins, son action s'est exercée sur une zone assez restreinte, et n'a 
guère entamé les grands marchés du continent noir. 

Ce serait maintenant l'occasion d'examiner le rôle de l'Etat : nous.ne 
ferons que le résumer, en nous inspirant des études les plus récentes et les 
plus dignes d'estime. Ce rôle, essentiellement bienfaisant, quelquefois 
décisif, doit toujours être tutélaire. Pour le commerce général, il règle le 
mouvement. En multipliant les informations, il atténue les imprévoyances ; 
il assure et étend les résultats; il est lui-même récompensé par les produits 
qui, s'ils n'enflent pas toujours son Trésor, profitent à ses nationaux et 
augmentent son prestige. Politiquement, il écarte les conflits et les rivalités, 
et s'applique à faire régner la concorde. En particulier, il exerce sur chaque 
place, à l'intérieur et au dehors, un patronage naturel, une action légi- 
time, que tous acceptent avec empressement, et dont tous profitent. Au 
dehors, la juridiction consulaire, dont les annales sont si curieuses et si 
instructives, presque toujours si méritantes, est la sauvegarde la meilleure 
des droits et des intérêts; c'est le drapeau de la patrie arboré en face des 
abus pour la défense de l'individu. 

C'est surtout au point de vue international que le rôle de l'Etat est 
remarquable. Chaque jour il fait un pas vers l'uniformité; il tend à l'éga- 
lité du traitement en toute chose et pour tous, et la clause de la nation la 
plus favorisée, incessamment réclamée, incessamment reproduite, aboutit, 
par son adoption volontaire ou forcée, à ne plus favoriser personne, à sup- 
primer le privilège et à faire prévaloir l'égalité. Sans doute il y a, il y aura 
toujours beaucoup à faire, mais si l'on se reporte à cinquante ans en 
arrière, ou même à trente ans, on sentira que les plus grands résultats 
sont proches. Partout, dans les pays constitutionnels, nous avons, prompte- 
ment ou tardivement, selon les intérêts ou les embarras des gouvernants 
(plus fins parfois qu'il ne faudrait), mais nous avons toujours les dépêches 
échangées, les instructions données, et des livres de toutes les couleurs 
nous mettent à peu près au courant. Presque partout, c'est la raison même ; 
en tout cas, ce n'est jamais l'arrogance ou la passion, si quelquefois c'est la 
faiblesse ou l'ignorance. Partout on part de l'idée du droit, et un discrédit 
certain attend celui qui n'invoquerait que son intérêt particulier. Voilà 
le résultat; voilà la sanction la meilleure et la plus solide de la nouvelle 
politique coloniale. 

soc. NORM. DE G^OGR. — SEPTEMBRE-OCTOBRE Vit — 22 
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Soit! dira-t-on. Mais, de votre aveu, cette politique nouvelle a trente 
ans dans ses origines, deux ans dans sa plus haute formule; quelle peut 
bien être une conclusion dans de pareilles conditions? Messieurs, cène 
conclusion est naturelle : c'est Paspect du continent noir dans cinquante 
ans, lorsque la politique nouvelle aura eu le temps de produire son effet. 
Cet aspect, on peut, sans optimisme, se le figurer dans ses lignes princi- 
pales^ en demandant à chacun des intéressés sa part de bonne volonté, et 
en appliquant avec persévérance les principes de la conférence de Berlin. 

Au sud, les colonies anglaises, fécondées par un souffle libéral, plus 
populeuses, plus ouvertes à l'immigration, et résignées à leur situation res- 
treinte, seront plus près que jamais de l'indépendance, et seront le noyau 
d'une nouvelle république trouvant dans ses ressources locales ses moyens 
d'existence. Le Transvaal et le Freystàdt, réunis, et depuis longtemps 
assurés d'un débouché maritime, auront égalé les colonies anglaises par le 
commerce, les auront surpassées pour le développement intérieur, grâce 
aux avantages du sol et du climat, et constitueront avec elles les Etats con- 
fédérés de l'Afrique australe. 

Appuyée au nord sur l'Algérie et la Tunisie, heureuses et prospères, 
et devenues une nouvelle France, à l'ouest sur le Sénégal, relié au Haut- 
Niger par une série de postes télégraphiques et de voies ferrées, à l'est sur 
Madagascar, dont la région septentrionale, fortement occupée, entraînera 
dans son orbite les îles voisines, au centre sur le Gabon, devenu un éta- 
blissement équatorial de premier ordre, la République française aura en 
Afrique le premier rang et poursuivra ses libres destinées au grand profit 
de la civilisation et du commerce national. 

Les grands fleuves du continent noir, le Niger, le Congo, le Zambèze, 
le Nil seront accessibles à toutes les concurrences dans tout leur cours. Par- 
tout des postes échelonnés protégeront les transactions, arrêteront les vio- 
lences, constitueront, sous la garantie des grandes puissances de l'Europe 
et de l'Amérique, une ligue continentale contre la traite et le brigandage, 
tandis que des croisières régionales, se prêtant un mutuel secours, consti- 
tueront, de leur côté, contre les malfaiteurs de toute provenance, un blocus 
maritime eflicace et continu. 

Le nègre, reconnaissant de sa sécurité et de son bien-être, heureux 
pour la première fois, subira volontairement la loi du travail, parce qu'il 
aura sa part dans les bénéfices, et échangera régulièrement les produits de 
son sol contre les tissus européens. Le Cafre sera contenu, gagné ou détruit, 
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et le cannibalisme aboli comme la traite. Le Maure, réduit à la possession 
de quelques oasis, noyées au milieu d'immenses déserts, enveloppé et sans 
issue, livré à Tanarchie et à la famine, expirera dans une lente agonie ; 
enfin TArabe, tenu panout en respea, continuera de prier vers l'Orient 
en tournant le dos à l'Occident, et restera chez lui. 

Il est aisé, en ce qui concerne la vieille Europe, d'ajouter quelques 
traits à ce tableau. Ainsi, le commerce en général sera absolument neutre, 
c'est-à-dire libre, à l'abri des querelles de peuple à peuple, sauf la contre- 
bande de guerre et le commerce des armes. Les Sociétés de géographie, 
multipliées partout, auront partout des agents fidèles et dévoués. Les 
explorations scientifiques et industrielles trouveront partout accès, protec- 
tion et libre parcours. Le missionnaire catholique, proportionnant son 
enseignement à l'état des esprits et à l'aptitude des races, n'aura plus dç ces 
excès de zèle qui appellent les persécutions et engendrent les conflits; il 
suivra l'exemple de patriotisme intelligent donné par ses chefs les plus res- 
pectés, prêchant ce que la morale de tous les peuples admet partout, évi- 
tant ce qui irrite ou ce qui divise, respectant tout, cherchant à être utile à 
tous. Le missionnaire protestant, reprenant les traditions et les allures de 
Guillaume Penn, s'inspirant de l'exemple de Livingstone, s'abstiendra de 
commerce et d'intrigue, et ne fera plus dans l'ombre ce qui ne serait pas 
toléré au grand jour; il se renfermera dans sa sphère d'action, assez vaste 
et assez belle pour qu*il n'ait pas besoin de la dépasser. 

Le négociant aussi, Messieurs, s'habituera à une concurrence équi- 
table et pacifique; il n'aura pas dans le continent noir d'autre morale qu'en 
Europe, d'autre justice que sa justice consulaire. Dans ses exportations, il 
ne cherchera pas d'autre source de profit que la bonne qualité et le bon 
choix, et ne commencera pas la conquête d'un monde nouveau, fût-il 
nègre, par des cargaisons de genièvre ou de fusils de rebut. Les Etats civi- 
lisés d'Europe et d^Amérique, signataires des actes de la conférence, s'ins- 
pireront des intérêts généraux, n'auront pas d'autre code que les actes de la 
conférence elle-même, et considéreront les colonies anciennes et nouvelles 
comme un terrain neutre, où jamais l'idée de la richesse ne sera séparée de 
ridée du bien. 

Le continent noir aura pour la première fois sa place dans les annales 
de l'humanité; la conférence de Berlin lui aura valu la liberté, la justice 
européenne l'égalité; la civilisation européenne le conduira par une pente 
douce à la fraternité et à la destruction de tous les préjugés, même celui de 
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la couleur. C'est alors^ mais alors^ seulement, quand on aura acquis par la 
pratique du juste le droit de se faire entendre, que le continent noir, dont 
l'éducation est à peine à l'état de projet, sera mûr pour la propagation des 
idées chrétiennes, et qu'il commencera son moyen-âge, dont une virilité 
vigoureuse et originale sera la récompense. 



EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 



ROYAUME DE KAFFA 



Cet Etat de Kaffa, oîi nous entrons le mardi 12 décembre i883, est 
l'un des plus anciens royaumes de TEthiopie; ses souverains ont la préten- 
tion d'appartenir à la lignée de Salomon. Ce pays, presque complètement 
fermé depuis l'invasion musulmane, se conserve, grâce à une véritable pro- 
fusion de barrières et de règlements, à l'abri de toute contamination du 
dehors. 

Les populations du Kaffa se disent de race sidama et parlent un idiome 
particulier se rattachant au ghez, comme toutes les autres langues parlées 
dans Tempire des Attiés, 

Le pays dans lequel nous venons d'entrer a nom Aminya : il est 
inhabité, traversé par le Gaudjeb, et couvert de forêts et de marécages. Les 
unes sont le repaire de lions, de panthères noires, de civettes, d'orictéropes; 
dans les autres pullulent l'éléphant, le rhinocéros, Thippopotame, le buffle, 
le crocodile. Des légions d'oiseaux de tout plumage, de tout chant ou cri, 
se partagent, avec d'innombrables singes, la cime des forêts et le domaine 
des airs. 

Il est d'usage dans toute l'Ethiopie de donner, comme frontières aux 
différents états, une bande de terrain désert, plus ou moins large, qui sert 
de territoire de chasse et forme, en cas de guerre, une première ligne de 
défense. 

Nous nous remettons en route à midi 40'. A l'ouest, le fleuve passe sur 
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notre gauche, à travers des gorges de montagnes ; nous sommes su 
plateau à grandes ondulations, couvert d^herbes lancéolées, mais sans ar 
En face de nous, il y a une ligne de montagnes noires et boisées. 

A I h. 55', nous voyons venir au devant de nous deux homr 
pied précédant un cavalier; ce dernier, dès qu'il nous aperçoit, met 
à terre et, confiant à ses compagnons sa monture, sa lance et son bou( 
arrive, casquette à la main, s'inclinant jusqu'à terre et nous disant : 
acha bâ! chô acka bâ! chô acha bd! ce qui peut se traduire par : « j 
cache sous terre, je me terre ». Telle est l'étrange salutation usité 
pays sidama. 

Ces hommes sont envoyés au devant de nous de Kaffa pour me si 
et donner ainsi une preuve d'entière soumission aux volontés de leur \ 
rain, S. M. Ménélik II, roi du Choa. 

Le costume des envoyés vaut une description. Il se compose d'un 
caleçon en toile de coton bîeu et blanc, qui ne descend qu'à mi-cuii 
est retenu aux hanches par un ceinturon en cuir dans lequel est pass 
coutelas; le haut du corps est couvert d'une demi-toge en coton retenu 
col par des cordons. Sur la tête une petite casquette conique en pea 
singe goureza noir et blanc, avec laquelle on salue à l'européenne. Pré( 
des Kafitchio, nous continuons notre route, à deux heures, au sud. 

Nous sommes au milieu d'un fourré d'arbustes fleuris dont les f 
dominantes sont blanches ou jaunes. 

Vingt minutes après, nous sommes devant la première enceini 
Kaffa. Le roc est taillé à pic, une solide porte en bois et une heri 
épines sont tout ouvertes pour nous recevoir. Le gardien, un Goliath i 
agite sa casquette en nous saluant par des Ouat chaka (comment a 
vous?) qu'il prononce d'une voix creuse et d'un accent lugubre. Il noui 
franchir Tenceinte et referme soigneusement sur nous les issues. 

Nous prenons notre route par un plateau terreux, couvert d'h( 
jaunâtres; en face, nous avons des montagnes très boisées et, sur la gai 
une gorge profonde également boisée. 

A 2 h. 3o', une dizaine de personnes à cheval viennent à notre 
contre. Parmi elles se trouve un jeune homme du nom de Jacob, at 
élève de Mgr Massaja, parlant Tamarigna et disant quelques mots de 1î 
il m*est envoyé comme interprète. 

Cinq minutes après, nous sommes au bord d'une rivière non 
Potijro. Elle coule de gauche à droite, sur un lit de galets, et vient < 
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gorge que j^ai signalée quelques lignes plus haut. Tout le monde a soif, 
mais les histoires de rivières empoisonnées^ que Ton nous a racontées à 
Djema^ ont tellement impressionné mes hommes que personne n^ose 
s'aventurer à goûter l'eau du Potiyo. Je me fais apporter un gobelet et je 
bois, engageant mes hommes à suivre mon exemple. 

A 2 h. 41 ^ nous arrivons devant une esplanade gazonnée sur laquelle 
stationnent une vingtaine de gens armés; le chef est couvert delà petite 
casquette conique en peau de goureza. Sur notre droite se trouvent des 
cultures cachées par des haies impénétrables au regard et formées de plantes 
diverses; plusieurs sont couvertes de fleurs, fleurant de suaves parfums; à 
gauche, une haie de cactus épineux sépare la- campagne du chemin qui est^ 
en outre, bordé à droite et à gauche d'une ligne d'arbres. 

A 3 heures, marchant à Touest, nous ne voyons personne dans les 
champs; la campagne paraît déserte; nous avons cependant sur notre 
gauche de nombreuses habitations et des cultures. J'ai appris depuis que, 
dans la crainte du mauvais œil, on se cachait partout oQ je devais passer. 
A notre droite, s'ouvre une vallée cultivée, limitée par des monts nus et 
pelés auxquels succèdent des montagnes boisées. 

A 3 h. 5- , nous traversons la rivière Mânno, qui coule de droite à 
gauche sur un lit n'ayant ici qu'une dizaine de mètres de largeur. Nous 
continuons à monter pendant une centaine de mètres et nous descendons 
à une nouvelle rivière qui coule au milieu de plaines ondulées, coupées de 
nombreuses rigoles et dont le sol, très riche en humus, est couvert d'herbes 
sauvages. 

Marchant alors au sud-sud-ouest, nous arrivons, à 4 h. 20, devant 
une double haie de cactus impénétrable. Ces haies, distantes l'une de l'autre 
d'une trentaine de mètres, sont percées de portes en bois très épais et soi- 
gneusement gardées. Il n'y a que dix minutes que nous avons dû franchir 
une pareille enceinte. Au milieu des gardes et des curieux se trouve un bel 
enfant; c'est le fils du cavalier qui est venu nous recevoir. En voyant le 
père embrasser avec effusion son marmot, je me dis intérieurement : a un 
homme qui sait ainsi embrasser un enfant ne saurait être méchant ». Un 
peu plus loin c'est un vieillard que notre guide va embrasser : son père, 
dit-on. 

A 4 h. 40', nous arrivons au marché de Baka, plateau gazonné, orné 
de grands arbres sous lesquels sont construites, pour les marchands, de 
petites échoppes de paille. A la cime du plus haut de ces arbres, on cons- 
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tniit une sorte de hune dans laquelle veillent deux hommes. Des pièces de 
bois creuses et sonores sont placées près des vigies qui doivent frapper dessus 
dès qu'elles aperçoivent quelque chose d'insolite. Des lieux de guet sont dis- 
séminés dans TEtat de Kaffa, de manière à pouvoir se correspondre Tun 
l'autre, et forment ainsi un véritable réseau télégraphique. 

Deux racho (chefs) viennent me souhaiter la bienvenue. L'un est un 
vert vieillard, du nom de Tcha-Racho; l'autre, Oude- Racho, est un jeune 
homme déjà chauve. Ils me conduisent à la maison qui m'a été préparée 
et où nous arrivons à 5 h. y. 

Cette maison est située au milieu de jardins entourés de plantations 
d'incetes et de caféiers et close par de hautes haies feuillues. Nous sommes 
bien ici dans le pays du café, mais nous sommes surtout dans le pays de 
rincete. 

Cette plante, le Musa ensete des botanistes, rend ici des services encore 
plus nombreux que le dattier dans le Sahara. Les racines et le bas des tiges, 
fermentées, servent à faire le pain, qui est la base de la nourriture du KaflFa. 
Avec ses feuilles, qui ont des dimensions gigantesques, de un mètre cin- 
quante à deux mètres de longueur sur cinquante à quatre-vingts centi- 
mètres de largeur, on couvre les maisons; on s'en sert comme de nattes et 
de tapis. Teillées, elles donnent une belle filasse qui sert à tresser des 
cordes, à confectionner des filets, à tisser des étoffes, même à faire des vête- 
ments : témoin un petit captif vêtu d'une feuille autour des reins et d'une 
autre sur les épaules, qui est là, les yeux béants, à me regarder prendre mes 
notes pendant que les rachos font étendre devant ma demeure des feuilles 
d'incete en guise de siège. 

Les rachos se retirent après m'avoir fait amener un magnifique bœuf, 
et apporter des pains, de la bière, de l'hydromel, des volailles. Un servi- 
teur, n'ayant d'autre mission que de faire du café, a été placé devant ma 
porte par les rachos. 

Mercredi^ 1 3 décembre. — Le kattama-racho, sorte de grand-vizir ou 
de maire du palais, qui détient, au nom du Tatino, roi, le pouvoir, m'en- 
voie deux hommes chargés de m'accompagner et de me guider auprès 
de lui. 

En attendant le moment du départ, je note sur mon carnet le nom de 
treize Etats indépendants, situés au nord-est et à l'est du Kaffa, qui seraient 
également peuplés par la race sidama, et dont les rois, comme celui de 
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Kaffa, porteraient le titre' de Tatino. Ce sont : i» le Koulla; 2» le Konta; 
3° le Kotcha; 4Me Malto; S^le Koffà; 6° TAlfa; 70 TOuba; 8^ leZalla; 
90 le Baltchio; lo^le Bouké; 1 1» le Zassé; 12^ le SargouUa; 1 3^ le Broda- 
géda; ce qui fait, en comptant Kaffa, quatorze Etats de race et de langue 
Sidama. 

A 8 h. 3o^ nous nous mettons en route. Le chemin, qui est argileux 
et glissant, est dans un état tel que nos montures ne peuvent avancer; 
nous le quittons et nous prenons à travers champs. Là, nos bêtes marchent 
avec peine, mais marchent; sur le chemin, elles ne faisaient que glisser. 

A 8 h. 5o', nous dirigeant au sud-sud-ouest, nous traversons le mar- 
ché de Baka, qui est plongé dans un épais brouillard au milieu duquel 
s'agitent des formes indécises; aux salutations qu'elles nous envoient, 
nous reconnaissons que ce sont des humains. 

A 9 heures, nous tournons à Touest-nord-ouest et nous suivons une 
des grandes routes du Kaffa. Elle est très régulièrement tracée, d'une 
quinzaine de mètres de largeur, bordée des deux côtés de murailles de ver- 
dure impénétrables au regard et fleurant les enivrantes senteurs des jas- 
mins sauvages, des chèvrefeuilles, des clématites, qui relient entre elles les 
arbustes à feuillages divers et les bambous qui forment la haie. Au-dessus 
émergent de grands arbres dont les têtes forment berceau au-dessus de la 
route. Le sol est formé d'un argile rouge et glissant. Pair est embaumé, 
l'atmosphère lourde, chargée de senteurs comme celle d'une serre ou du 
boudoir d'une courtisane. La route est déserte, cependant pleine de bruit. 
Les habitations sont nombreuses. Derrière les haies on entend les mur- 
mures des habitants dont quelques-uns nous saluent de bruyants oud" 
cha-kd! 

A 9 h. 5' une double haie, des portes, des arbres avec des guetteurs, 
barrent la route et forment limite entre le pays de Baka, que nous quittons, 
et celui de Baka-guera-Beké, oCi nous entrons. 

En sortant de Penceinte, au sud-sud-ouest, nous trouvons un plateau 
découvert, entouré de coteaux bas et couverts de cultures. La route, à 
quelques mètres de l'enceinte, est de nouveau indiquée par deux rangées 
d'arbres. Nous nous croisons dans le chemin avec des musulmans qui 
poussent devant eux des troupes de femmes et de filles captives. Le plus 
grand nombre de ces malheureuses n'a pour vêtement qu'un court jupon 
en cordelette d'incete. Presque toutes ont la tête couverte d'un petit cône 
en forme d'éteignoir fait avec de la moelle de palmier. 
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Le pays dans lequel nous nous trouvons, à dix heures, se nomme 
Agâmo. La route est bordée d'arbres. Voici les espèces que je note : pal- 
mier doum, euphorbes arborescents, bambous. Tous ces arbres réunis 
entre eux par des lianes et des plantes grimpantes, parmi lesquelles le jasmin 
domine, forment des murailles odorantes impénétrables à Toeil. De nom- 
breux singes et beaucoup d^oiseaux se trouvent à la cime des arbres qui 
bordent la roule. 

A 10 h. 22', nous traversons la petite rivière de Goguem^ dont les 
berges sont rocheuses et escarpées. Une pluie fine commence à tomber. 

A 10 h. 3o', inclinant un peu vers le sud, nous franchissons une 
double enceinte avec portes et vigies, et nous quittons le pays d* Agâmo 
pour entrer dans celui d^Oumakila. 

A 10 h. 5o', nous traversons la rivière Adjetche. Elle coule de droite 
à gauche. Nous avons beaucoup de peine à faire escalader par nos animaux 
ses rives effondrées par les eaux. Une fois sur l'autre rive de PAdjetche, 
nous retrouvons un terrain plan avec une route bordée d'arbres et d'ar- 
bustes formant muraille. Du milieu des fourrés qui bordent la route, sort, 
en rampant, quelque chose qui a vie et paraît un fagot de feuilles d'incete; 
cela se met droit sur deux pieds et fuit devant nous. Mon chien lui donne 
la chasse. La frayeur fait tomber le tout et nous le relevons en tâchant de 
le reconforter : c'est un pauvre vieux couvert de feuilles d'incete attachées 
aux reins et au col en guise de vêtement. 

A II h. 10', nous arrivons au marché de Kaya qui se tient sur une 
grande place complantéed^arbres. Le plateau se prolonge sur notre gauche; 
à droite, il donne naissance à une grande vallée en partie occupée par des 
bois et des cultures. Une des vendeuses du marché, voyant Abba Gou- 
rache s^approcher d'elle, s'empresse de s'enfuir avec ses marchandises. 

A 1 1 h. 3o', nous traversons une double enceinte, avec portes, vigies, 
etc., etc., et nous nous trouvons sur le marché de Kari. En face de nous, 
sur une côte, se trouvent le marché et la ville de Bongâ. 

A 1 1 h. 5o', nous traversons la rivière qui occupe le thalweg de la 
vallée de Bongâ. Elle a une trentaine de mètres de largeur au point oCi 
nous la passons. La hauteur des eaux est de o" 60, leur couleur d'un rouge 
très foncé, leur cours rapide, sur un lit de galet. 

A 1 1 h. 58', nous nous arrêtons à côté de la ville de Bongâ. Une foule 
compacte de femmes, d'enfants, d'hommes, viennent nous regarder. Les 
femmes et les enfants sont tous des captifs^ et les hommes des marchands 
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musulmans du Tigré, du Godjam, etc., etc. Plusieurs ont le chef rasé et 
orné de petites calottes maraboutiques en soie ou en drap de couleur : ce 
sont les fervents. Nous distinguons, au milieu de cette foule, à peine deux 
ou trois Kaféchio, reconnaissables à leurs casquettes en peau de goureza. 

Les gens, pour me voir» se jettent sur moi à m'étoufTer. Abba Gou- 
rache fait des moulinets avec sa lance et les met en fuite. Je le prie de rester 
tranquille. La curiosité de ces gens-là est trop naturelle. Ne voyons-nous 
pas, chaque jour, la foule s'écraser en France f>our voir passer des Chinois 
ou des Siamois^ dont nous avons cependant partout des représentations en 
gravure, photographie, etc., etc. Ces gens-là ne connaissent guère les 
Européens que par ouï-dire. Ils ont vu les frères d'Abbadie en 1843, 
MgrMassajaen i855, et c'est tout. 

A midi 6', nous nous remettons en route au sud-sud-est. 

A midi 45', nous tournons à Test et nous passons devant Tune des 
résidences du Tatîno (roi), à côté de laquelle se trouve un bloc erratique 
dont la position a été déterminée, en 1843, par M. Antoine d'Abbadie, et 
qui serait de 7<> 4' 40" latitude, 34» o' longitude orientale (méridien de 
Paris), et Taltitude-f- i85o mètres. 

Cette résidence royale est formée d'un vaste enclos entouré de haies 
vives. Dans l'intérieur s'élèvent des chaumières de formes diverses et en 
assez grand nombre. 

On nous fait brusquement tourner à gauche à l'est-nord-est, pour 
entrer, par une brèche que l'on vient de faire dans une haie, dans un jardin 
complanté d'incete et de bambous. 

A midi 48^ après de nombreux tours et détours, toujours au milieu 
des jardins, nous arrivons devant une maison qui nous a été préparée et 
oti je suis reçu par le racho de Bongâ, Guinségue-racho^ et un vieux 
musulman dont le chef est rasé et Tocciput recouvert d'une barrette en 
flanelle rouge. 

On nous amène des moutons, un bœuf; on nous apporte de la volaille, 
des pains, de la bière, de l'hydromel, et l'on installe sous le porche de ma 
maison le serviteur chargé de faire le café, que l'on prend ici à tout 
instant. 

Mes compagnons ont grand peur d'être empoisonnés, et ils font tout 
goûter aux gens qui nous servent avant d'en user. Cela me fait observer 
une curieuse coutume des Sidama, celle de boire à deux en même temps 
dans le même gobelet, ce qu'ils font en s'asseyant l'un à côté de l'autre en 
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se passant un bras autour du col et en soutenant l'un de la main droite et 
Tautre de la gauche le vase oîi ils trempent en même temps les lèvres : ils 
boivent même ainsi le café dans leurs petites tasses en corne. 

Jeudi, 14 décembre. — Dès six heures du matin, le vieux musulman, 
signalé au milieu des gens qui sont venus nous recevoir, est auprès de moi. 
Il a déjà passé hier une partie de la journée à mes côtés. Cest un petit 
vieux de soixante-dix ans environ. Il est né à Gondar et se nomme Hadj 
Mohamed Salé; il appartient à une famille de marchands musulmans de 
Gondar.- Son frère aîné est à Gondar et un autre de ses frères, son aîné 
aussi, est au Kaire. Il y aurait trente-deux ans qu'Hadj Mohamed habite 
le royaume de Kaffa, et il est père d'une dizaine d'enfants qu^il a eus ici 
de femmes Sidama, ses épouses. 

Hadj Mohamed me doqne divers renseignements qui méritent d'être 
consignés par écrit. 

Voici tout d'abord, suivant lui, l'origine du mot Kaffa : Mohamed 
Gragne, lorsqu'il envahit les Etats chrétiens de l'Ethiopie, serait venu 
jusqu'au Gaudjeb; c'était le moment des hautes eaux; le courant du fleuve 
était impétueux; il dit : ne Kaffi (j'ai peur) et retourna sur ses pas, et ses 
soldats donnèrent à tout le pays au-delà du Gaudjeb le nom de KafFa. 
Bien que le récit de l'Hadj Mohamed manque par sa base, puisque le nom 
de KaflFa est antérieur à l'invasion de Gragne, il est imponant en ce sens 
qu'il fixe, d'après la tradition musulmane elle-même^ le point extrême 
atteint par le conquérant musulman. 

Toujours d'après THadj Mohamed, le souverain du Kaffa est oui^erro 
(descendant de Salomon) ; son titre est Tatino. 

A KafFa, tout se fait au nom du Tatino ; on le croirait partout ; cepen- 
dant personne ne le voit, sauf ses eunuques et ses femmes. 

Cette Majesté éthiopienne est gardée par lesdits eunuques comme un 
véritable prisonnier. Les ministres, ou grands du royaume, ne pénètrent 
dans la maison oîi elle demeure que les épaules couvertes d'une peau de 
bœuf, et à reculons. C'est dans cette attitude qu'ils s'approchent du rideau 
derrière lequel se trouve, leur dit-on, le Tatino, auquel ils ne parlent que 
par l'intermédiaire des eunuques. 

Hadj Mohamed a dû se soumettre à ce cérémonial chaque fois qu'il a 
été reçu par le Tatino. Peut-être Mgr Massaja a-t-il vu le Tatino? 

Le Tatino ne mangerait même pas lui-même : ce seraient encore ses 
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eunuques qui lui donneraient, pour ainsi dire, la becquée et qui le feraient 
boire. 

Quand il sort des chaumières qui lui servent de palais, c'est couvert 
d'un sac, qui le cache complètement de la tête aux pieds, et hissé sur un 
vieux cheval dont le harnais doit être sale et déchiré; une troupe d'eu- 
nuques armés de fouets entourent le monarque dont la monture est tenue 
en main par les quatre plus grands dignitaires du royaume, qui ont les 
épaules couvertes d'une peau de bœuf. 

Tout individu qui essayerait devoir la figure du souverain serait puni 
de mort. 

Son nom même est un mystère. Pour savoir le nom du Tatino actuel— 
lequel est Gallito — THadj Mohamed n'ayant jamais voulu nous le dire, 
nous dûmes corrompre l'un des eunuques du palais par le don d'un collier 
de perles dorées de Paris — une grande nouveauté^ par parenthèses, et qui 
a beaucoup plu en Ethiopie. 

Un tel souverain n« pouvant guère, on le comprend, gouverner effec- 
tivement, c'est une sorte de grand-vizir ou maire du palais, le Kataraa- 
racho ', qui administre le royaume avec les gouverneurs de province, dont 
chacun est, du reste, à peu près indépendant dans son gouvernement. 

Les rachos de Bongâ, qui sont venus me voir dans la matinée, revien- 
nent sur les cinq heures avec une nombreuse escorte. Ils me disent que 
le Katama-racho est malade et me demandent de lui envoyer les lettres que 
j'ai pour lui et pour le Tatino. Pressentant un piège, je réponds que je 
suis prêt à aller trouver le Katama-racho s'il ne peut venir, mais que je ne 
remettrai très certainement les lettres qu'à lui-même. Après beaucoup de 
compliments et de salutations, les rachos se retirent et me font envoyer 
deux bœufs, de la volaille, des pains, de la bière, de l'hydromel, etc.,^tc. 

J'ai l'occasion d'observer qu'ils sont soumis à une minutieuse étiquette. 
C'est ainsi que chaque homme est suivi d'un enfant esclave qui lui porte, 
sur le bras, un cuir de bœuf découpé en manteau. Dans toute réunion, une 
seule personne peut porter la toge librement drapée, les autres, en signe de 
respect, l'ont attachée avec des ficelles, de la même manière que l'on agrafe 
un manteau autour du col. Enfin, lorsque l'on se présente devant son supé- 
rieur immédiat, ou devant une personne que l'on veut honorer d'une ma- 

( Katama est un mot commun à la plupart des langues éthiopiennes et qui a la 
signification de « ville principale, capitale », 
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nière toute particulière, on quitte la toge et Ton se couvre de la peau de 
bœuf que porte le suivant, auquel on remet sa lance. 

Vendredi, j5 décembre. — Nous restons toute la journée à attendre 
vainement le Katama-racho. Nous avons la visite des rachos qui nous font 
amener un bœuf et des victuailles de toutes sortes en abondance. 

Dans Taprès-midi, Abba-Koro, Thomme du motti de Djema qui est 
venu avec nous, nous raconte que Pislam a été introduit dans cet Etat, il y 
a 3oo ans, par un Arabe, Ali-Oli, qui vint de Gondar à Djema, et qui 
attira dans le pays des ouvriers arabes. Lui-même, Abba-Koro, prétend 
descendre de l'un de ces Arabes. 

Samedi, 16 décembre, — Enfin, sur les huit heures^ on vient m^an- 
noncer la prochaine visite du Katama-racho. Je passe une longue redingote 
en drap noir, une chemise et un gilet blanc, je chausse mes pantoufles de 
maroquin rouge et j'attends avec impatience le moment de l'entrevue. 

A neuf heures, Katama-racho est arrivé. Il vous attend, vient-on me 
dire. Je me lève, je suis sans armes, ainsi qu'Aiellé, qui doit me servir 
d'interprète; mais mes autres domestiques, même celui qui porte mon 
parasol, sont armés jusqu'aux dents. 

On nous fait traverser des jardins et Ton nous mène dans une prairie 
oîi sont assis, auprès d'une haie d'incete, sur des feuilles d'incete, abrités 
par des feuilles d'incete, le Katama-racho et deux vieillards. En face, on a 
étendu à terre quelques feuilles d'incete pour moi-même. Une foule 
nombreuse forme la haie à droite et à gauche; le Katama-racho se lève et 
me fait signe de m'asseoir. 

Le Katama-racho est encore jeune. Il a la peau noire et les cheveux 
crépus, mais la forme du visage ainsi que l'expression n'a rien de 
chamitique. Sa physionomie rappelle le type si populaire des méphisto- 
phélès. A sa droite est assis un beau vieillard à la figure franche et ouverte, 
au teint pâle, à barbe et cheveux d'une blancheur de neige. L'autre 
vieillard, celui qui est à la gauche du Katama-racho, a la barbe grise et la 
figure rébarbative. 

Après un moment de silence, on me demande de mes nouvelles. Nous 
échangeons des compliments. Je présente alors mes lettres. Le Katama- 
racho me fait dire qu'il n'y a dans tout le royaume que deux personnes 
lettrées, les prêtres catholiques; qu'on les attend, qu'ils vont venir et 
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qu'avant leur arrivée il ne veut pas toucher les lettres : on pourrait Taccuser 
de les avoir changées, dit-il en terminant. 

Je dépose alors les lettres à terre devant le Katama-racho et nous 
restons tous les yeux fixés dessus sans ouvrir la bouche. Cette position 
ridicule dure bien une grande demi-heure; de temps en temps un officier, 
les épaules couvertes du cuir de bœuf d^ordonnance, la casquette à la main, 
et suivi de son petit servant d'armes portant sa toge, sa lance et sa rondache, 
s^approche du Katama-racho, lui dit mystérieusement quelques mots à 
Toreille et va ensuite grossir le nombre des hommes armés qui nous 
entourent : plus de mille assurément. 

Drin, drin, dririy tout le monde est debout; deux mulets trottinant en 
faisant tinter leurs sonnettes arrivent : ce sont les prêtres. Katama-racho et 
tous les assistants se précipitent pour leur tenir Tétrier, leur baiser la main, 
et être aspergés d^eau bénite qu^ils ont dans un goupillon en cuivre qui a I2 
forme d'une poire à poudre. 

Après que j*ai serré la main à ces prêtres, le Katama-racho remet, à celuai 
qui est le supérieur, abba Fessas, un grand maigre, les lettres pour qu'il l^s 
traduise, ce qu'on lui fait recommencer par trois fois. Ensuite il a un lon.^ 
entretien avec ses accolytes, pendant lequel le vieillard à barbe blanche iA.e 
cesse de me regarder en souriant, haussant les épaules et en me mimamt 
très clairement : Mon Dieu ! que ces gens sont bêtes! 

Katama-racho me faisant adresser la parole me dit : que l'usage est quise 
les étrangers ne dépassent pas le marché de Bongâ sur lequel on trouve k 
acheter et à vendre tout ce qui s'achète et se vend dans le pays; qu'il ne 
peut, avant d'en avoir référé au Tatino, me donner l'autorisation d aller 
dans le pays. Je lui demande alors à aller tout d'abord visiter le marché 
de Bongâ. 

— C'est impossible, me dit-il, en vous voyant, tout le monde prendra 
la fuite. 

Me sentant envahi par la colère, je me lève avec dignité, et, suivi de 
mes domestiques, je rentre chez moi, laissant Aiellé négocier avec le 
Katama-racho. 

A onze heures et demie, • Aiellé revient avec Hadj Mohamed et 
Guimzègue-racho. Je suis autorisé à visiter le marché de Bongâ. A midi, 
nous nous mettons en route et à deux heures nous sommes rentrés chez 
nous. 

Bongâ, la seule agglomération du royaume ressemblant un peu à une 
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ville, est située, comme nous l^avons déjà vu, en amphithéâtre sur un 
coteau dont une rivière assez large baigne le pied, et se compose de quatre 
quartiers distincts, habités par les marchands de Gondar, Djema, Godjam 
et Guerra, qui se gouvernent dans leurs quartiers respectifs comme le fai- 
saient autrefois les Européens dans leurs fondoucks des échelles du Levant. 
Entre ces quatre quartiers se trouve le marché proprement dit, qui est quo- 
tidien. 

J^ai surtout en vue d^ouvrir une route commerciale qui, partant 
d'Obock, possession française, aboutisse par le Choa au Kaffa, route qui 
pourra être prolongée jusqu'aux grands lacs de l'Afrique équatoriale. Il est 
donc naturel que j'étudie Bongâ et le commerce du Kaffa sur lequel je vais 
donner ici tous les renseignements que j'ai pu me procurer. 

Le principal commerce, après la traite des esclaves, est celui du café; 
viennent ensuite le musc, la coriandre et Tivoire. 

La troque est inconnue à Bongâ. Toutes les transactions s'y font au 
moyen de Vamoulé, monnaie de sel d'un usage commun dans toute 
l'Ethiopie. Les amoulés sont des pierres de sel gemme, venant des mines 
sises dans le Tigré ; elles sont taillées en forme de pierre à aiguiser les 
faux. Au Choa, l'amoulé a un poids moyen de 5oo grammes; ici^ un 
poids maximum de 3oo grammes; les amoulés diminuent au fur et à 
mesure du voyage, les marchands les grattant tout le long de leur route pour 
payer avec les parcelles de sel ainsi détachées le grain, la viande, etc., 
dont ils pnt besoin pour leur nourriture; les subdivisions de Yamoulé 
sont représentées par des grains de verre de forme irrégulière, dedimensions 
minuscules et de couleurs variées, rouge, bleue, verte, blanche, jaune, etc. 

Les thalari de Marie-Thérèse ont également cours au Kaffa; leur 
change varie de un thalerpour cinq à sept amoulés. 

A Bongâ, un captif se paierait, suivant l'âge, de lo à 20 amoulés; un 
boeuf gras de 3 à 5 ; un mouton vaut de 3o à 5o grains de verre. 

Mais la production la plus importante du Kaffa, c'est le café. Ici, le 
café s'appelle bonne, et à Moka boun '; partout ailleurs il porte un nom 
rappelant le Kaffa, qui est peut-être son pays d'origine, probablement le 
pays où l'usage de sa culture est depuis le plus longtemps répandue, cer- 

I M. Antoine d'Abbadie écrit huna et hun; mais, d'après Torthographe qu'il a 
adoptée pour la transcription en caractère latin des mots éthiopiens. Vu doit se prononcer 
ou, et Va est un a très bref, qui a un son très voisin de notre e muet. 
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tainement un des pays du globe produisant les meilleures sortes, les plus 
exquises au goût. 

A partir du Guebé, affluent de TOmo, point où disparaissent les oli- 
viers, les caféiers constituent le sous-bois de presque toutes les forêts, et 
croissent, du reste, en quantités tellement considérables partout, même sur 
les grands chemins, qu'on ne se donne pas la peine d^en faire une récolte 
régulière. Cest ce café sauvage, très noir et d^n arôme très fort, qui se 
vend à Massâouah et est connu dans le commerce sous le nom de café 
d'Abyssinie. 

Il ne se vend sur le marché de Bongâ que du café cultivé, au grain 
régulier, d'un beau vert et dont Parôme est dMne délicatesse exquise. Le 
café ne se vend pas au poids, mais à la mesure, au ouancha, gobelet en 
corne, d'une capacité d'environ trois quarts de litre; quant au prix, on paie 
un amou/^ pour i5 à 25 gobelets, suivant la saison; le prix du café en 
cerise est moitié moindre. La production du café, au KafTa, peut être 
estimée de 5o 000 à 60 000 kilogrammes par an, et elle pourrait être très 
certainement centuplée. 

Presque tout le café du KafTa est actuellement monopolisé par les gon- 
darais musulmans, qui font le commerce des esclaves, et le vendent dans 
les harems de TOrient dont ils sont les fournisseurs. 

Les autres produits indigènes du Kaffa sont : le musc, qui provient du 
chat musqué, ou civette d'Afrique réduite à l'état domestique. Le musc 
vaut, à Bongâ, de 3 à 5 amoulés l'okiet, du poids d'un thalari = 27 gr. 99. 

Le corrarîma, fausse corriandre, très recherchée comme condiment par 
tous les Orientaux, et qui se vend à raison de i 000 à i 200 têtes pour un 
amoulé. L'ivoire, enfin, assez abondant sur le marché de Bongâ, vaut de 
25 à 3o thalari Vokiet, du poids de i3 kilogr. 5oo gr. 

Le coton, le miel et la cire existent également au KafTa, mais ils ne 
paraissent pas sur le marché de Bongâ, oti ne se vendent non plus ni étoffes 
ni articles manufacturés, si ce n'est des boucliers ronds en cuir de buffle, 
fabriqués dans le pays, qui jouissent d'une grande réputation dans toute 
l'Ethiopie. 

En plus des quatre quartiers que j'ai signalés, se trouvent des groupes 
de maisons isolées pour les gens de Gouma, Goma, Limoux, et même du 
Zanguebar, me dit-on, dont quelques marchands arabes viendraient jus- 
qu'ici acheter des esclaves. 

Hadj Mohamed me mène visiter le quartier des gondarais, et Abba 
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Koro celui de Djema, dont les habitants m'accueillent avec des démon 
tions d'amitié, parce que je viens de leur pays. 

Les maisons des marchands qui occupent cette ville de Bongâ sont 
aménagées. Ce sont des demeures provisoires. Partout errent des capti 
tout sexe, âge et provenance, les uns libres, les autres les fers aux p 
Des courtiers vont et viennent et plusieurs me font leurs offres de ser\ 
11 y a ici un trafic relativement important"; cependant, si on voulait Taj 
cier, on trouverait probablement un chiffre très minime de i ooo o 
I 5oo ooo francs d'affaires par année, moins que celui d'un rayon c 
boutique de Paris ou de Londres. Et dans ce chiffre, le commerc( 
esclaves doit être évalué à 5o o/o, celui de Tivoire à 20 %, celui du m 
1 5 0/0, celui du coriandre à 10 ^jo, celui des boucliers et objets divers à 

Les importations consistent en verroterie, quelques métaux : eu 
étain, et surtout amoulés; cette pierre de sel, qui constitue une véri 
monnaie, est en même temps un objet de grande consommation et de 
mière nécessité. 

Les étoffes qui servent à vêtir la population du Kaffa, ainsi que 
armes offensives, lances et coutelas, sont fabriquées par les Zingero. 

A deux heures après midi, nous quittons Bongâ et nous rentrons 
nous. 

Dimanche^ ly décembre. — Je passe la journée chez moi à attenc 
décision du Tatino. Hadj Mohamed vient me voir le matin, l'après- 
et dans la soirée. Tout en cherchant à me faire causer, il me donn 
renseignements sur le Kaffa. 

Le climat y serait tempéré; il n'y aurait pas d'hiver au Kaffa, du c 
dans les vallées, et les chaleurs excessives y seraient également inconi 
Seulement, il y pleuvrait légèrement, mais assez régulièrement chaque 

Un tel climat est, paraît-il, sain, car, toujours d'après l'Hadj Moha 
la longévité serait remarquable au Kaffa, où Ton trouve un assez § 
nombre de gens âgés de 100, 1 10, 140 et même 1 5o ans. 

Lundi, 18 décembre, — Vers une heure après midi, Kataman 
me fait appeler. Il est dans la prairie où a eu lieu notre entrevue de sai 
avec les deux prêtres, Hadj Mohamed et cinq autres personnes seuler 
Après un échange de compliments mutuels, il m'offre le cadeau du Té 
consistant en un jeune esclave de six à sept ans, une mule de selle, 
cornes de musc, deux toges fines pour moi et dix ordinaires pour mes 

soc. NORM. DE GÉOGB. — SEPTEMBRE-OCTOBRE VII — : 
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Le Tatino fait, en plus, cadeau à Aîellé d'une toge fine et d'une corne de 
musc. 

Je remercie et j'envoie chercher le cadeau que je destine au Taiino : 
une chemise et un parasol en soie, des perles dorées et quelques autres 
bibelots. 

J'offre aussi mon présent au Katama-racho qui dit de tout rapporter 
chez moi et qu'on prendra les cadeaux la nuit pour que personne ne puisse 
savoir ce que je donne au roi et à lui. Du reste, il me remercie très cour- 
toisement, tant en son nom personnel qu'en celui du roi. 

Le Katama-racho me dit ensuite que je suis autorisé à visiter l'an- 
cienne mission de Mgr Massaja, et à aller à une journée au sud de ma rési- 
dence. Mais, ajoute-t-il, le Tatino préférerait me donner tout ce que je 
voudrais et que je consentisse à sortir de suite du KafTa. . 

Je remercie des autorisations qui me sont accordées, et sans m'arrêter 
aux dernières réflexions de Katama-racho, je rentre chez moi suivi du 
négrillon que l'on vient de me donner. Cet enfant est très effrayé d'appar- 
tenir à un homme fait comme moi; il a une peur terrible et se désole. 
Rentré à la maison, je fais interroger cet enfant. Il ne connaît pas son pays, 
il ne sait s''il a eu une mère (sic), et se nomme Gabitto. Il a pour vêlement 
un morceau de filasse d'incete autour du corps, la tête rasée à l'exception 
d'un long toupet au-dessus du front. Il est très maigre avec un ventre 
énorme. J'ordonne qu'on lui fasse immédiatement une chemise et des 
culottes, ce qui est fait séance tenante. On habille Gabitto, on lui coupe 
son toupet et je lui donne le nom de Noël, en souvenir de ce qu'il m'a été 
donné dans l'octave de cette fête. 

Mardi, ig décembre, — A lo h. 58', nous nous mettons en route 
au nord-nord-est, accompagnés, ou, mieux, gardés à vue par Hadj Mo- 
hamed et un racho; une dizaine d'hommes armés nous escortent. Notre 
route est étroite, bordée de haies touffues dont les branches encombrent 
parfois la voie. Un homme de notre escorte, un vieillard, marche en tête de 
mon mulet, couj^ant avec son coutelas toute branche qui pourrait me gêner. 

A 1 1 h. 20', nous tournons au sud-sud-ouest. Dix minutes après, 
nous traversons la rivière Adoh qui coule de droite à gauche, dans un lit 
terreux.d'une trentaine de mètres de largeur j la hauteur des eaux, au gué, 
est de'o" 80 centimètres ; les rives sont couvertes de beaux arbres. 

A midi lo', sur un plateau, nous passons par un petit marché où 
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sont étalés en vente quelques femmes captives, des piments, des ognoi 
autres menues denrées. 

A midi 25', nous sommes à Sapa, mission fondée en i855 
Mgr Massaja, qui, pendant une année, a évangélisé le KafFa. Cette mîî 
est actuellement tenue par deux prêtres catholiques indigènes, Tu 
Tautre disciples de Mgr Massaja. Celui qui est le supérieur est c 
naire de Gondar et appartient à une famille d^ecclésiastiques ; son 
est Abba Fessas; il est long et maigre avec une tête ascétique. L'auti 
tout rond, très noir; il fut acheté comme esclave par Mgr Massaja qui 
élever et entrer dans les ordres; il a nom Abba Loquace. 

Les deux prêtres vinrent au-devant de moi, au seuil- de leur domj 
ils me conduisirent chez eux et me firent asseoir dans une grande c 
en bois sculpté que le père des Avanchers avait faite pour Mgr Massaji 
m'offrirent du café dans un bol en faïence orné de fleurs jaunes et roi 
c'est le bol de Monseigneur, une vraie relique précieusement conservé 
ces bons pères. Ils me font visiter en détail leur maison et leur chaj 
leur domaine est important et leur produit abondamment le boire 
manger pour eux et pour une colonie de captifs libérés et racheté 
Mgr Massaja. Le vêtement est leur grande préoccupation; on ne pe 
procurer des étoffes qu'en les payant avec des amoulés ou des thalari, 
n'ont ni Tun ni Tautre; aussi presque tous leurs colons en sont rédi 
se couvrir avec des peaux de bêtes. 

Ces pauvres prêtres veulent m'offrir un bœuf; je les remercie et les 
de me le laisser refuser. Je les quitte à 2 h. 5o', et à 3 h. 3o' après mi 
suis rentré à la maison. 

Le soir, Abba Orké, natif d'Aliamba (Choa), que nous avons troi 
Djema, et qui est venu jusqu'ici avec nous, me parle de ses voyages 
visité Alamba, Zeïlah, Aden, puis Massâouah, Kartoum, d*oti il est 
à Djema, où il a femmes et enfants. 

Dernièrement, Abba Orké est allé acheter des esclaves chez les So 
Ce pays^ me dit-il, est traversé par un fleuve comme le Nil; il s'ap^ 
Orna et va à Zanzibar. Ce fleuve passe à trois journées d'ici; on pi 
mettre de grands bateaux à vapeur comme sur le Nil. 

Mercredi, 20 décembre. — Nous devions partir dès le matin, 
personne ne vient chez nous avant dix heures; il peut être 10 h. 1 5' q 
arrivent l'Hadj Mohamed et le racho qui doit m'accompagner dans 
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excursion. Ils s'excusent de venir en retard, disant que le froid les a em- 
pêchés de venir le matin, et qu'il est peut-être trop tard pour nous mettre 
en route. Ils sont tout penauds lorsque je leur dis que nous allons partir. 
Ils font contre mauvaise fortune bon cœur, disent qu'ils vont chercher 
leurs chevaux et revenir immédiatement. 

J'ai grand' peur que ce soit une fugue, car par deux fois on est venu, 
pendant la nuit, prier Aiellé d'essayer de me persuader de renoncer à ma 
promenade, et lui promettre, s'il réussissait, de lui donner tout ce qu'il 
voudrait. En même temps, on le chargeait de me dire que le Tatino était 
prêt à m'accorder tout ce que je désirerais, son propre fils même pour 
esclave^ si je renonçais à voir le pays. 

Cette crainte que nous inspirons a trois causes : 

i^ Nos armes à feu nous rendent terribles, et l'on a peur que nous 
profilions de notre force pour piller et commettre des méfaits; 

2° Oncraintque je ne renseigne S. M. Ménélik 11 ou Ras Gobana sur 
la situation du pays; 

3° Bien que le plus absurde et le plus ridicule, le motif que je vais 
donner est le principal pour les habitants : on craint les sortilèges que je 
puis faire, les sorts qu'il m'est loisible de jeter; je suis regardé comme un 
être très dangereux et très puissant. 

J'ai fait un jugement téméraire : nos gens reviennent avec leurs che- 
vaux et nous nous mettons en route. 

A II h. 25', nous quittons la maison, nous dirigeant au nord-nord- 
est, pour revenir au nord-nord-ouest. On me fait passer, à 1 1 h. 40', à 
travers champs, de peur que je ne connaisse le chemin. 

A 1 1 h. 45', tournant au sud-est, nous traversons la rivière de Také, 
qui coule ici de droite à gauche, sur des quartiers de roches, dans un lit 
d'une vingtaine de mètres de largeur. 

Nous tournons au sud-ouest, au sud-sud-ouest, au nord-nord-est, et à 
midi 35' au nord-est, sur un plateau gazonné à grandes ondulations qui 
s'étend sur la gauche; à droite, une vallée étroite avec bois et cultures. 

A I heure, marchant à l'est, nous arrivons à l'extrémité du plateau, 
qui est couvert d'arbres, et forme une vallée que nous allons traverser. 

De l'autre côté de la vallée, nous avons, sur notre gauche, Sâda, où se 
trouvait l'église, aujourd'hui en ruines, de Saint-Michel, érigée par 
Mgr Massaja. 

A I h. 20', nous inclinons au nord-est. Sur notre droite, nous avons 
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une vallée et des coteaux, de nombreuses habitations et des cultures; le pli 
grand nombre des habitations est caché par des plantations d'incete. E 
haut de la butte se trouve un vaste enclos qui contient de sept à d 
maisons : c'est Tune des résidences du Tatino. On voulait me la cacher, 
lorsqu^il s'agit d'en savoir le nom, les uns me disent Borada, les autr 
Anderatcha ; quel est le vrai? 

A I h. 3o', nous tournons au nord, puis au sud, et on me fait vo 
une montagne que je relève par 220«> et sur laquelle se trouverait le pays ( 
Kaballa. Nous passons dans une autre vallée dans laquelle coule uneriviè 
dont on ne veut pas me dire le nom. Elle roule dans un lit d'une vingtaii 
de mètres de largeur. Nous la traversons. 

A 2 h. 1 5', nous dirigeant au sud-est, nous avons des affleurements ( 
roches grises qui s'effritent à Pair. Les pentes sont gazonnées. Sur not 
droite s'ouvre une belle vallée cultivée et boisée. 

A 2 h. 5o', nous sommes sur un sommet, d'oîi nous dominons le pay 
qui est entouré d'une ceinture de montagnes, dont la côte oîi nous somm 
fait partie. Il forme une cuvette d'un ovale très allongé qui demanderai 
d'après les indigènes, quinze jours pour être traversée dans le sens de 
longueur, et trois à cinq dans celui de la largeur, ce qui me paraît exagér 
car j'estime, à l'œil, de 5o à 6o kilom. la longueur, et de 20 à 3o la largeu 

Au milieu de cette cuvette se trouve une région mamelonnée et formai 
des vallées qui rayonnent, se croisent et s'enchevêtrent comme les maill 
d'un filet. Le thalweg de chacune de ces vallées sert de lit à un ruisseau, 
de la réunion de ces innombrables ruisseaux résultent les deux ou tro 
grandes rivières affluentes de TOmo qui arrosent le Kaffa. 

Les pentes des vallées, très douces, sont recouvertes d'un sol rongeât 
ou noirâtre qui paraît fort riche en humus. Le climat y est tempéré ; 
rempart de roches qui l'entoure de toutes parts Tabrite contre tous 1( 
vents, et, d'autre part, les sommets des mamelons sont couverts d'épa 
bouquets d'arbres qui brisent la force des courants atmosphériques, tand 
que leurs racines filtrent, pour ainsi dire, les eaux pluviales qui sont ain 
utilement distribuées. Tout semble réuni pour faire ici des cultures intei 
tropicales, dans des conditions exceptionnellement favorables. 

Je relève à 140» un pic derrière lequel se trouverait le pays des Chat 
galla. Les Ethiopiens donnent ce nom de Changalla aux populations c 
race nègre qu'ils distinguent soigneusement des populations de coulei 
noire auxquelles ils appartiennent pour la plupart. 
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Hadj Mohamed raconte que ces Changalla, quand ils veulent traiter 
avec les gens du KafTa, viennent au pied de la montagne quUl m'a fait 
remarquer, et, se tenant de l'autre côté d'une rivière qui baigne les pieds 
de la montagne, ils font par signes leurs échanges. Ces Changalla seraient 
très sauvages, iraient nus, le corps orné de lacs de verroterie et d^anneaux 
de cuivre. Ils seraient très riches en bestiaux et habiles à chasser l'éléphant, 
le rhinocéros, la panthère et autres fauves dont ils échangent Tivoire, les 
cornes et les dépouilles aux marchands du KaflFa, contre du sel, de la verro- 
terie, du cuivre et quelques objets en fer, lances et coutelas. 

Nous nous remettons en route à l'ouest-nord-ouest. A 4 h. 20', après 
avoir traversé un jardin embaumé des parfums des hietassars^ jasmins, et 
même violettes, nous arrivons dans une maison qui a été préparée pour 
nous recevoir, et oîi Ton ne tarde pas à nous amener des victuailles en 
abondance, entre autres un bœuf sur pied. 

Pendant toute la nuit des ombres mystérieuses ne cessent de circuler 
autour de la haie de notre demeure; nous sommes surveillés de près. 



Jeudi, 21 décembre. — Le temps est couvert, le thermomètre marque 
-\- 6^, nous sommes cependant sous la !{one torride !! 

Je demande le nom du pays. Hadj Mohamed me dit : Oppé. Nous 
apprenons d'autre part que le véritable nom du lieu oîi nous avons passé 
la nuit est Cheratta et celui de la province Kafano. 

Nous reprenons la route de Bongâ, au sud-est. A 9 h. 3o', nous tour- 
nons à Touest et franchissons une double enceinte, puis nous sortons de la 
province de Kafano pour entrer dans celle de Bongâ. 

Nous venons d'arriver à notre maison, où nous avons été précédés 
par des gens chargés de tout ce qui se boit ou se mange dans le pays. 

L'eflFort fait pour une aussi courte promenade paraîtra peut-être peu 
en rapport avec le but atteint; j'ai cependant eu la preuve que j'avais 
obtenu un résultat réel et important, lorsque j'ai vu les Kaféchio nous dire 
naïvement, et avec les plus grandes marques d'étonnement : 

« Quoi! vous êtes allé au milieu du pays> vous n'avez tué personne? 
rien volé? fait du mal à personne? » 

Aiellé se fâche avec Hadj Mohamed parce que ce dernier change le 
sens de tout ce qu'il nous traduit. 

Le soir, le sacristain des Pères vient m'apporter des lettres que je suis 
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chargé de faire parvenir à Mgr Massaja ', aujourd'hui cardina 
Le Katama-racho m'envoie aussi son cadeau consistant < 
vêtements du Kaffa et en un magnifique bœuf blanc. 

Vendredi, 22 décembre, — Nous passons la journée à r 
visites de gens qui viennent nous dire adieu. La promenad 
d^avant-hier, pendant laquelle nous avons circulé à peu près 
avec des armes à feu, sans volernï tuer, a produit le meilleur ei 

On voit que nous sommes des hommes traitables, et les 
notamment, qui n'avaient osé pénétrer jusqu'à nous, envahi 
enclos. Ils se jettent à terre, la baisent, et demandent Taumônc 
en se frappant la poitrine. On leur jette des pièces de bœuf, qu' 
toutes crues et sur place. 

Tous les Ethiopiens, on le sait, mangent crus certains n 
viande ; c'estce que Ton nomme le broundo. Mais ce qui est a 
simple raffinement, est, au Kaffa, une passion. Cet usage de la 
a pour conséquence de donner le taenia. Les Ethiopiens ne le 
pas comme une maladie, mais comme une simple incommod 
oblige à prendre un vermifuge toutes les deux lunes : Kousso, . 
Kachamô, Au Kaffa, non-seulement on ne regarde pas comme 
vénient d'avoir le taenia, mais bien comme une honte de ne Ta 
une grave insulte, c'est de dire à quelqu'un : toi, tu rCas peu 

f Son Eminence le cardinal Massaja m*a écrit la lettre ci-dessous p< 
réception desdites lettres et de mes notes sur les Gallas de Galane. 

f Rome, ce 29 r 

Pax Bien cher Monsieur, 

Les lettres dont vous aviez bien voulu vous charger me sont parv 
temps. Je vous en remercie, cher Monsieur, et plus encore de celle qui 
directement. 

Si vous réalisez votre quasi-projet de pèlerinage à Rome en vous y 1 
pagner par le brave Aiellé, j'en aurai une double joie. 

Et maintenant que vous dire, très cher Monsieur, de l'aimable atten 
avez eue pour moi en m'envoyant vos excellentes « Notes sur les Gallas d 
dois à cette délicatesse d'avoir revécu en quelque sorte au milieu de ces 
qui ont eu le meilleur de ma vie et qui ont encore, par le travail dont je m'o 
de force de ma vieillesse. 

Merci donc, cher Monsieur, et laissez-moi vous dire : à bientôt. 

Croyez à mes sentiments de haute estime et d'entier dévouement. 

Fr. G. Gard. Ma 
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remède pour ton tœnia, c'est-à-dire, tu es si pauvre, si dénué de tout, que 
tu ne peux pas même manger la viande qu'il faut pour nourrir un taenia. 

Samedi, 23 décembre. — En nous levant, nous trouvons un assez 
grand nombre de personnes qui, connaissant notre départ, sont venues pour 
nous saluer, ce que Ton fait en inclinant le haut du corps et en tendant les 
bras vers la personne que l'on veut honorer, la paume des mains tournée 
en l'air, la casquette en peau de goureza pliée en quatre et tenue dans la 
main gauche. 

A 6 h. 25^ nous nous mettons en route, à Touest, par un épais brouil- 
lard. Nous nous arrêtons un moment au marché de Bongâ ; nos hommes 
veulent acheter des boucliers en peau de buffle du Kaffa qui sont très 
renommés dans toute l'Ethiopie. 

A 7 h. 3o', marchant au nord-nord-ouest, nous traversons la rivière de 
Bongâ et nous arrivons, à lo h. 5 9', dans la maison où nous avons déjà 
reçu rhospitalité le 12. Nous sommes très bien accueillis, et Ton nous 
apporte des vivres avec la prodigalité accoutumée. 

Dimanche^ 24 décembre. — A 6 h. 9', nous prenons au nord par 
une route bordée de grands arbres formant berceau. Le brouillard est 
épais, tous les objets prennent des formes fantastiques, et la triste scène à 
laquelle nous assistons en traversant un petit marché (le départ d^u ne cara- 
vane d'esclaves) prend tout à fait les aspects lugubres d'un chant de l'enfer 
du Dante. Partout, ce n'est que bruit de ferraille; on retire aux hommes 
les entraves des pieds et on leur rive, à coups de caillou, des menottes; on 
les charge aussi de paquets divers, entre autres des enfants malades ou trop 
jeunes pour marcher. Les marchands poussent devant eux, comme un trou- 
peau, les femmes, les jeunes filles et le reste des enfants. 

A 6 h. 20', marchant au nord-nord-est, nous avons à franchir quatre 
portes ouvertes dans quatre haies parallèles, distantes l'une de l'autre de 
quelques mètres. 

A 6 h. 45^ inclinant à Test-nord-est, nous traversons une petite rivière 
qui coule de droite à gauche sur de grosses pierres. 

Cinq minutes après, nous avons encore à franchir une double enceinte. 

A 7 h. 5', nous passons une rivière dont le lit, d'une vingtaine de 
mètres de largeur, est formé de gros galets. La hauteur des eaux est de 
66 centimètres. En aval, on a barré la rivière, et au moyen de rigoles on 
en distribue les eaux dans des cultures. 
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A 7 h. 10', sur un plateau couvert d'herbes, on remarque quelques 
habitations au milieu de plantations d'incete et de caféiers. 

A 7 h. 40^ nous avons de nouveau à franchir une double enceinte ; le 
sol a une couleur rouge très prononcée; à gauche de notre route se trouve 
une haie formée d'arbres divers; sur notre droite, une vallée couverte par 
le brouillard, que nous surplombons. 

A 7 h. 55', nous dirigeant à Test, nous avons à traverse^ successive- 
ment trois portes défendues par des fossés et des corps-de-garde, et nous 
sommes en dehors du KafFa. Par une pente raide, pierreuse, bordée de rocs 
à pic, de buissons et de lianes, nous atteignons une plaine nommée 
Ouago, mi-partie forêt, mi-partie marécage, qui est traversée par un grand 
cours d'eau sur lequel je ne puis obtenir que ce renseignement : il sert de 
limite aux royaumes de Kaffa et de Guerra. Ce fleuve a des rives hautes de 
3oo à 400 mètres, garnies de beaux arbres; des ponts suspendus sont 
formés par la réunion de quatre arbres attachés à leurs cimes et réunis par 
un filet de lianes fixé à leurs troncs. 



Pendant mon court séjour dans le Kaffa, j'ai recueilli quelques mots 
des idiomes Sidama et du Kounta-Koullo; je les donne ci-dessous : 



SI DAMA 



Un 


ekô. 


Cent 


bello. 


Deux 


goutto. 


Mille 


ouma. 


Trois 


tedja. 






Quatre 


aouda. 


Dieu 


hiéro. 


Cinq 


outcha. 


Homme 


anàmo. 


Six 


cherîta. 


Femme 


matché. 


Sept 


chebato. 


En font 


bouchô 


Huit 


chemito. 


FQs 


nio bouchô. 


Neuf ^ 


jettio. 


Fille 


bouché. 


Dix 


achero. 


Frère 


manô. 


Onze 


achera ikô. 


Sœur 


mané. 


Vingt 


iyo. 


Père 


mcn. 


Trente 


chacho. 


Mcre 


enné. 


Quarante 


abô. 


Esclave M. 


gouiiu. 


Qn-juante 


atcho. 


Esclave F. 


matché. 


Soixante 


tchicho. 






Soixante-dix 


chabo. 






Quatre-vingts 


chino. 


Tête 


kello. 


Quatre-vingt-dix 


djiteno. 


Œil 


affo. 
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Oreille 


ouamo. 


Pierre 


an gacho. 


Nez 


moudô. 


Terre 


chobo. 


Lèvre 


nouno. 


Fleuve 


atchô. 


Dents 


gacho. 


Eau 


adchio. 


Langue 


menacho. 


Feu 


robe. 


Barbe 


ichano. 


Arbre 


mitto. 


Cheveux 


etto. 


Maison 


ketto. 


Col 


quetto. 


Route 


botcho. 


Sein 


tano. 


Herbe 


moutcho. 


Haut de la poitrine 


guetto. 






Bas de la poitrine 


nebo. 


Lait 


edjo. 


Bras 


illo. 


Hydromel 


héyo. 


Epaule 


gogo. 


Bière 


dotchiô. 


Main 


quitcho. 


Café 


bouno. 


Doigt 


ibero. 


Pain 


kocho. 


Ongle 


gommo. 


Viande 


mène. 


Ventre 


matcho. 


Citron 


troungo. 


Nombril 

Jambe 

Pied 


iundo. 

doncho. 

batte. 


Coifhire 
Idem KafFa 


houko. 
èllo. 


Parties sexuelles de 

rhomme 
Parties sexuelles de 

la femme 


cherô. 
chittô. 


Toge 

Pantalon 

Chemise 

Ceinture 

Cravache 


corredo. 

senafilo. 

camùcho. 

bourro. 

arrengo. 


Ane 


couro. 


Selle 


tanibé. 


Bœuf 


mimo. 


Bride 


kapibé. 


Taureau 


gatto. 


Etriers 


matcho-kei 


Chèvre 


emicho, matchè. 


Lance 


guino. 


Bouc 


bâdo. 


Bouclier 


gaço. 


Chien 


kounnano. 


Couteau 


chiko. 


Cheval 


meutcho. 


Oiseaux 


meurchoutchô 


Mulet 


bitchero. 


Rasoir 


metcheramô. 


Poule 


bako. 


Fusil 


nafto. 


Soleil 


abôh. 


Luminaire 


guepo. 


Lune 


agano. 


Bon 


gava. 


Etoile 


anatçhi. 


Mauvais 


gondo. 


Jour 


detchâra. 


Blanc 


netcho. 


Nuit 


vouima. 


Noir 


haô. 


Pluie 


amio. 


Grand 


hogô. 


Vent 


yongo. 


Petit 


guicho. 


Chaud 


yoio. 






Froid 


cavo. 


Ma maison 


ta-keto. 


Montagne 


goûdo. 


Ta maison 


bi-keto. 
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Sa maison 


bo-keto. 


Nous sommes 


tabekité. 


Notre maison 


nou-keto. 


Vous êtes 


etochin-beke 


Votre maison 


boné-keto. 


Ils sont 


itochin bekit 


Leur maison 


bonech-keto. 










Je sais 


ario. 


J'ai 


tevouan. 


Je ne sais pas 


aréatch. 


Tuas 


nevouan. 


Viens 


obbé. 


Ua 


bivouan. 


Va-t^n 


ambé. 


Nous avons 


tavouan. 


Apporte 


debb 


Vous avez 


nevouan. 


Il boit 


biouia 


ils ont 


bivouan. 


Bois 


ouï 






Il mange 


mahayé. 


Je suis 


beket. 


Parle 


iba tevoté. 


Tues 


nebekité. 


Es-tu bien ? 


oua-chaka. 


Il est 


beketoné. 


Comment vas-tu r 


oua-bâda. 



KOUNl A KOULLO 



Un 


esta. 


Herbe 


matta. 


Deux 


naha. 


Route 


oggué. 


Trois 


esza. 


Blanc 


bossa. 


Quatre 


Oida. 


Noir 


karetta. 


Gnq 


Eitchacha. 


Rouge 


zôho. 


Six 


ousopouné. 


Bon 


bô. 


Sept 


lapouné. 


Mauvais 


itta. 


Huit 


ospouné. 


Abeille 


sarro. 


Neuf 


depouné. 


Ane 


arésa. 


Dix 


tama. 


Cheval 


farra. 


Onze 


tama nessou. 


Mule 


bacoulo. 






Chèvre 


décha. 


Dieu 


tossa. 


Chien 


kana. 


Homme 


assei. 


Mouton 


dorsa. 


Femme 


matcha. 


Poule 


kouto. 


Enfant 


nâ. 


Tête 


ouppé. 


Père 


aouâ. 


Pied 


toô. 


Mère 


ayé. 






Jour 


ouenta. 


Moi 


tana. 


Nuit 


omersa. 


Toi 


né. 


Soleil 


aoua. 


Lui 


mouni. 


Lune 


agéna. 


Nous 


nouna. 


Eau 


assa. 


Vous 


ingero. 


Arbre 


messa. 


Eux 


anti. 
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ITINERAIRE DU KAFFA A ANKOBÈR 



Le dimanche y 2^ décembre 1882, nous entrons dans le royaume de 
Guerra, et après un court repos sur les bords du fleuve qui sépare le Kaffa 
du Guerra, nous nous remettons en marche à 9 h. 42'. Bientôt nous sommes 
au milieu de hautes herbes, le sol est dur et nous avons, sur notre droite, 
une butte gazonnée au sommet de laquelle poussent des arbres. 

A 10 heures, marchant au nord-nord-ouest, toujours au milieu de 
hautes herbes, nous entrons dans une vallée que nous remontons; au mi- 
lieu de cette vallée se trouve un certain nombre de buttes boisées, et en face 
de nous des montagnes boisées vers lesquelles nous nous dirigeons. 

A 10 h. 10', inclinant au nord-ouest, nous trouvons, au milieu 
des herbes, un très grand nombre d'ossements humains, que les hyènes 
ont charriés dans toutes les directions. Nous sommes sur remplacement 
d'un champ de bataille, où les gens de Guerra et ceux de Djema se sont 
livré, il y a une année, un sanglant combat. Les gens qui nous escortent 
sont partis en avant avec deux hommes de Guerra que nous venons de ren- 
contrer. Je suis seul à l'arrière avec mes gens, je mets pied à terre et je ra- 
masse deux crânes ; aucun de mes gens ne voulant s'en charger, je les mets 
entre ma chemise et ma poitrine et suis obligé d'arrêter là ma récolte ; je 
remonte à mulet au milieu de mes gens qui, ne comprenant rien à mes 
recherches anthropologiques, ne se gênent pas pour me témoigner leur 
horreur de ce qui leur paraît une profanation . 

Après avoir traversé un marais de quelques mètres seulement, nous 
trouvons une région pierreuse, puis des futaies au milieu desquelles nous 
sommes rejoints par des cavaliers de Guerra qui viennent à notre ren- 
contre pour me saluer de la part du roi et de la reine-mère de Guerra. 

A 10 h. 5o', après avoir franchi un ruisseau au nord-nord-ouest, et 
une double palissade formée par des herses en épines qui servent de porte, 
nous sommes dans le Guerra, habité par des Oromons musulmans. 

J'attends dans un corps-de-garde mes bagages qui sont restés en arrière. 

A 1 1 h. 3o', nous nous remettons en route, et à midi 7', nous arrivons 
à une habitation de mauvaise apparence où Ton nous fait arrêter. Nous 
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sommes à Porigine de la vallée que nous remontons depuis dix heures c 
matin. La région se nomme Kankati et Phabitation, qui est une des rés 
dences du motti de Guerra, Djiren. 

Je reste jusqu'au soir assis sur une pelouse à regarder mes gens et cei 
du pays qui jouent à la paume. Nous sommes très mal logés et ce n'est qi 
très tard que Ton nous apporte un repas insuffisant. 

Pendant la nuit, les gens du pays profitent de la pleine lune pour 
livrer à toutes sortes de jeux guerriers, fantasias et joutes à cheval (leslanc 
sont remplacées par des cannes en bambou), danses exécutées par d 
troupes d'hommes armés rangés en ligne de bataille. Ils s'avancent les ui 
contre les autres en poussant des cris sauvages et en choquant en caden 
leurs lances contre leurs boucliers. Je vois tout cela de mon lit, notre c 
bane n'étant fermée que par une simple claie. 

Lundi, 25 décembre, — A 7 h. 20', départ au nord-nord-ouest, 
droite, nous avons une gorge profonde et à gauche des plantations d'incet 
Nous entrons ensuite dans une vallée boisée et nous nous engageons dai 
une magnifique forêt pleine d'enchantements pour l'œil : arbres majestuei: 
reliés entre eux par des lianes de toutes formes et de tout feuillage, fleu 
aux suaves parfums, oiseaux chanteurs. Tout est ici réuni pour représenti 
la vie dans ce qu'elle a de plus riant. 

A 8 h. 3', marchant au nord, nous sommes sur un plateau sans arbre 
ayant, des deux côtés de notre route, des gorges profondes et remplies c 
verdure. 

Nous ne tardons pas à descendre et à 8 h. 20' nous traversons la rivièi 
Datchio, large de cinquante mètres et coulant de droite à gauche sur un 1 
de grosses pierres. La hauteur des eaux est, au gué, de soixante cent 
mètres. 

De l'autre côté de la rivière qui sépare le pays de Kankati de celui c 
Datchio, où nous entrons, se trouve une double palissade, percée de deu 
entrées fermées par des herses en épines. De nombreuses cultures se troi 
ventmélées aux futaies de la forêt ; le sol est formé d'une terre rouge qui para 
contenir du fer. La route est marquée, à droite et à gauche, par une ligr 
d'euphorbes arborescents régulièrement plantés; le sous-bois de la forêt e 
presque exclusivement composé de caféiers sauvages, dont quelques piec 
seulement sont cultivés auprès des habitations, assez nombreuses, mai 
disséminées dans des cultures isolées les unes des autres par des futaies. 
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A 8 h. 46', nous dirigeant au nord, nous quittons la forêt, et par une 
pente rocheuse, nous arrivons dans une vallée rayonnante. Sur notre 
droite nous avons des forêts et sur notre gauche un plateau cultivé, au centre 
duquel s'élève une butte couronnée par une vaste habitation. 

A 8 h. 55', nous sommes à Pouest-ouest-nord et nous entrons dans 
de nouvelles vallées parsemées de huttes. Celles situées sur notre gauche 
sont en partie boisées et cultivées pour les deux tiers environ. Je remarque 
un oiseau-mouche dont le corps de couleur sombre a des reflets métal- 
liques. 

A 10 heures, nous reprenons route en pleine forêt, et à 10 h. 35', 
tournant au nord-nord-ouest, nous traversons, sur un pont de bois, la 
rivière de Nasso dont les eaux courent impétueusement de gauche à droite, 
sur un lit de quartiers de rocs, large de soixante mètres environ. De l'autre 
côté de la rivière nous retrouvons la forêt, qui a toujours pour sous bois 
des caféiers sauvages. 

Nous continuons notre route à travers la forêt. De temps à autre nous 
rencontrons, au milieu des bois, des champs cultivés et des habitations. Les 
routes sont larges, bien tracées et très fréquentées. 

A 1 1 h. 45', nous appuyons au nord et nous arrivons au torrent de 
Bitché. Ce torrent a un cours impétueux, de droite à gauche, sur roc. Les 
eaux me paraissant très froides ; j'en prends la température, qui est de 
+ 1 1 .3, tandis que celle de Pair ambiant est de + 22.9. De l'autre côté du 
torrent se trouve une prairie au milieu d'une- clairière entourée de beaux 
arbres. Nous nous y arrêtons pour déjeuner. Nous sommes alors au centre 
d'une vallée et en pleine forêt Dans cette forêt, comme dans toutes celles de 
l'intérieur des royaumes de Djema, KafFa, Guerra, etc., il ne se trouve ni 
éléphants ni rhinocéros : les grands fauves aussi en ont été chassés. Les 
zones désertiques qui entourent ces différents Etats forment leurs réserves 
de chasses. 

A midi 33', nous partons au nord-est au milieu de la forêt. Nous 
avons sur notre droite le Bitché. Notre route est presque parallèle à son 
cours, que nous remontons. Un homme qui souffle dans une corne pro- 
duit une musique sauvage en harmonie avec le site. 

La route incline à l'est-est-nord, suit le prolongement d^une crête en 
forme de cap qui est une ligne de faîte. A droite et à gauche se trouvent des 
vallées cultivées et boisées. Il est à remarquer cependant que les bois do- 
minent dans la vallée de droite et qu'au contraire celle de gauche est plus 
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cultivée que boisée. Cette dernière a la pente qui se trouve de notre 
abrupte et presque à pic, gazohnée et sans arbres. Celle qui lui fait face 
contraire, forme un riant coteau à pente douce, couvert de culture 
d'habitations, dans de belles futaies. Une rivière coule au milieu di 
vallée. 

A I h. 3o', nous appuyons au sud-ouest et nous arrivons au bord 
la rivière Nasso, qui coule de droite à gauche, sur des gallets, dans ui 
d'une vingtaine de mètres. Nous la traversons sur un pont à Pest-est-n^ 

A 2 h. lo', route à Test, nous sommes sur un sommet. Nous avoi 
droite et à gauche un plateau cultivé. 

A 2 h. 27', nous dirigeant au nord-ouest, nous retraversons le Na 
qui coule en formant des cascatelles entre les roches. Son cours est ici 
gauche à droite et son lit a de quinze à vingt mètres de largeur. Nous 
vallons une pente terreuse, abrupte et de couleur franchement rouge. 

A 3 heures, nous avons à traverser, sur un pont, la rivière de Kou 
Bien que ce pont n'ait qu'une dizaine de mètres de long, nous éprom 
beaucoup de difficultés à le faire franchir par nos mulets, car les plani 
du tablier sont disjointes. 

Ce maudit pont franchi, nous continuons notre route au nord, pai 
plateau ondulé où se trouvent des cultures et des habitations, puis i 
tournons au nord-nord-est et à 4 h. 1 5', presque au nord pour traverse 
rivière de Beida, qui coule de gauche à droite, sur un lit de roches et ] 
avoir vingt mètres de largeur. En quittant la rivière, nous montons sui 
plateau et nous avons, à Test-est-sud, une des résidences du Mott: 
nous nous arrêtons. 

On nous laisse près de trois quarts d'heure devant la porte. Les j 
du Motti viennent nous regarder à travers les interstices de lapalissade 
clôt la résidence royale de Gallah. Les gens qui regardent à travers la 
lissade disent en me désignant : a Celui-là est comme Abba Gourachi 
père du noir) : c'est le nom qu'ils avaient donné au voyageur Secchi, p 
qu'il avait un cheval noir. 

Mardis 26 décembre. — Les gens du Motti viennent enfin nous c 
cher et nous conduisent dans un enclos délabré où se trouvent deux ir 
vaises cabanes qui tombent en ruines. Nous refusons ce logement, 
guides vont consulter le Motti qui fait répondre : a Vous êtes chrétiei 
a je ne puis vous loger avec des musulmans. Je vous donnerais bien 1 
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» bîtation de Secchi, mais il y est mort trop de gens. Je n'ai pas d'autre 
» endroit pour loger des i4mara^ ». 

Nous nous installons dans la moins mauvaise des deux maisons. Il 
est nuit lorsque Ton nous amène, de la part du Motti, un boeuf étique, 
et que Ton nous apporte cinq pains et une jarre de bière aigre. La réception 
est mauvaise, très mauvaise même. Nous nous servons, pour faire notre 
cuisine et nous éclairer, du bois de la cabane que nous n'habitons pas. 

Je ne veux point entamer le café que j'apporte de Kaffa, et j'envoie un 
de mes serviteurs chez les marchands pour en acheter; ils refusent de lui 
en vendre sous la fallacieuse raison que nous sommes chrétiens et que le 
café est réservé aux seuls musulmans >. 

A 10 h. 3o', le Motti me fait appeler. Je me hâte de terminer mon dé- 
jeuner pendant que l'on selle ma mule. Arrivé chez le Motti, on me fait 
rester cinquante minutes exposé à la curiosité grossière d'une valetaille qui 
me voit mal accueilli par ses maîtres. Aiellé veut partir ; moi-même je me 
lève et demande ma mule. Enfin, on nous appelle et Ton nous introduit 
dans la troisième enceinte du palais oîi le Motti trône au milieu de sa cour, 
sous la verenda d'un addarache (maison de réception). 

Abba Rago (le père de celui qui a une étoile au milieu du front), 
Motti de Guerra, est couché sur un lit élevé, coiffé d'un bonnet conique en 
peau de chèvre, drapé dans une immense toge à linteau orné. Il est tout 
jeune, a le teint brun sale, les cheveux laineux, la bouche lippue et les 
dents de la mâchoire supérieure proéminentes. Il est d'une taille et d'un 
embonpoint monstrueux ; il a des anneaux d'or aux lobes des oreilles, au 
poignet et à l'auriculaire de la main droite ; ce sont les insignes de son rang. 

Un vieux, au bonnet pointu, au menton de galoche orné d'une royale, 
qui répond au nom d'Abba Koppé, parlant au nom du Motti, me demande 
ce que je veux. 

— Partir, dis-je d'un air courroucé. 

— Mais pourquoi ? 

— Je suis reçu comme un chien. 

— Votre frère Abba Gourache (Secchi) a voulu rester un an et demi au 
milieu de nous. Ne l'avons-nous pas traité comme notre enfant ? 

I II n*y a que quelques années que les chrétiens boivent du café au Choa ; autrefois, 
un chrétien qui y aurait bu du café aurait été considéré comme un renégat. Il paraît que 
c'est Mgr Massaja qui a introduit au Choa Tusage chez les chrétiens de boire du café : il 
en offrait à tous ses visiteurs. 
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En entendant une pareille énormité (Secchi, on le sait, eut à subir 
véritable captivité), je pense qu'il est de ma dignité de protester, et 
saluer personne je remets mon chapeau sur ma tête, me lève et m^en 
bousculant ceux qui veulent me retenir. Je rentre chez moi suivi de 
gens; nous sommes tous très préoccupés. 

A deux heures je reçois un parlementaire de la reine-mère : ell 
plaint de ce que je ne suis pas allé droit chez elle. Secchi, me fait-elle 
a été mon second fils ; je vous recevrai comme lui, ne faites pas attei 
aux malentendus d'aujourd'hui ; c'est moi qui veillerai à tous vos bes 
En même temps elle m'envoie de la volaille, du beurre, du fromage, 
pains, de la bière, de l'hydromel, du café; le soir elle m'envoie encon 
provisions : un bœuf gras, du grain et du fourrage pour mes bêtes, du 
de l'eau, tout ce qu'il faut en un mot, et comme quantité quatre fois 
qu'il ne faudrait. 

Mercredi, 2^ décembre, — A dix heures, la reine-mère envoie u 
ses hommes pour me saluer et me prévenir qu'elle va congédier le m 
qui est chez elle et tout préparer pour me recevoir. Sur les onze he 
l'homme de la reine-mère revient. Nous montons au palais et nous sor 
immédiatement introduits dans la quatrième enceinte qui sert de gyn 

La reine-mère, à qui l'on donne ici le nom Sidama de Guéné 
peu près seule avec son fils sous la véranda d'un petit pavillon. Ils 
l'un et l'autre assis sur de grandes chaires en bois sculpté. La Guéné 
avoir cinquante ans, a le masque en forme d'oiseau de proie, est très ma 
mais élégante et non sans majesté. Drapée dans une toge blanche, elL 
tête recouverte d'un voile en satin écarlate. Elle porte aux lobes des ore 
au poignet et à l'auriculaire de la main droite, les anneaux d'or, insi 
chez les Oromons, de la souveraine puissance. 

La lance et le bouclier du Motti sont tenus par un homme dor 
cheveux, artistement arrangés, forment cinq chignons. Une fille de do 
treize ans, vêtue d'une chemise en peau tannée et brodée, joue sur les i 
étendues sur le sol. 

Je présente à la Guéné et au Motii le cadeau d'usage. Il est acci 
^vec beaucoup de remerciements par la Guéné, qui se met ensuite, per 
une demi-heure, à parler d'Abba-Gourache (Secchi). Elle l'a aimé ce 
son fils; il a voulu rester dix-huit mois auprès d'elle; elle en a été 
heureuse; mais le jour oîi il a voulu rentrer dans son pays, elle s'esi 
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pressée d'acquiescer à son désir. Elle parle aussi longtemps d'Abba Léon 
et de Cherini, morts tous les deux à Guerra, qu^elIe a soignés en mère et 
pleures comme elle le ferait du Motti, son fils premier-né. Enfin elle ter- 
mine en me demandant de rester quelques mois auprès d'elle. 

Je la remercie de son offre, lui dis que le roi Ménélik m'attend et que je 
désire quitter le Guerra lorsque j'aurai été prier sur les tombes d'Abba Léon 
et de Chérini. Je lui demande en conséquence de me faire accompagner 
demain à la mission, ce qu'elle veut bien me promettre. 

Des femmes vêtues de peaux brodées, ornées de lacs de perles au col 
et à la ceinture, coiffées de hautes perruques en incete, entrent portant le 
café et l'hydromel. 

On se met à causer. Le Motti désire tirer un coup de fusil, c'est du 
moins ce qu'il doit chuchoter à l'oreille de sa maman, qui le demande pour 
lui. On apporte un de mes fusils. Le Motti le considère avec une curiosité 
enfantine, fait quelques pas avec peine-et, s'asseyant essoufflé, tire sur des 
gypettes barbues qui passent au-dessus de nous. Il les manque, naturelle- 
ment. 

Jeudi, 28 décembre. — A 6 h. 3o' arrive l'homme qui doit nous ac- 
compagner à la mission. Nous nous mettons en route au nord; nous pas- 
sons devant l'habitation de Secchi^ sise au milieu de belles plantations, 
entourée de clairs ruisseaux; tout auprès, sur la gauche, l'eau qui bondit 
sur des roches forme une gracieuse cascade. Le plateau, dont le sol est com- 
posé de terre rouge, se prolonge sur la droite; il est couvert de belles cul- 
tures et de nombreuses habitations. 

Nous nous dirigeons au sud-ouest, nous rencontrons des troupeaux de 
bœufs remarquablement beaux, et à 9 heures nous traversons la rivière de 
Manéâ, qui coule de droite à gauche^ sur pierres. Un petit marécage la 
sépare d'un ruisseau parallèle avec lequel elle doit confondre ses eaux pen- 
dant la saison des pluies. Les rives du ruisseau sont garnies d'un rideau de 
beaux arbres ; un plateau couvert de pâturages, où paissent de nombreux 
troupeaux, s'étend à notre droite. Un quart d'heure après nous passons 
devant une des résidences du Motti : elle a nom Doura ; elle est sise sur un 
plateau ondulé couvert de cultures et de pâturages coupés par de belles 
futaies. 

A 9 h. 40' nous arrivons à la Mission d'Affalo. Tout, cultures et habita- 
tions est très bien tenu. Un prêtre indigène, élève de Mgr Massaja, Abba 
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Malhéas (père Mathieu), vient nous recevoir. Malgré une coi 
franchement noire, il a une physionomie des plus intelligent 
distinguées; de taille moyenne, svelte, élancé, il a le visage trè 
barbe rare forme au menton un bouquet de poils grisonnani 
simplement vêtu, mais très proprement; ses vêtements et s 
mousseline sont d'une blancheur éblouissante. 

Abba Mathéas, après avoir prié les musulmans qui nous a 
d'attendre chez lui, nous mène tout d'abord à son église, d 
Michel. Nous allons ensuite voir la tombe du Père Léon et o 
geur Cherini, situéesdans de petites cabanes rondes surmontées 
au milieu on a simulé, avec de petits cailloux blancs et noir 
tombale. Une croix noire repose sur un champ de pierres blar 

Cest avec attendrissement que je suis le bon Père qui i 
tombes, d'une voix grave et émue, le De profundis. 

Nous rentrons chez Abba Mathéas. Il me fait asseoir dans 
ou mieux, sa cellule. Tout y est d'une propreté parfaite. Danî 
petit rayon couvert de livres latins. Abba Mathéas ne connî 
langues, que le latin et Toromon. On nous sert à déjeuner, et 
géant je m'informe de la Mission. Il y a une cinquantaine de j 
sont des enfants rachetés jadis de l'esclavage par Mgr Mas 
grandi et plusieurs sont mariés et pères de famille; ils vivent 
munauté, sous l'autorité paternelle d'Abba Mathéas. 

Abba Mathéas me parle beaucoup de Mgr Massaja. Je 
s'il veut lui envoyer une lettre : « Non, répond-il, Monseign 
» père, il sait ce qu'il nous faut et connaît nos sentiments pou 

Il est midi. Je dis au bon Père que je désire rentrer. A ce 
peut retenir ses larmes : il espérait que nous passerions quelqi 
lui ; il est si isolé au milieu des musulmans I 

Je fais part à Abba Mathéas des craintes que j'ai d'être 
retenu comme le fut Secchi, et il m'approuve lorsque je lui < 
ne laisser le temps de prendre aucune décision contre moi, j 
quitter le pays dès demain. 

Abba Mathéas m'a été tellement sympathique que moi, 
prodigue de témoignages d'amitié, je lui donne de tout cœur 
accolade. 

A midi 20' nous nous remettons en route, et comme i 
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;v qu'à descendre et que nous marchons aux grandes allures, à 2 h. 3o' nous 

r sommes rentrés au logis. 

; \ Je trouve chez moi un hadj musulman qui, sous prétexte qu'il a vu des 

;•;. Européens en Egypte et en Arabie, vient me rendre visite et me traite 

presque de compatriote. 

r 1 La reine-mère, en m'envoyant des provisions pour le soir, me fait de- 

mander si je n'aurais pas un mouchoir de soie rouge ; j'ai le regret de ne 
" , pouvoir la satisfaire. 

Vendredi, 2g décembre. — A 7 h. S& nous quittons nos cabanes et à 
? 8 h. 10' nous arrivons au palais, où nous sommes immédiatement reçus 

par le Motti et la Guéné. Cette dernière seule prend la parole. 

Prolixement elle me parle de Secchi, de Cherini, du Père Léon ; elle 
tient à ce que Ton sache dans notre pays qu'elle les a chéris et aimés comme 
ses propres enfants. Elle se plaint de ce que Guindeau, le porteur qu'elle a 
donné à Secchi, ne soit pas venu la voir; elle Ta cependant fait demander. 
Ensuite elle me présente son cadeau, un jeune esclave né dans sa maison 
(je lui ai donné le nom de Jean-Léon) et 1 5 thalari. 

Je la remercie de l'enfant et la prie de lire ce qui est écrit sur les tha- 
lari. 

— Je ne le saurais, dit-elle, récriture est de votre pays. 

— Vous comprendrez, puisqu'ils viennent de mon pays, qu'ils ne 
doivent pas y retourner ; veuillez me permettre de les refuser. 

— Je tiens à vous donner quelque chose, cependant. Que voulez- 
vous ? 

— Ce qui vous plaira, pourvu que ce soit un objet sans valeur. 

La Guéné donne un ordre à son majordome, qui apporte deux hanaps 
en corne de buffle, deux manteaux de guerre en peau de léopard, et elle me 
les fait offrir. 

Je remercie et demande l'autorisation de me retirer; elle m'est accordée 
avec de nombreuses protestations d'amitié. Je suis chargé de faire des com- 
pliments à Secchi et de faire agréer par S. M. Ménélik II les hommages 
respectueux de la Guéné et du Motti qui ne se départ pas de son mutisme. 

En sortant du palais nous trouvons Abba Mathéas qui est venu nous 
faire ses adieux. 

A 9 h. 45' nous nous mettons en route à l'est, au milieu de belles cul- 
tures. Un quart d'heure après, nous pataugeons dans une plaine maréca- 
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geuse, couverte de roseaux de toutes les dimensions^ qui poussent di 
boue. 

A I h. 35', après être sorti, non sans peine, du marécage, nous 
dirigeons au sud-est. Nous avons eu à remonter une vallée dans laqu 
trouvent des cultures, des habitations, des pâturages. 

A midi 5i', nous entrons dans une forêt, et à peine avons-non 
quelques mètres que nous trouvons une palissade et une porte ouveri 
nous franchissons. Je suis à pied et la cravache à la main. Je marche 
Aiellé, à la tête de mon convoi. A peine ai-je franchi la première 
que je vois des hommes se précipiter sur les fourches qui maintie 
élevée la herse d'une seconde enceinte, dans l'intention de la ferm 
bondis sur ces hommes la cravache haute. Ils ont peur et s'enfuient, 
m'en a pris. Un peu plus tard nous étions dans la souricière et nous 2 
une deuxième édition de la captivité de Secchi. Nous restons, avec / 
à garder la porte, jusqu'à ce que toutes nos bêtes et tous nos gens 
passés, ce qui n'est terminé qu'à i h. 36', nos gens voyageant débandi 

En sortant de Guerra nous prenons au nord-est. Nous avons à t 
ser un petit marécage où nos montures s'enfoncent jusqu'au poitrail, 
ces marais viennent des prairies oU des be§tiaux en grand nombre se 
pâturage. 

A2heures nous inclinonsàl'estetnoustraversonsunpetitmarais. 
entrons ensuite dans une belle forêt, où de nombreux singes jouent à h 
des arbres. Ce sont des goureza et un petit singe gris, comme je n'en 
pas encore vu. J'en fais tuer un par Aiellé. D'après les hommes qui 
compagnent, ce serait une espèce de singe particulière à la région, 
large route, que nous suivons et qui paraît très fréquentée, a été trac 
milieu de la forêt. Des lianes de toute taille, s'entremêlant aux a 
forment, des deux côtés, une muraille de verdure. 

Nous avons appuyé à Test, et à 3 heures nous voyons, au milieu 
forêt, deux pavillons que l'on construit en face l'un de l'autre. Ilsmar 
la frontière entre le Guerra et le Goûmma. L'un de ces pavillons < 
Motti de Guerra, l'autre à celui de Goûmma. Ils servent aux entrevu 
deux souverains ou de leurs mandataires. Le nom du pays où se tro 
ces pavillons est Badei. 

A 3 h. 3o', tournant au nord-nord-est, nous trouvons la forêt 1 
serrée. Nous apercevons une habitation et des vaches au pâturage. D 
fants, pendus en grappes aux arbres qui bordent la route, nous saluei 
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joyeux gavroches, de leurs lazzi, et rient bruyamment en nous montrant 
leurs belles dents. 

A 3 h. 38^ nous franchissons une double enceinte et nous sommes à 
Goûmma. On nous fait asseoir dans un corps-de-garde et Ton s'empresse de 
nous offrir du café. 

Pour l'enceinte de Goûmma, on a utilisé les arbres de la forêt, et Ton a 
planté entre eux des épines et des lianes qui forment une muraille impé- 
nétrable. 

Le pays s'ouvre ensuite devant nous, forme un plateau accidenté, avec 
des vallées cultivées et des gorges boisées ; nous suivons un val coupé par 
deux ou trois ruisseaux oti une eau fraîche et limpide court sur des cail- 
loux, et à 5 h. 20', nous sommes sur un petit plateau cultivé oti se trouve 
la résidence des Ouanno, oîi nous nous rendons, 

A 5 h. 40', nous traversons un petit cours d'eau, large d'une dizaine de 
mètres, qui coule de droite à gauche. 

A 8 h. 55', marchant au sud-sud-est, nous arrivons chez le Motti, à 
Ouanno. Un logement confortable m'a été préparé dans Tenceinteméme de 
la résidence royale. Je suis à peiné débotté que Ton vient m'appeler, et je 
dois, dans l'obscurité la plus coipf lète (sous ces latitudes il est nuit à six 
heures), présenter mes hommages au Motti et à sa mère, qui me font offrir 
du café et de l'hydromel. 

En rentrant chez moi, je vois dans une cour un âne. Je n'en avais pas 
vu depuis Djema. 11 n'y en a pas à Kaffa ni à Guerra. 11 paraît même qu^on ne 
peut les élever dans ces Etats. 

Nous trouvons chez nous les gens du Motti qui nous ont précédé avec 
des provisions : un bœuf, de la volaille, des pains, du beurre, du sel, du 
lait, du café, de Thydromel, de la bière, de Teau, du bois, des torches en 
cire, de la paille et du grain pour nos montures; rien n'a été oublié et tout 
est en abondance. 



Samedi, 3o décembre. — Le matin, Abba Baucca, Motti de Goûmma, 
me fait appeler. C'est un tout jeune homme au teint ambré, aux yeux pleins 
de feu; ses traits sont d'une pureté de lignes et d'une finesse remarquables. 
Une belle chevelure noire, artistement peignée, encadre gracieusement son 
visage de jolie fille. Il est coiffé d'un bonnet pointu en peau de chèvre et 
vêtu d'une toge en coton blanc; il a des anneaux d'or aux oreilles, au poi- 
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gnet et à Pauriculaire de la main droite. Il est assis sur un alga éle> 
auprès de lui deux vieillards aux longs cheveux blancs tressés. 

L^entrevue est courte : le temps d'échanger des compliments, de 
deux tasses de café et de vider un hanap d'hydromel en fumant une pi 

A trois heures, on vient me chercher de la part du Motti et de sa 
Je fais prendre à Aiellé les cadeaux que je dois présenter et nous suive 
officiers qui sont venus nous demander. 

Nous trouvons la reine-mère, femme encore jeune et très grac 
assise à côté de son fils, Tun et Tautre sur de grandes chaires en bois sci 
un des vieillards de ce matin est auprès d'eux. J'offre mes cadeaux, 
que modestes; ils sont examinés avec soin et Ton m'en remercie cour 
ment. 

Le vieillard prend ensuite la parole au nom du Motti et de sa mé 
qu'il ne fait qu'après s'être fait apporter, suivant l'usage galla, une 
dont il tire quelques bouffées avant de prendre la parole. Voici en p 
mots ce qu'il me dit en beaucoup : 

« Nous sommes de race noble, mais pauvre. Notre pays est petit, 
T» * n'avons pas de forêts et nous ne pouvons chasser. Nous n'avon 
» d'ivoire : il faut bien le dire à Ras Gobanna et à notre roi Ménél 
» Nous sommes peu nombreux. Notre Motti n'est encore qu'un ei 
» Tout le monde convoite notre pays et le peu que nous nous procure 
D travaillant nos champs. » 

Je promets de faire la commission. On apporte du café et de l'h 
mel et la conversation roule sur le Choa et la France. A quatre heui 
me retire, charmé de la réception qui m'a été faite. 

Abba Garo Hatchin, Thomme du Motti de Djema, qui m'a accc 
gné jusqu'à Kaffa, vient prendre congé de moi ; il rentre à Djema. 
vois s'éloigner à regret, car j'ai pu apprécier les qualités de cet exe 
homme. Je le charge de mes hommages pour le Motti de Guerra et sa 
de qui j'ai reçu un si bon accueil. 

Dimanche, 3i décembre, — A 7 heures, nous sommes reçus € 
dience de congé par le Motti et sa mère. Ils m'offrent un cadeau conî 
en un manteau de guerre en peau de léopard, une toge en coton, une 
de musc. Je remercie et me retire, après avoir toutefois bu le café et 
dromel accoutumés. 

A 8 h. y, nous nous mettons en route au nord- nord-est, accomj 
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de trois hommes du Mottî, dont un vieillard à cheval qui doit venir avec 
nous jusqu'à Limou. La route est bordée à droite et à gauche par des cul- 
tures au milieu desquelles se trouvent des habitations. 

A 8 h. 5i', nous passons sur un pont la rivière de Dokotcha. Elle 
peut avoir quinze mètres de largeur et coule de droite à gauche au milieu 
de quartiers de roche. Le pays est également cultivé ; la route est bordée 
des deux côtés par des haies soigneusement entretenues. 

Les cultures consistent en plantations d'incete, de mil, de tèfe; le café 
n'est pas cultivé, mais il pousse à Tétat sauvage, dans toutes les forêts, en 
quantité considérable. 

A 9 h, 06', nous passons, sur un ponceau en pierre, un petit cours 
d'eau et nous entrons dans le pays de Dallétchio^ où nous remarquons des 
sycomores de toute beauté. 

A 2 heures, marchant presqu^au nord, nous sommes sur un plateau 
cultivé. Nous avons en vue une grande habitation : c'est Tune des rési- 
dences du Motti; elle se nomme Agâro. Nous faisons halte tout auprès, 
dans une belle prairie oîi paissent des bœufs et des chevaux. 

A 1 1 h. 35', nous traversons la rivière de Djaoué qui coule de droite à 
gauche, sur des quartiers de roche. Le cours en est impétueux, la largeur 
du lit est de vingt mètres environ, et la hauteur des eaux, au gué, ne dé- 
passe pas vingt-cinq centimètres. 

A midi 1 2^ nous sommes sur un plateau très cultivé et nous allons 
entrer dans une forêt. Goûmma est ceint intérieurement et extérieurement 
de futaies. 

A I h. 25', nous trouvons une double enceinte, deux portes que nous 
franchissons, et nous sommes en pleine forêt, encore sur le territoire de 
Goûmma, mais extra muros. 

A I h. 40', nous traversons, sur un pont branlant, la rivière d'Aétou, 
qui sert de frontière entre le Goûmma et le Limoux-Ennerea. L'aspect du 
pont nous oblige à décharger nos animaux, ce qui nous fait perdre une 
vingtaine de minutes. 

La même forêt se continue de l'autre côté de la rivière. La route est 
bordée des deux côtés par des arbres, qui forment une épaisse muraille 
terminée en berceau. Quelques rochers émergent ça et là et sont, pour la 
plupart, couverts d'arbres. 

A 3 h, o5, route Est. Nous passons deux portes, une double enceinte et 
nous entrons dans le Limoux-Ennerea. On me fait arrêter dans le pavillon 
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des gardes et un vieillard vient me parler des explorateurs Secchi et Che- 
rini, qu'il a connus lorsqu'ils ont passé ici, allant du Gouragué à Guerra. 

A 3 h. 3o^ route au nord-est. La forêt ne tarde pas à faire place à des 
terrains cultivés où se trouvent des habitations disséminées dans les champs. 
Nous remarquons de beaux sycomores au milieu des plantations. On ren- 
contre un assez grand nombre de petits bois oti poussent des quantités 
importantes de caféiers sauvages. Le pays est arrosé par d'innombrables 
ruisseaux, dont les eaux sont en partie utilisées pour Tirrigation des champs 
de coton et de mil. Les plantations de canne à sucre sont ici très belles. 
On cultive aussi le gingembre. 

A 5 h. 2y, nous sommes dans le paysd'Ibdou et nous allons entrer 
dans une grande habitation, que Ton reconnaît pour appartenir au Motti, 
Taldarache étant surniontée d'un globe en bois. Cette résidence se nomme 
Cocho. 

Les gens du Motti s'empressent de nous hospitaliser. Ils le font con- 
fortablement et de bonne grâce. 

Lundi, i^^ janvier i883. — A 6 h. 5o', départ dans une direction nord. 
La route est tracée au milieu d'une riante et fertile région. 

A 7 h. So' nous rencontrons la rivière de Mette, qui coule de droite à 
gauche sur un lit de gravier. Elle peut avoir une vingtaine de mètres de 
largeur. Au gué, la hauteur des eaux ne dépasse pas trente centimètres. 

Nous montons sur un plateau. A notre droitese trouve une vaste forêt, 
à notre gauche s'étend une vallée au milieu de laquelle coule une grande 
rivière, l'Idessa^ qui draine une partie des eaux du Limoux-Ennerea, est 
tributaire de l'Abaï et fait en conséquenee partie du bassin méditerranéen. 
D'autres rivières, au contraire de celles du Limoux-Ennerea, coulent à 
rOmo et font partie du bassin indien. 

A 8 h. i5', nous nous arrêtons dans une prairie entourée de bocages 
où se trouvent des massifs de caféiers sauvages en partie non récoltés. Je 
suis surpris de me trouver en face de traces d'éléphant qui me paraissent 
fraîches et non douteuses. Cependant il me semble si extraordinaire qu'un 
de ces pachydermes puisse franchir les lignes de défense de Limoux-En- 
nerea que j'appelle mes hommes. Le fait n'est pas douteux. On chargerait 
un tombereau de pièces à conviction. On me raconte que quelquefois deux 
éléphants adultes se livrent des combats terribles, que le vaincu file droit 
devant lui et se fait partout passage, que le vainqueur généreux ne poursuit 
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{>as son ennemi dans sa retraite; qu'il en rentre quelquefois un dans le 
Limoux-Ennerea, jamais deux à la fois ; le fait est cependant très rare. 

A 9 h. 1 5', nous repartons au nord-nord-est. En sortant de la prairie 
oîi nous avons fait notre halte, nous traversons une petite rivière d'une 
dizaine de mètres de largeur qui coule au milieu des rochers. 

Après avoir appuyé un peu au nord, ayant à notre droite des mon- 
tagnes boisées, nous inclinons à Test et nous trouvons, à 9 h. 40, une nou- 
velle ligne de défense, formée d'une double haie avec des herses, et, à côté 
des herses, des pavillons qui servent de corps-de-garde. 

A 9 h. 5o', au nord-est, nous trouvons deux nouvelles enceintes, formées 
de haies de Qôlqual (Euphorbia abyssinica Richard), défendues par des 
fossés et des corps-de-garde. Dans ces enceintes sont des ouvertures avec des 
herses en bois épineux. Nous franchissons cette enceinte et nous entrons 
dans la région nommée Obbô. 

La route est, à Test, bordée d^arbres et d'arbustes, parmi lesquels je 
remarque de beaux malvacées arborescents. Il y a des habitations. Le pays 
est très animé. Beaucoup de gens sur la route et dans les cultures et de 
troupeaux au pâturage. 

A 10 h. 45', nous traversons la rivière Outtal, qui a une quinzaine de 
mètres de largeur; elle coule de gauche à droite sur des blocs de pierre. 
Nous faisons halte sur les bords de TOuttal pour déjeuner. 

A II h. 36', départ au nord-nord-est. En quittant la rivière nous gra- 
vissons d^abord une petite côte abrupte et nous redescendons après dans une 
vallée boisée oîi nous trouvons une roche blanchâtre et friable auprès de 
laquelle se trouvent des mollusques dont je prends des échantillons. 

A midi, nous atteignons la rivière de Galle. Elle a une dizaine de 
mètres de largeur et coule de droite à gauche ; on la franchit sur un pont. On 
continue d'avancer au milieu de pâturages entremêlés de bosquets. Nous 
trouvons sur la route un grand nombre d'allants et de venants. 

A midi 40', nous traversons une rivière d'une quinzaine de mètres de 
largeur qui coule sur des quartiers de roche. Un seul indigène se trouve 
sur les bords. Je lui fais demander le nom de cette eau ; en s*en tendant in- 
terpeller, il s'enfuit et va se cacher dans les herbes. Tenant la rivière sur 
notre droite, nous la remontons, toujours au milieu de cultures et de pâtu- 
rages entremêlés de bois. 

A I h. 55^ nous sommes sur un plateau recouvert de gras pâturages et 
nous faisons halte. 
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Ici se trouve une ligne de faite importante pour le partage des eaux, 
non-seulement du Limoux-Ennerea, mais pour l'hydrographie si impor- 
tante et si peu connue de l'Afrique équatoriale. En effet, les eaux du ver- 
sant d'où nous venons se rendent à TAbaï ; celles du versant où nous al- 
lons sont drainées par le Guebbé du Limoux-Ennerea qui forme avec les 
Guébé de Djema etdeLekale Tamsa, rivière que nous avons traversée le 
29 novembre dernier et qui est l'un des principaux affluents de TOmo. 

A 2 h. o5', nous nous remettons en route à Test-nord-est. 

A 2 h. 20', nous nous dirigeons au sud et nous traversons une rivière 
dont les eaux coulent de gauche à droite sur des roches et dont les deux 
rives sont ornées de beaux arbres. Le pays s'oeuvre sur notre droite et forme 
une vallée entourée de coteaux cultivés où paissent des troupeaux de bœufs 
et nous rencontrons aussi un marécage qu'un pli de terrain sépare de la 
rivière Guebbé, que nous traversons à 3 h. 44'. La largeur de son lit est ici 
de trente mètres environ; ses eaux s'écoulent de droite à gauche sur un lit 
terreux. 

A 4 h., prenant à Test, nous trouvons à droite un petit bras du fleuve. 
Le sol est d'une couleur rouge sang de bœuf, couvert d'arbustes et de gra- 
minées sauvages. 

A 4 h. 1 5', nous arrivons devant la résidence de Tounto, où se trouve le 
Motti et dans laquelle on nous loge. 

Avant même que nous soyons entrés dans nos cabanes, le Motti me 
fait demander et veut me voir. Je m'y rends botté, le fouet à la main et le 
revolver à la ceinture. Abba Bauguibô, le Motti de Limoux-Ennerea, peut 
avoir de vingt-cinq à trente ans; il a la peau couleur café au lait, porte les 
cheveux courts et a des anneaux d'or aux oreilles, au poignet et à l'auricu- 
laire de dextre, qui sont les insignes de son rang; il nous reçoit dans une 
cour, assis sur une chaire élevée, sur le dossier de laquelle un soleil a été 
grossièrement sculpté. 

Le Motti est entouré d'une vingtaine de personnes, toutes assises sur 
des escabeaux, parmi lesquelles un énorme Abba Kora à tête rasée, qui 
prend la parole pour demander si le roi Ménélik a l'assentiment de l'empe- 
reur Jean, lorsqu'il envoie ici des étrangers dans leur pays. 

Mes gens, en entendant parler de Tempereur, se fâchent, car. au Choa, 
en dehors du roi, personne ne veut reconnaître la suzeraineté de l'empe- 
reur sur le Choa. 

Un moment, la discussion s'animant, je crains qu'elle ne tourne en 
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dispute; heureusement, mes bottes et mon revolver font diversion et tout se 
termine convenablement. 

En rentrant nous trouvons un bœuf et les autres provisions, tant pour 
les hommes que pour les animaux, et cela en abondance. 

Mardi, 2 janvier, — Le matin, un homme qui vient nous saluer de la 
part du Motti dit en causant : a Ras Ménélik », au lieu de : « Negous 
Ménélik. » Aiellé se fâche et flanque à la porte ce salueur mal appris. 

A deux heures après midi je vais saluer le Motti et lui offrir le cadeau 
d'usage; il est entouré d'une nombreuse cour; plusieurs hommes auprès de 
lui ont le bouquet d'herbes au sommet de la tête, au front un demi-cercle 
fait de graisse et de sang de bœuf (voir sur la signification de ces usages : 
Notes sur les Gai las de Galane, dans le présent volume). 

Tantôt le Motti cause avec son entourage^ parlant de moi avec dédain, 
tantôt il me pose une question avec arrogance. Voyant cela je me lève et 
nous nous retirons sans saluer personne. 

Le soir, le Motti envoie, et en abondance, les vivres accoutumés : 
bœuf, etc., etc. 

Mercredi, 3 janvier. — Je passe la journée à coUiger mes notes et à 
prendre des renseignements^ et cela sans quitter la cour oti se trouve mon 
habitation. 

Jeudi, 4 janvier. — Je désire aller voirie marché qui se tient auprès de 
Saka, le jeudi de toutes les semaines, et qui est très renommé dans touce 
TEthiopie. Le Motti, informé de mon projet, tâche de m'en empêcher, et 
m'envoie l'un de ses officiers me dire en son nom : 

« Qu'il ne convient pas qu'un homme considérable comme moi aille 
sur un marché se faire coudoyer par toutes sortes de gens; si j'ai besoin 
des choses qui se vendent sur le marché, je n'ai qu'à lui dire ce que je veux 
et il me l'enverra tout de suite ». 

Je fais remercier le Motti du souci qu'il prend de ma dignité et lui 
dis que, souhaitant voir le marché, je ne puis satisfaire mon désir qu'en y 
allant moi-même. 

Je pars à 10 h. 14', dans une direction nord-nord -ouest et bientôt 
nord, en compagnie de deux officiers du Motti, chargés officiellement de 
m'escorter, mais en réalité de m'espionner. Après avoir traversé les terrains 
vagues qui entourent la résidence du Motti, nous prenons notre route par 
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un chemin couvert, tracé au milieu d^ 
nombre de caféiers sauvages. Dans les 
plantations de coton et d'incete. 

A lo h. So', nous arrivons sur les 
eaux très rouges sur de grosses pierres. S 
de droite à gauche. Nous traversons la rh 
fait, de Sç pas de longueur, et muni de 
plus que de hauteur d'homme. A l'entrée 
truit des pavillons pour les percepteurs d( 
chandises qui viennent du marché de Sa! 

Ici, le Guébé est partagé en deux b] 
après lequel se trouve l'autre branche de 1 
ment sur un pont en tout semblable au f 
cepteurs pour Timpôt de douane, dans d 
tionnent un certain nombre de marcha 
dises. 

Au milieu des roches, nous avons i 
droite, à 5oo mètres, la résidence de Saka 

A 1 1 h. 40', nous arrivons sur Temp 
au milieu d'une vaste plaine, toute ravii 
sur le marché un millier de marchands, 
pays. Les principales transactions porter; 
Ton peut acheter sur le marché; Tivoir 
marché et les transactions sur ces articles j 

Je fais un tour de marché, je suis ent( 
commode, cette curiosité étant bienvei) 
plaindre. 

Après avoir parcouru en tous sens l 
des curieux qui m'entourent, je reprends 
je suis rentré à une heure et demie après 

On m'annonce que Joseph-Léon, 
m'a donné, vient de tomber sa première d 

Vendredi, 5 janvier.^ Le matin, je 
lui un homme de grande taille, au teint ] 
coiffé d'un turban blanc; je le prends 
déguisé. Il affecte de me regarder comme 
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dandinant sur sa chaise comme un ours dans sa cage. Les questions du 
Motti sont tellement indiscrètes, mes réponses amènent tant de chuchotte- 
ments et de ricanements entre le Motti et son compagnon que, ne voulant 
point prolonger cette situation ridicule^ je me lève et m'en vais. Le Motti 
me fait redemander sur les deux heures. Je crois de ma dignité de refuser 
d'y aller. 

A deux heures arrive Abba Malle, hercule au service du Fittorari 
Garado. Abba Malle a au poignet du bras droit vingt-un anneaux en fil de 
laiton indiquant qu'il a tué vingt-un ennemis à la guerre, et porte, comme 
de droit, les cheveux longs et tressés. 

Abba Malle vient ici demander justice au Motti d'un de ses hommes 
qui lui a lancé un javelot et Ta, malgré son bouclier, blessé d'une éraflure 
à la lèvre inférieure. 

Aiellé veut profiter de son séjour à Limoux-Ennerea pour acheter du 
musc, qui est ici très abondant. Pour 25 thalari il est acquéreur d'un poids 
de musc égal au poids de 35 thalari; car, ici, comme dans toute l'Ethiopie, 
le thaler est non-seulement une monnaie de compte, mais aussi un étalon 
de poids, tous les poids pesant un nombre déterminé de thalari. A Aden, 
le poids de deux thalari de musc est vendu, en moyenne, trois thalari. 

Ce musc provient du chat musqué ou civette d'Afrique que l'on élève 
dans la plupart des maisons du Limoux-Ennerea, du Djema et du KafTa. 
Les civettes sont tenues dans des cages allongées en bois dur, nourries avec 
de la viande, tenues au chaud et à l'obscurité; elles sont, plusieurs fois par 
jour, excitées avec une baguette pointue, ce qui augmente leur sécrétion 
musquée. 

Samedi, 6 janvier, — Le Motti m'ayant envoyé, en retour de mes 
cadeaux, un mulet et des toges, je ne puis me dispenser d'aller le voir dans 
la matinée. Il se montre plus poli et s'excuse du mieux qu'il peut de sa 
sotte réception d'hier. 

En sortant de chez le Motti nous trouvons une tourbe de gens qui 
traînent, à travers les cours de la résidence, comme une charogne que l'on 
mènerait à l'écorchoir, un homme lié par la jambe droite à une corde. 

J'apprends que c'est l'homme qui a jeté une lance à Alba Malle et que, 
d'après un jugement du Motti, on va le livrer à Abba Malle. Abba Mallé 
et le Fittorari Garado sont ici très redoutés ; c'est probablement à l'arrivée 
du premier que je dois de voir enfin le Motti convenable à mon égard. 
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Dimanche, 7 janvier. — C'est aujourd'hui le génna {Noël) des Éthio- 
piens. Cest même par respect pour cette fête, qui est Tune des plus solen- 
nellement fériées de l'Église d^Éthiopie, que nous ne nous sommes pas 
remis en route dès avant-hier. 

Mes gens passent l'après-midi à jouer au génna, comme il est de tra- 
dition de le faire pour cette fête. Le génna, jeu très populaire parmi les 
chrétiens de TÉthiopie et auquel toutes les classes de la société prennent 
part en se confondant complètement, consiste à pousser avec un bâton 
recourbé un morceau de bois de forme ronde. On se divise en deux camps 
et la victoire est à celui des camps qui parvient à lancer le génna dans le 
camp adverse. 

Le soir, Aiellé et Abba Orké, marchand de Djema, parlent de la peu- 
plade des Maraco qu'ils connaissent tous les deux. Les Maraco habitent 
des plaines couvertes de pâturages sises au sud du pays Gouragué ; ce sont 
des pasteurs qui se nourrissent exclusivement de laitage et de viande ; ils 
se vêtent et se logent comme les Danakil d'Obock. Ils se font, au moyen 
d'un fer chaud, des marques et des dessins sur tout le corps, prétendant se 
rendre ainsi plus beaux et plus forts. Ils parlent un idiome particulier qui 
aurait des affinités avecTafar (langue des Danakil) et Toromon (langue des 
Gallas). Ils auraient l'usage très particulier de tuer tous leurs vieillards, 
hommes et femmes, pour épargner aux familles le souci de bouches inu- 
tiles. Chacun tue les pères et mères de ses amis. 

Lundi, 8 janvier. — Nous partons à 8 h. 20', au nord. Nous avons 
pour compagnon un homme du Motti qui est porteur d'une lance à double 
fer. Cette lance et cet homme sont les preuves que nous quittons le pays 
avec Tassentiment du souverain^ assentiment sans lequel les gardiens des 
portes ne nous laisseraient point passer. 

A la hauteur du marché nous reprenons la route suivie jeudi dernier 
pour aller au marché de Saka. 

A 10 h. o5', au nord-nord-est, nous traversons un ruisseau de cinq à 
six mètres de largeur, qui coule au milieu de blocs de roches grises. De là 
nous passons sur un plateau ondulé, sans arbres, couvert de graminées 
sauvages, où l'on voit de nombreux affleurements de roches grises toute 
fendillées. 

« A 10 h. 20^ nous passons un nouveau ruisseau au gué duquel nous 
sommes rejoints par Abba Malle. La végétation est plus active et la route 
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est en partie bordée de kaulkal et de malviacés arborescents. Sur notre 
gauche se trouve un plateau cultivé et quelques habitations. 

A TO h. 34' nous nous arrêtons sous des sycomores; à la cime de Tun 
d'eux se trouve une gottet (sorte de chat-huant) : Aiellé Tabat d^un coup 
de fusil ; cet oiseau a les ongles des serres d'une longueur extraordinaire ; 
je les fais couper. Les gens qui m'accompagnent s'imaginent que ce doit 
être un talisman puissant, et à un moment où j'ai la tête tournée on m'en 
vole deux. C'est, du reste, le seul objet qui m'aura été volé dans le cours 
de ce voyage. 

A iT h. 40' nous nous remettons en route. Le pays est accidenté et 
couvert de cultures et d'habitations. 

A 1 1 h. S^f, marchant au nord-est, nous traversons un torrent qui 
coule de gauche à droite, sur des roches, et forme des cascatelles ; sur notre 
droite et devant nous se trouve une forêt ; sur la gauche, des monts dénu- 
dés et grisâtres. 

A midi 5o' nous nous arrêtons. Pour venir ici nous avons marché au 
milieu des bois et nous avons dû, depuis 1 1 h. S^f, traverser deux nou- 
veaux torrents. La région où nous nous trouvons se nomme Odessa. 

A I h. 25' nous nous remettons en route, toujours à travers bois. 

A 2 heures, nous appuyons au nord-nord-est; après avoir traversé un 
torrent qui limite ici la forêt, nous passons sur un plateau ondulé, sans 
arbres, où se trouvent des cultures et des habitations. 

A 2 h. 55' nous traversons un nouveau torrent et nous entrons dans 
un bois. 

A 3 h. i5' nous prenons à l'est-est-sud. Le bois est traversé, nous nous 
trouvons au haut d'une côte et avons devant nous une plaine grise entou- 
rée de montagnes. 

A 3 h. 25' nous sommes au nord-ouest et nous arrivons à Merkouse, 
résidence du Motti, où nous devons passer la nuit. Nous y sommes assez 
mal reçus. 

Mardi, g janvier. — Nous partons à 6 h. 41', à l'est-est-sud, par une 
pente douce et gazonnée. 

A 7 h. Il' nous traversons un torrent qui coule de gauche à droite, 
sur rocher. Ses rives sont bordées d'arbres et aussi de cultures qui sont 
bientôt remplacées par des herbages au milieu desquels poussent quelques 
bouquets d'arbres. Devant nous, l'horizon est borné par des montagnes. 
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Celles de droite sont sensiblement plus hautes que celles de gauche. 

A 7 h. 45', nous prenons au sud. Un talus, un fossé et une herse qu'on 
lève pour nous, forment ici l'enceinte du Limoux-Ennerea. Nous les fran- 
chissons et nous entrons dans le Kella-Seki, région inhabitée et apparte- 
nant au Limoux-Ennerea. Tournant au nord-est, nous nous trouvons dans 
une plaine marécageuse oti des flaques d'eau et des bourbiers entravent 
notre marche à chaque instant. 

A 9 heures, nous traversons la rivière de Moussa, qui sert de limite 
entre le royaume musulman de Limoux-Ennerea et la république Galla 
de Nonnô, qui est tributaire du royaume du Choa. 

Ces deux États sont de race oromon ; mais un seul a conservé l'antique 
forme sociale et religieuse des Oromons et peut être aujourd'hui qualifié 
de Gallas (voir la note sur les Gallas de Galane) . 

La rivière de Moussa roule de gauche à droite, dans un lit terreux ; 
elle est très encaissée et a une dizaine de mètres de largeur au point oti nous 
la passons. Nous traversons ensuite une plaine en partie cultivée. La route, 
bordée d'arbustes, aboutit aux premiers contre-forts des montagnes vers 
lesquelles nous nous dirigeons. 

A 10 h. 4', nous trouvons un torrent desséché, large de plus de 
soixante mètres, au milieu duquel coule un mince filet d'eau. 

A ïo h. i5', nous nous arrêtons pour la nuit chez le grand Ayo (chef) 
de Nonnô ; il est absent. Nous sommes reçus par sa femme et ses filles, 
qui nous logent dans des pavillons très propres et s'empressent de nous 
donner tout ce qui peut nous être nécessaire : un bœuf, de l'hydromel, des 
pains, etc., etc. 

Pendant la nuit il y a des cris stridents mêlés à des rugissements for- 
midables; c'est un lion qui est venu prendre un bœuf dans le parc de nos 
hôtes et l'emporte. 

Mercredi, lo janvier. — A 6 heures, la plaine qui est à nos pieds est 
couverte d'un épais brouillard. 

A 6 h. 45^ nous traversons tout d'abord un ruisseau dont le cours est 
de gauche à droite et nous sommes ensuite sur un plateau ondulé oîi je 
remarque des cultures très soignées de mil et de cannes à sucre ; quelques 
arbres, des sycomores, sont disséminés au milieu des cultures. 

A 7 heures, inclinant au nord-est, nous entrons dans un bois. Nous 
avons sur notre droite un plateau avec des pâturages coupés par des futaies 
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en îlots; sur notre gauche, des montagnes. Des passages boueux rendent 
notre marche très pénible. 

A 7 h. 3o' nous traversons un premier bras de la rivière Fiddô. Son 
lit est d'une trentaine de mètres et très encaissé. Elle coule de gauche à 
droite et a ses rives bordées d'arbres et d'arbustes. Toute la région environ- 
nante est fortement ravinée parles eaux. 

A 7 h. 45', nous nous arrêtons dans le deuxième bras de la rivière de 
Fiddô, celui nommé Fiddà goudà (grand Fiddô). Le lit a de quarante à 
cinquante mètres de largeur; les^eaux coulent de gauche à droite sur de 
grosses pierres. On a barré une portion du lit de la rivière et construit 
pour les troupeaux des abreuvoirs. 

Les eaux du Fiddô goudà passent pour très salutaires aux animaux. 
Elles contiennent des sels, de soude probablement, qui ont la vertu de les 
purger. Nous trouvons un grand nombre de bœufs et de chevaux à l'abreu- 
voir, et nous y faisons boire nos montures. J'ai goûté Teau ; elle m'a 
purgé; son goût peut être comparé à celui d'une eau légère de savon un 
peu salée. 

A 8 h. o5',nous nous remettons en route, toujours au milieu du bois. 
Le sol est très raviné. Il y a dans la forêt des cultures et des habitations. 
Les gens qui nous croisent sur la route marchent tous en chantant gaie- 
ment, la lance à la main et le bouclier au bras. 

A 8 h. 25', nous dirigeant au nord, nous traversons la rivière de Ya- 
Allah. Elle coule de droite à gauche et a un lit de vingt-cinq mètres de 
largeur, bordé d'arbres. Sur notre gauche, et à un kilomètre environ, nous 
avons une ligne de collines rocheuses; à droite, à deux kilomètres à peu 
près, trois lignes de hauteurs se surplombent. La rivière de Ya-Allah limite 
le pays de Founadji où nous entrons. Nous devons ici changer de guide, et 
nous en prenons un dans une habitation sise au milieu d'un défrichement 
en plein bois. 

A 9 h. 1 5', nous traversons une grande clairière. Sur une butte, à 
droite, se trouve le marché de Gourifati. Nous le traversons. Il y a peut- 
être deux cents personnes, mais on y arrive de tous côtés. Les marchan- 
dises exposées en vente consistent en peaux, miel en rayons, grains et den- 
rées, poteries, un peu de verroterie et quelques objets en fer, socs de 
charrue, hachettes, bêches, fers de lance et couteaux. 

Presque tout le monde est vêtu de peaux tannées, les hommes aussi 
bien que les femmes. Les élégantes, parmi ces dernières, ont les cheveux 
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couverts d'une pommade faite de beurre et de myrte, qui leur colore la che- 
velure en vert. 

A 9 h. 45', nous rencontrons, au milieu des bois, des habitations et 
des cultures. Nous changeons encore d^ guide. 

A 10 heures, nous prenons à Test et à lo h. 26' nous traversons la 
rivière de KôUati. Elle coule de droite à gauche, sur des pierres. Son lit est 
large d'environ quinze mètres. 

Nous arrivons ensuite à un petit plateau ondulé, dont le terrain rouge 
est fortement raviné par les eaux, couvert de broussailles, de quelques 
arbres et de graminées sauvages. 

A midi 3o', notre route étant nord -est, nous nous arrêtons devant une 
habitation entourée de cultures, pour prendre un nouveau guide. Dans les 
républiques gallas, oti chacun est maître dans son enclos, Tusage est de 
changer de guide chaque fois que Ton passe d'une propriété familiale 
dans une autre. Cela du reste ne fait aucune difficulté ; ces braves gens vous 
rendent gracieusement et gratuitement ce service et se préviennent mutuel- 
lement. 

A midi 38', nous arrivons à la grande rivière de Hoia. Son lit a deux 
ou trois cents mètres de largeur ; il est en partie envahi par la végétation, 
même par de grands arbres; le courant se réduit aujourd'hui à un mince 
filet qui coule entre des roches noires. On a établi un abreuvoir oîi sont 
des troupeaux et leurs gardiens. 

En sortant de l'Hoia, nous prenons un nouveau guide. Notre route 
est toujours au milieu d'un bois coupé d'habitations et de cultures. 

A I h. 1 5' nous traversons le Gueddé, et nous entrons dans les pays 
relevant directement de la couronne du Choa et formant le Choa propre- 
ment dit. Nous sommes dans la province de Dourrémi. Le Gueddé a ici 
une centaine de mètres de largeur ; sa plus grande profondeur est de i™io 
au point où nous le passons. 

De l'autre côté de la rivière nous trouvons un plateau avec des cul- 
tures et des habitations où nous changeons encore de guide. Nous avons 
des éminences sur notre droite et des dépressions sur notre gauche. Nous 
trouvons des oliviers sauvages. Ainsi que je l'ai déjà remarqué, le Gueddé 
limite d'un côté la zone des oliviers sauvages et de l'autre celles des caféiers 
sauvages. 

A 2 h. 27', nous dirigeant au nord, nous atteignons la rivière de 
Dibilla, dont le lit, très raviné, a de onze à douze mètres de largeur. Elle 
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coule de droite à gauche, sur des rochers, et forme des cascatelles auprès 
desquelles nous nous arrêtons. 

A 2 h. 45', nous nous remettons en route et nous traversons un pays 
montueux, boisé, mais oîi l'on re|icontre des habitations et des cultures. 

A 3 h. 40, marchant au nord-est, nous venons de traverser un tor- 
rent et nous entrons dans une région couverte d'habitations et de cultures. 
La route est régulièrement tracée et en partie bordée d'arbres à droite et à 
gauche. 

A 4 h. 55', la route étant nord-nord-est, nous avons en face de nous, 
et au sommet d'une butte, un village amara en construction. Tout autour 
paissent de superbes chevaux et de belles mules. Nous sommes arrivés au 
village de Dourémi, dont le chef vient nous recevoir et où nous sommes 
hospitalisés avec la plus grande cordialité. 

Le roi Ménélik II, suivant l'exemple donné par son grand-père, le roi 
Sahala Selassié, accomplit dans l'Afrique centrale une œuvre de colonisa- 
tion des plus remarquables. 

Ce village est actuellement un nouveau centre que l'on crée, et l'on 
va ainsi en construire jusqu'au Guebbé, défrichant et peuplant toutes les 
régions désertes et inoccupées. Il y a ici des révoltes de Gallas, comme 
nous avons en Algérie des révoltes d'Arabes ; on les réprime par les 
mêmes mesures : razzias, confiscations de territoire. Ici la guerre est aussi 
sauvage, mais pas plus sauvage qu'ailleurs. 

Jeudi, II janvier. — A 7 h. \S', nous partons dans la direction du 
nord-nord-est, accompagné de nos hôtes qui viennent nous escorter jus- 
qu'au bas de la butte. 

A7h. 35', nous tournons àl'estetnous entrons dans une forêt dont les 
arbres sont très élevés mais clairsemés. Nous voyons des traces nombreuses 
d'éléphants. Avec la forêt commence le pays de Damô. 

A 8 h. 1 3', nous traversons la rivière de Damé. Les eaux coulent de 
gauche à droite, sur des quartiers de rocs ; le lit a de vingt à trente mètres 
de largeur. Après quelques minutes de route au milieu d'un bois, oîi nous 
remarquons des traces nombreuses d'éléphants, nous rencontrons un nou- 
veau bras du Damé, mais de petite dimension, cinq à six mètres au plus 
de largeur. La forêt devient de plus en plus épaisse et les traces d'éléphants 
de plus en plus nombreuses. 

A 9 h. 20', nous traversons une clairière, dans un vallon rempli de 
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flaques d'eau et d'herbes marécageuses, au milieu d 
des bœufs sous la garde de plusieurs pâtres vêtus de peai 
et de boucliers. Nous traversons ensuite une petite prai: 
incendiée et nous arrivons à la petite rivière Arkisô, qui 
et sur l'autre rive de laquelle nous retrouvons la forêt to 

A 9 h. 45', nous traversons un ruisseau nommé K( 
gauche à droite sur des quartiers de roche. 

A 10 heures, nous inclinons au sud-est. La forêt es 
d'éléphants. Il paraît que c'est un indice certain que n( 
lisière ; ces animaux aimant à aller en troupeau pâturei 
tiendraient surtout sur les bords des forêts. 

A 10 h. 04', nous sommes sur Je plateau de Marroi 
habité, couvert de beaux pâturages, dans lesquels paisse 
chevaux. 

A 10 h. 46', nous nous arrêtons devant une habit 
puissante femme, de race oromon, à longs cheveux c 
verte, vêtue d'un jupon de peau brodé, retenu par dej 
d'une écharpe de coton à couleurs voyantes qu'elle porte 
plaid écossais, vient, accompagnée d'une négresse, sa su: 
un siège et une calebasse pleine de lait. L'habitation est 
arbres, ainsi que les tombeaux de famille qui sont à côté 

A 1 1 heures nous nous remettons en route. Nous 
amara en construction sur une butte, devant nous : c'est 
rou où nous arrivons à 11 h. 20' et où nous sommes cord 
le schoum et ses gens. 

Vendredi, 1 2 janvier. — A 2 h. 1 5', nous nous m( 
nord-est ; nous descendons la butte sur laquelle se con 
Marrou et nous avançons au milieu de défrichements ei 

A 7 h. 45', nous tournons à l'est. Une haie en arl 
fossé, que nous franchissons sur un pont, nous avertissen 
dans le pays de Toutou. La région est formée par un pi 
où croissent des graminées sauvages et quelques arbres e 
croupes il y a quelques habitations. J'estime que la cul 
près sur un septième du terrain. 

A 8 h. 04', nous faisons route à Test-est-sud. Nous ti 
de Karsa, large de cinq mètres et coulant de gauche à 
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Nous entrons dans le bois de Mougnio ; notre route passe sur une ligne de 
faîte, entre deux vallées. Dans les fonds, la forêt a comme essence domi- 
nante des bambous gigantesques; à mi-côte^ des acacias, et, sur les sommets, 
divers espèces d^arbres, notamment des koussos et des oliviers. 

A 9 h. 2 5', notre route étant sud-est, nous atteignons la rivière de 
Kakakté, qui coule de gauche à droite sur un lit de gravier de vingt mètres 
de largeur ; nous la passons et nous allons boire du lait dans des habita- 
tions qui se trouvent au sommet de côtes qui la surplombent et auprès des- 
quelles se trouvent des cultures, de beaux arbres et de gras pâturages, dans 
lesquels pâturent de beaux troupeaux de bœufs. 

A lo heures, nous tournons au nord-nord-est et nous traversons la 
rivière Ousarbi, qui coule de gauche à d^-oite, dans un fond. Bien que son 
lit n'ait en ce moment qu'une largeur de cinq mètres, il paraît qu'il passe 
ici, pendant la saison des pluies, des quantités d'eau considérables. 

Après la rivière, nous entrons dans TAbagy, région nue et désolée, 
couverte de chardons. 

A 10 h. 35', nous tournons à Test-est-nord et nous franchissons sur 
une passerelle formée de bambous, l'un servant de pont etTautre de garde- 
fou, la rivière de Kotié, large de cinq mètres, coulant de droite à gauche, 
sur fond de vase. Nous entrons alors dans le pays de Toukour-meder 
(terre noire), nom bien mérité par la couleur du sol, qui serait excellent 
pour la culture des céréales, ce qui justifierait notre proverbe provençal : 
terre noire porte bon blé. Nous nous arrêtons pour déjeûner. 

Un schoum du Fittorari Garado passe avec une nombreuse escorte et 
vient me saluer pendant que je déjeûne ; il est superbement vêtu d'une 
cote d'armes en lampas et d'une toge blanche en tissus de coton extra-fin, 
avec un large linteau broché en soie de couleur, mais ridiculement coiffé 
d'un casque anglo-indien en moelle de sureau. 

A 1 1 h. 07', nous nous remettons en route à l'est, à travers un plateau 
ondulé, sur lequel nous trouvons un second bras de la rivière Kotié. Le 
plateau est nu, sans arbres, couvert de stippées qui rappellent Talfa des pla- 
teaux du Sahara algérien. Les hauteurs environnantes sont boisées. 

A midi 10', inclinant à l'est-est-sud, on trouve sur le plateau des bou- 
quets d'arbres, des cyprès et autres conifères; sur les croupes des ondula- 
tions; dans les fonds, des oliviers et des bambous. Nous nous croisons avec 
toute une troupe de gens qui marchent à la fileindienne en chantant. Ils sont 
au moins cinq cents. Une jeune fille à cheval les précède et paraît les guider. 
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A 1 h. 25', nous traversons un plateau couvert de mimosas. Un très 
grand nombre de travailleurs sont occupés à les décortiquer, car Técorce 
du mimosa sert à faire les liens qui attachent entre eux les piquets et le 
clayonnage des murs en torchis des habitations éthiopiennes. 

D'autres travailleurs abattent des arbres ; d'autres font des transports. 
Ces gens composent une corvée qui a remplacé celle qui était formée des 
gens que nous avons croisés il y a une heure. 

A h. I 40', marchant au nord-nord-est, nous rencontrons la rivière 
d'Intchini qui coule de droite à gauche, dans un lit terreux de sept mètres de 
largeur. Nous la traversons sur une passerelle formée de deux perches de 
bambous. 

Nous avons devant nous un village amara en construction. On lui a 
donné le nom de la rivière Intchini. 

A 2 heures, nous arrivons au village. Le schoum Atto Dargué vient 
au-devant de nous et nous reçoit avec une grande urbanité. 

Samedi, i3 janvier, — Atto Dargué me presse de passer la journée 
chez lui. J'accepte d'autant plus volontiers que nous trouvons ici Chilpéric, 
l'un des écuyers du Fittorari Garado, qui partira demain avec nous. 

Dans l'après-midi, Atto Dargué me parle des moyens employés par les 
Amaras pour coloniser les pays gallas. Ces moyens sont simples, pratiques, 
intelligents. Un schoum, comme Atto Dargué, reçoit la mission de fonder 
un village ; il part avec toute sa famille, ses clients et tâche d'attirer auprès 
de lui le plus grand nombre possible de colons. N'ayant pas d'autre traite- 
ment que la part d'impôt qu'il peut prélever sur les colons, sa prospérité 
est liée au développement même de la colonie. Les vexations sont rares ; 
les colons venant librement et s'en allant de même, ils ont vite fait d'aban- 
donner un administrateur qui veut les pressurer. 

Dimanche^ 14 janvier, — Nous partons à 8 heures, dans la direction 
du nord-est. Atto Dargué veut me faire la conduite et marche pendant plus 
de vingt minutes à pied, à côté de ma mule. Il est suivi de ses gens portant 
ses armes et menant par le licol son destrier, magnifique animal au poil gris 
de fer, qpi piaffe en faisant tinter les plaques d'argent dont son harnais est 
garni. 

Après les compliments d'usage, Atto Dargué monte sur son cheval et 
le met au galop dans la direction de son manoir, séparé de nous par une 
pente douce et gazonnée. Les hommes d'armes qui forment l'escorte du 
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schoum, au nombre d'une trentaine environ, se lancent derrière lui, et, 
luttant de vitesse entre eux, tout en s'interpellant, forment une troupe des 
plus pittoresques. 

A 8 h. 20^ au moment oti Atto Dargué nous quitte, nous prenons au 
nord. Nous nous trouvons alors devant un petit marécage boueux que nous 
traversons. 

A 9 heures, nous inclinons au nord-est. Devant nous la rivière de 
Nanoftou coule sinueusement dans un lit terreux. Nous la suivons en la 
remontant. Elle coule au milieu d'une vallée, où se trouve un grand nombre 
de ballons gazonnés. Devant nous s'élèvent des montagnes boisées. 

A lo heures, nous prenons à l'est-est-nord par un plateau mamelonné, 
couvert de stippées et d'épines. Sur notre droite se trouve la montagne de 
Tchobô. 

A 10 h. 1 5', nous entrons dans le pays de Ouallâ, par un plateau iden- 
tique au précédent, dont les hauteurs sont couvertes d'habitations, de cul- 
tures, de cyprès, d'oliviers et de myrthes. 

A 1 1 h. lo', tournant à l'est-est-nord, nous traversons la petite rivière 
de Bitte, qui coule de droite à gauche, sur des rochers, et nous entrons dans 
le pays de Dogomma. 

A 1 1 h. 2o', nous avons à gauche la rivière de Bitte, qui coule dans un 
lit très encaissé ; ses rives sont couvertes de fourrés de verdure. Sur la 
droite s'étend un plateau limité par des montâlgnes. 

A midi, nous nous arrêtons au milieu d'une plaine tout à fait ronde, 
entourée d'un cercle demontagnes. Je suis assis sous un arbre, fumant ma 
pipe après déjeuner. Un vieillard passe, conduisant, avec l'aide d'une jeune 
fille, trois ânes chargés. Il s'arrête auprès de moi, se met à plaisanter, à 
rire, à chanter, même à danser une gigue. Ce n'est point un mendiant, 
mais un paysan facétieux. 

A midi 35^ nous nous remettons en route au nord. 

A I h. o5', nous prenons au nord-est et nous traversons la rivière 
d'Indris. Elle coule de gauche à droite, au milieu de quartiers de roche; la 
largeur de son lit est ici à peu près de seize mètres et la hauteur de ses eaux 
de cinquante centimètres. 

A I h. 2o', marchant à Test, nous atteignons la rivière de Tollé (c^est 
bien, en langue Oromon) ; nous la passons ; elle coule de gauche à droite, 
sur pierres; la hauteur de ses eaux est de quarante centimètres. La rivière 
traversée, nous gravissons une pente rocheuse donnant accès à un plateau. 
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A I h. 25^ nous sommes sur un plateau dont le sol dur rés 
le sabot de nos montures ; il est entouré de hauteurs en partie 
il y pousse des mimosas, qui se rapprochent de plus en plus et f( 
véritable bois à Fextrémité du plateau. 

A I h. 5o', nous traversons un ruisseau dont les rives sont 
beaux arbres, desquels, à notre approche, des vols de pigeons 
dans la direction des montagnes. 

A 2 h., nous avons en face de nous des buttes sur lesquelles 
ras construisent des habitations. 

A 2 h. 25', notre route est à Test. Nous passons au milieu 
sur lesquelles on construit et nous entrons dans le pays de 
Dimptou. 

A 2 h. 36', marchant à Test-est-nord, nous traversons la 
Baudjé, dont le lit a dix mètres de largeur. La hauteur des e 
quelques centimètres seulement. Le courant est de droite à gaucl 
est de galets. Les rives sont garnies de quelques arbres et arbuste 
dépassée, on se trouve sur un plateau aride de terre noire et d 
n^aperçoit que des herbes sèches et des épines sans feuilles. 

A 3 h. 1 5', nous passons la rivière de Tentallé. Son cours e 
à gauche. Le lit, sur roc, a quinze mètres de largeur. La hauteu 
est de quarante centimètres. La Tentallé forme, sur notre gauch 
catelles. 

Après avoir traversé la rivière, nous montons une pente r 
milieu de beaux oliviers et autres arbres. 

A 3 h. 2o', nous arrivons au plateau de Gaussô et nous no 
devant une belle habitation galla. 

Bien que ces gens ne soient que de simples propriétaires, no 
généreusement et gracieusement hospitalisés. 

Lundis 1 5 Janvier. — Nous partons kjh,f, à Pest-est-si 
5o' nous traversons la rivière de Koullouk, qui coule de droite 
au milieu de quartiers de roche, dans un lit très encaissé, d'une 
mètres de largeur. Nous entrons dans le pays d'Asuarôh, baa 
sol est formé de terre noire couverte de petits cailloux. Il y a di 
places et des bouquets de mimosas. Ce bassin, de forme elliptiq 
gulière, est entouré de hauteurs cultivées et habitées. Ce doit êtn 
lac. Dans la saison des pluies, il forme un marécage. Nous pass 
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des maisons. On fait fouler le blé aux bœufs sur des aires; les gens qui ne 
sont point occupés à ce travail se tiennent pelotonnés, exposés au soleil, 
devant leurs maisons, car il souffle un vent violent du nord-ouest et Ton 
éprouve une vive sensation de froid. 

A 9 heures, nous passons du bassin sur un plateau nommé Mattî oti 
se trouvent des graminées sauvages, des cultures et des habitations. Le sol 
est formé d'un humus noir mélangé de petits cailloux. 

A 1 1 heures, route Est ; le pays prend un aspect d'herbage alpestre, 
plateau gazonné à grandes ondulations, ballons gazonnés disséminés à 
gauche et à droite, avec quelques habitations sur les sommets. Des cultiva- 
teurs sont occupés, dans les guérets, à brûler des herbes et de la terre; c'est 
à peu près le seul engrais connu en Ethiopie, mais il est universellement 
employé. Les Gouragués sont, je crois, les seuls Ethiopiens qui emploient 
le fumier dans leurs cultures. 

A II h. 37', nous arrivons à la Kéranse, rivière qui coule de droite à 
gauche sur un lit de pierres, et large d'une dizaine de mètres. Nous la tra- 
versons et nous nous arrêtons à côté, dans un petit vallon, pour déjeûner. 

A midi 35', départ. Nous reprenons notre route à Test-est-sud, par un 
plateau gazonné, à grandes ondulations, où se rencontrent des affleurements 
de roches noires; ce plateau se nomme Abéby. 

A I h. 35^ nous traversons la rivière Abéby. Elle coule de droite à 
gauche sur pierres, dans un lit de vingt mètres de largeur. 

A 2 heures, nous tournons au sud et à 2 h. i5' nous arrivons à Oua- 
disso, la ville du Fittorari Garado, que nous avions quitté le 26 novembre 
dernier. Nous sommes reçus à bras ouverts, et après quatre jours de repos 
chez ces hospitaliers et chers amis, je reprenais la route d'Ankobèr, où j'ar- 
rivais le 3i janvier, à deux heures après midi. 

Paul Soleillet. 
(à suivre) 
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AOUT i885 
I 

Orthographe géographique, — La Société de géograpt 
pris récemment, à Timitation de la Société royale de géographi 
une décision importante au sujet de la transcription des 
phiques étrangers dans les communications manuscrites 
adressées. Elle recommande à ses correspondants : en premiei 
aussi lisiblement que possible; ensuite d'employer des lettres C 
pour l'indication des noms nouveaux ou peu connus dont i 
afin d'éviter les erreurs de copie ou d'impression qui î 
fréquemment. 

Cette coutume, en se généralisant parmi les Sociétés de j 
appelée à rendre de grands services aux hommes d'étude. N 
mandons, pour notre part, à tous les correspondants de notn 

Cette question de l'orthographe et de la prononciation des 
phiques fait, depuis longtemps déjà, Tobjet des études d'un o 
de savants géographes. La prononciation des noms français, 
différente de l'orthographe adoptée, est consciencieusemeni 
Société de géographie de Bordeaux; plusieurs congrès de g 
adopté les rapports qui leur ont été présentés sur ce sujet par 
de prononciation et de terminologie de cette Société. 

En ce qui concerne les noms étrangers, la question est p 
à notre connaissance, elle n'a encore été abordée que par M. 
dont l'ouvrage a fait l'objet d'un article bibliographique dans 
la Société normande de géographie pour les mois de nov.-de 

Ce sujet n'était pas moins intéressant pour les Anglais qi 
aussi la Société royale de géographie de Londres Ta-t-elle et 
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au point de vue de la langue anglaise, avec Tesprit de conduite et le grand 
sens pratique qui caractérisent nos voisins d'outre-Manche. 

Les règles établies par le conseil de la Société royale de géographie de 
Londres sont les mêmes que celles appliquées sur les cartes de l'Amirauté; 
elles devront être suivies dans toutes les publications de cette Société. 

Ces règles, simples et rigoureuses, pourraient servir^e modèle à celles 
de même nature, certainement moins nombreuses, qu'il conviendrait 
d'appliquer à la langue française pour le même objet. Nous allons, pour ce 
motif, les exposer aussi succinctement que possible : 

a Pour les pays où l'alphabet romain est en usage, on ne change rien 
à l'orthographe nationale ; ainsi les noms espagnols, italiens, hollandais, 
français, etc., seront toujours écrits conformément à l'usage de la langue à 
laquelle ils appartiennent. 

» On conservera également l'orthographe traditionnelle des noms de 
notoriété banale. Ainsi les Anglais continueront à écrire comme précé- 
demment : Calcutta, Cuteh, Celebes, Mecca. 

» Pour tous les autres noms, on reproduira du mieux possible la 
prononciation étrangère, sans toutefois chercher à en rendre toutes les 
nuances, ce qui est presque toujours impossible. 

» Afin de faciliter l'application de cette dernière règle, il a été donné 
aux lettres de l'alphabet anglais une valeur unique et d'application absolue, 
en éliminant tous les sons doubles et les lettres à valeurs multiples; il n'a 
été conservé qu'un seul accent : l'accent aigu, destiné à marquer la tonique. 

» Les sons adoptés sont : pour les voyelles, la valeur italienne, de 
manière que la lettre U se prononce OU ; pour les consonnes, la valeur 
anglaise. 

» Suivant ces principes, la lettre C qui, en anglais comme en français, 
est parfois dure et parfoijs douce, ne sera jamais employée; elle sera, suivant 
sa valeur, remplacée par K ou S. De même, G sera toujours dur; l'autre 
valeur devant être rendue par J. H sera toujours aspirée, et Q, toujours 
remplacé aussi parK. Y perdra ses différentes valeurs anglaises; il ne devra 
jamais être employé que pour deux I dans le milieu des mots. Toutes les 
lettres devront se prononcer, même dans les diphtongues. CH aura toujours 
la valeur de TCHEen français, comme dans le mot anglais church. GH et 
KH auront toujours un son guttural. » 

Pour bien faire saisir la nécessité de l'application de règles analogues 
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en France, je rappellerai quelques-unes des observations que font fréquem- 
ment, sur notre orthographe vicieuse des noms orientaux, les personnes les 
plus autorisées sur ce sujet. 

Voici ce quMcrivait, en janvier dernier, M. H. Mager dans la Revue 
géographique internationale : 

« Faut-il dire, faut-il écrire Hué ou Houé ? 

» Les dépêches officielles écrivent Hué, comme la plupart des cartes 
actuelles, et les journaux font de même à leur exemple. 

» Cette orthographe est pourtant vicieuse ; elle ne saurait être admise. 
Tous les hommes qui ont fréquenté Tlndo-Chine prononcent Houé, quelle 
que soit l'orthographe qu'ils emploient. 

» D'oti peut venir cette différence entre la prononciation française et 
Torihographe employée ? 

» L'explication en est aisée : Hué est Torthographe adoptée par les 
missionnaires. Mais les missionnaires, — on le sait, je suppose, — ont 
donné à chacune des lettres de leur alphabet une valeur conventionnelle. 

» C'est ainsi que : ng final se prononce comme n nasal ; n final se pro- 
nonce gne; aï se prononce ail; oï se prononce oille. 

» On dit : Nigne-Bigne (Ning-Bing) ; Hd-noille (Hâ-noï) ; Son-Taï 
devrait se prononcer Cheune-Taille, Selon les mêmes conventions, u se 
prononce ou. 

» Les missionnaires écrivent donc Hué, et prononcent Houé. Nos 
marins prononcent également Houé. Dutreuil de Rheins, si compétent 
sur toutes ces questions, dit formellement, dans une note spéciale, que la 
prononciation locale est Houé. 

D Cette dernière orthographe est donc la seule admissible. » 

Nous compléterons ces remarques par les suivantes, que nous avons 
trouvées dans les Tablettes des deux Charentes et qui nous paraissent 
concluantes : 

« Vous demandez si Ton doit écrire Tonkin ou Tonquin ? Mon avis 
est que Ton doit écrire Tonquin, comme on l'a toujours fait en France, 
parce que c'est ainsi que le nom se prononce. 

» La prononciation française se rapporte beaucoup mieux au chinois 
que la prononciation anglaise. Ainsi les Chinois ont le son nasal de Vn et 
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celui de notre u, que les Anglais ne possèdent pas; ceux-ci ne peuvent donc 
souvent représenter les sons chinois, tandis que nous le faisons facilement. 
Pour représenter le son nasal, les Anglais ajoutent un g à. l'n, mais ils ne le 
prononcent pas. Nous copions ensuite leur orthographe, mais nous pro- 
nonçons le g; par suite, nous défigurons complètement les noms. 

» Cest ainsi que nous prononçons Shan-gat^ au lieu de Shan-haï; 
Hongue^Kongue SiU lieu de Hon-Kon; nous arriverons bientôt à dire 
Tongue-Kingue au lieu de Tonquin, 

» L'exemple le plus curieux est offert par le nom de Canton, La pro- 
vince qui porte le même nom est appelée par les Anglais Kwang-Toung; 
tous les journaux français les imitent; cependant le nom est bien Canton. 

» J*ai résidé à Ou-son, à Tembouchure du Wham-pou, dans le Yan- 
tsé'Kian (le nom se prononce bien comme je Técris) ; les Anglais écrivent 
WoO'Song, Yang-tsé'Kiang, et nous les imitons. Dans Tintérieur de la 
France on prononce certainement, d'après cela, Woo-Songue, Yangue-tsé-- 
Kiangue ! 

» Si l'on veut employer le k, on devrait, au moins, écrire Ton-Kien; 
' les Anglais eux-mêmes écrivent Fo^Kien, et c'est le même mot. » 

Si nous savions rester logiques dans la transcription des noms étran- 
gers, des noms orientaux principalement, et respecter notre langue, la 
réforme orthographique que nous réclamons serait promptement et facile- 
ment efifectuée. 

II 

Les dunes dans les landes de Gascogne. — Dans une intéressante 
communication faite à la Société nationale d'agriculture, M. Chambrelent, 
inspecteur général des ponts et chaussées, a exposé les résultats acquis dans 
la fixation des sables mouvants des dunes dans les landes de la Gascogne, 
ainsi que les procédés fort simples employés à ce résultat. 

Les dunes de sable qui s'étendent sur cette partie du littoral présentent 
une surface d'environ quatre-vingt-cinq mille hectares; elles s'élèvent à des 
hauteurs qui dépassent parfois quatre-vingts mètres, sur une largeur de cinq 
à six kilomètres. 

On sait que, dans les siècles précédents, les sables de ces montagnes, 
entraînés par les vents du large, s'avançaient incessamment vers l'intérieur, 
envahissant les villages sous des couches superposées qui finissaient par 
s'élever jusqu'aux clochers des églises. 
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Vers 1 780, Brémontier trouva le moyen de fixer ces sables par des 
ensemencements et par la plantation d'arbres forestiers. 

Son œuvre, continuée avec persévérance, a été achevée il y a quelques 
années. Aujourd'hui, une riche végétation forestière couvre et retient le sol 
de ces quatre-vingt-cinq mille hectares de dunes, qui ont cessé d'être une 
menace pour les terres voisines. 

Mais si les études de Brémontier ont permis d*agir sur les dunes déjà 
existantes, il n'en a pas été de même au sujet des nouveaux sables rejetés 
journellement par la mer. Si ceux-ci n'étaient pas arrêtés à leur tour, ils 
envahiraient bientôt les forêts créées avec tant de peine et formeraient de 
nouvelles dunes mouvantes plus dangereuses que les précédentes. 

Il fallait donc trouver le moyen d'établir une barrière infranchissable 
à ces nouveaux sables marins amenés par les vents du large. 

Il existe dans les grands travaux publics un principe, ayant acquis la 
valeur d'un axiome, qui s'oppose à ce qu'il soit entrepris des travaux 
d'aucune sorte, quelque prodigieux qu'on les suppose, en vue de lutter 
directement et absolument contre une force naturelle, sous peine de voir 
ces travaux devenir insuffisants ou inutiles, voire même anéantis, au bout 
d'un temps qui n'est jamais bien long. 

Si, au contraire, l'homme est assez habile pour faire agir à son profit la 
même force naturelle, les avantages qu'il en retire vont toujours en aug- 
mentant jusqu'au moment oîi, pour une cause quelconque, cette force alliée 
se trouve modifiée ou détruite. 

En vertu de cet axiome, l'étude de la forme que le vent donnait aux 
dunes sablonneuses, en les poussant en avant, devait permettre de déduire 
ce qu'il convenait de faire pour les arrêter, s'il était possible. C'est effecti- 
vement ce qui a eu lieu. 

Dans l'état naturel, les dunes, sous l'action du vent, se disposaient en 
plans faiblement inclinés sur lesquels les sables du bas glissaient facilement 
pour aller retomber plus loin, en formant un talus raide du côté de la terre. 
Ces sables avançaient ainsi graduellement vers l'intérieur par une série de 
plans inclinés qui se déformaient et se reformaient continuellement. 

Pour obtenir un résultat inverse, il fallait provoquer la formation de 
dunes dans un sens opposé à celui de l'état naturel ; c'est-à-dire que ces 
dunes devaient présenter un talus raide du côté de la mer et un talus doux 
vers l'intérieur. 

Voici comment on a procédé : 
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A environ cent trente mètres des laisses de haute mer et parallèlement 
à la côte, une palissade en planches fut plantée sur le rivage. Ces planches 
avaient une longueur de un mètre soixante centimètres ; on les enfonça de 
soixante centimètres dans le sol, en les espaçant d'environ trois centimètres ; 
elles présentaient ainsi aux sables un obstacle à franchir de un mètre de 
hauteur. 

Le sable, rejeté par la mer et soulevé par le vent du large, vint butter 
contre cette palissade ; la partie la plus basse retomba sur le sol en formant 
un talus peu incliné, tandis que la partie la plus haute passa par dessus 
les planches et se trouva entraînée plus ou moins loin^ suivant la pesanteur 
de ses particules. A cette seconde partie s'en ajoutait une troisième : ce fut le 
sable qui passa par les intervalles laissées entre les planches ; celui-ci, 
entraîné par un vent qui augmentait de vitesse en s'infiltrant dans ces 
étroits espaces, fut porté au loin et forma un talus très faiblement incliné; 
ce talus resta même presque horizontal sur une largeur de vingt à trente 
mètres immédiatement après la ligne de planches. 

Le sable, en s'accumulant en avant de la palissade, atteignit bientôt le 
sommet de celle-ci. Au moyen d'un outil spécial, on releva les planches 
d'un mètre; le même phénomène se produisit encore. Le sable s'éleva tou- 
jours, produisant en avant de la palissade un talus de plus en plus raide, 
et en arrière un talus de plus en plus doux ; en même temps, la largeur de 
cette dune artificielle augmentait progressivement au sommet. 

En continuant à surélever la palissade d'un mètre au fur et à mesure 
de l'amoncellement du sable, on finit par gagner une hauteur telle que ce 
sable ne pouvait plus l'atteindre et, conséquemment, la dépasser. Ce ré- 
sultat est généralement obtenu vers dix à douze mètres d'élévation. 

La dune littorale de défense se trouve alors à la hauteur qu'elle doit con- 
server. Les sables ne peuvent plus la franchir à cause de son talus presque 
à pic ; ils s'arrêtent définitivement devant cette barrière et retombent sur la 
plage, pour être rejetés à la mer au premier vent d'une direction opposée. 

On fixe le sable en l'ensemençant d'une espèce de roseau, le Calama 
arenaria grossis, appelé Courbet dans le pays. Cette plante a des racines 
de plusieurs mètres ; elle possède la propriété de continuer à croître lors 
même que le sable la recouvre. 

Les résultats obtenus jusqu'à ce jour sont aussi concluants que pos- 
sible. Dans les endroits oti la dune littorale artificielle existe, on voit les 
vents les plus violents chasser le sable contre elle, et celui-ci retomber sur la 
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plage, impuissant à franchir Tobstacle qu'elle lui impose. On se trouve air 
complètement garanti contre l'envahissement des nouveaux sables amen 
par la mer. 

SEPTEMBRE i885 

I 

Notre collègue, M. Brau de Saint- Pol Lias, le savant et intrépî 
explorateur, qui est aussi un des plus sympathiques conférenciers de noi 
Société, est de retour d'une mission scientifique dans Tlndo-Chine et 
Malaisie, dont l'avait chargé M. le Ministre de l'Instruction publique. 

Il vient de débarquer à Marseille du navire VIraouaddy, après av< 
parcouru le Cambodge, le Tonquin, la presqu'île de Malacca et Pîle 
Ceylan. Sa mission était composée de six personnes, officiers ou inierprèt 
Il rapporte des Indes anglaises des documents de toutes sortes, et d'un gra 
intérêt pour l'étude de l'histoire de l'art et de l'industrie dans ces contn 
privilégiées du soleil. Ce sont : pour l'archéologie, des fragments 
sculpture et des photographies de constructions anciennes ; pour l'industr 
des spécimens d'étoffes et de tapis précieux. L'ethnographie et Thisto 
naturelle n'ont pas été oubliées, et le Muséum de Paris vient de recevoir 
belles collections parmi lesquelles se trouvent des plantes curieuses et c 
animaux rares et intéressants. 

Je citerai, dans ces derniers, un orang-outang de grande taille, parfi 
tement apprivoisé, au nez épaté, dont la tête rappelle par sa coupe 
physionomie d'un annamite ; un spécimen delà race des chiens comestib 
du Tonquin. Mais le plus curieux individu de cette réunion d'êtres étrange 
est bien certainement celui que dans son pays on nomme « louak », et q 
les savants appellent « paradoxure »; c'est un petit animal, voisin de 
civette de l'Inde, ayant le même système dentaire, mais de formes pi 
trapues et plus ramassées. 

Les paradoxures sont absolument plantigrades; ils ont à tous les pic 
cinq doigts armés d'ongles minces, crochus, très aigus et presque au 
rétractiles que ceux des chats. On les rencontre sur quelques points de TA 
et de la Malaisie, notamment à Java. 

Une des particularités singulières du paradoxure, c'est d'aimer le c 
en grains. Doué d'un flair excessivement délicat, l'animal choisit avec u 
sûreté merveilleuse les grains les plus onctueux et les plus parfumés. Il 
avale sans les mâcher, ne digère que la pulpe, et rend les grains intac 
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Les Indiens savent exploiter ce phénomène ; ils suivent le paradoxure 
avec adresse, et ramassent un à un, dans les résidus de son imparfaite 
digestion, les grains rejetés. 

Il paraît que ce café est toujours de qualité supérieure ; il dégage un 
arôme qu'on demanderait en vain au moka le plus pur. 

Nous sommes en droit d'espérer que M. Brau de Saint-Pol Lias voudra 
bien venir faire connaître lui-même à la Société normande de géographie 
les particularités intéressantes de son dernier voyage. 

Un autre de nos collègues, M. le capitaine d'infanterie de marine 
Martinet, vient de nous annoncer son prochain retour en France, en même 
temps qu'une conférence de lui, dans une lettre datée de Pondichéry, le 
24 septembre i885. Il travaille activement en ce moment, à un dictionnaire 
de prononciation Tamoule qui contiendra près de vingt-cinq mille mots. 

II 

L^application du papier à nos besoins industriels prend chaque jour un 
nouveau développement. 

Les Américains construisent, depuis longtemps déjà, des roues de 
wagon en papier comprimé; ces roues sont plus légères, plus élastiques et 
non moins solides que celles en fer; elles réalisent un grand progrès sur ces 
dernières. 

Ces mêmes Américains ont ensuite entrepris d^édifier des maisons en 
papier comprimé ; ils en ont établi qui n'ont rien à envier, comme solidité 
et imperméabilité, à celles en pierres ou briques, mais sont beaucoup plus 
chaudes. 

Voici maintenant qu'en Europe on se met à construire des navires en 
papier. 

Ce n'est pas encore de navires de fort tonnage qu'il est ici question. 
Prenons patience ! cela ne tardera guère. C'est d'un simple canot que 
j'entends parler, mais ce canot a su fournir une glorieuse carrière. 

M. Tanneguy de Wogan ayant fait construire un canot en papier, 
qu'il baptisa le Qmi-v/vc, entreprit avec lui, au commencement de» juillet 
dernier, un long voyage à travers les cours d'eau d'Europe. Après un 
parcours de 3,700 kilomètres, pendant lequel il affronta la mer plusieurs 
fois^ il avait accompli la partie la plus rude et la plus difficile de la tâche 
qu'il s'était tracée et atteignait Cologne. Là, le Qui-vive fut assailli par la 
population et démoli à coups de pieds. 
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Cette sauvagerie, qui peint si bien le caractère de nos aimables voisins, 
n^empéchera pas la démonstration entreprise par M. Tanneguy de Wogan 
de produire son résultat. 

II est maintenant acquis et prouvé qu'un explorateur, muni d'un léger 
canot en papier comprimé, peut rapidement et facilement parcourir de 
grandes distances sans suite nombreuse et sans grandes fatigues. 

III 

M. Lagarde, commandant de notre station d'Obock, vient d'arborer le 
drapeau français dans le port d'Ambado. 

Voici ce que dit à ce sujet le Moniteur des Consulats : 

a Le port d'Ambado, qu'il ne faut pas confondre avec Ambabo, occupé 
déjà par la France, se trouve juste en face de Tadjoura, où elle a établi son 
protectorat, sur la côte sud de la baie du même nom. Cest un point 
important, qui élargit singulièrement le cercle de sa possession d'Obock et 
augmente l'importance de son a dépôt de charbons. » 

Il y a quelque temps, un navire anglais avait été vu se dirigeant sur ce 
point avec des allures suspectes. Or, si nous voulons conserver tous les 
avantages de notre établissement d'Obock, il faut que nous possédions sans 
partage la baie de Tadjoura. 

Le port d'Ambado sera un centre de ravitaillement important pour les 
navires n'ayant pas un fort tirant d'eau ; son mouillage a fait l'objet d'un 
rapport très favorable de la part du commandant du Scorpion. 

IV 

M. L. Vossion, consul de France à Rangoun, vient d'adresser en 
France quelques renseignements sur les principaux articles qui peuvent 
être importés dans ce port, le principal de la Birmanie. 

Bien que les cotonnades que l'on y reçoit viennent pour la plus grande 
partie d'Angleterre, il semble qu'il ne serait pas impossible aux commer- 
çants français d'entrer en concurrence avec les Anglais. 

Déjà, dans ce but, des essais ont été tentés par M. Flahaut, de Rouen, 
qui a pu nouer des relations à Rangoun par l'entremise de notre Société. 
Tarare et Troyes paraissent également en mesure de prendre part à la lutte. 
La rubrique pièces de coton comprend une quarantaine d'articles. 

La fabrication française de la soie est aussi entrée en lutte avec les pro- 
duits anglais. Plusieurs maisons de Lyon ont envoyé des agents à Rangoun. 
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La concurrence est non seulement possible mais facile. Si nos fabricants 
savent se conformer strictement comme prix, qualités et dessins, aux 
demandes du marché, un riche débouché leur sera ouvert. 

Le 10 mars 1882^ les droits d^entrée à Timportation, à Rangoun, ont 
été abolis sur tous les articles, à l'exception des spiritueux et des armes. 



Nous avons récemment fait connaître la création au Japon dMne asso- 
ciation de lettrés ayant pour but l'introduction dans ce pays des caractères 
romains, en vue de faciliter Tétude des sciences occidentales. 

Cette société comptait, au commencement du mois de juin dernier, 
2 906 membres, dont 2 734 Japonais et 172 étrangers. 

Elle vient de faire paraître la première livraison d'une revue, le Romaji 
Zasshi, en japonais romanisé, c'est-à-dire écrit en caractères latins. Nous 
sommes d'accord avec la Galette du Japon pour reconnaître que le jour de 
la publication de cette livraison sera une date mémorable dans l'histoire de 
la civilisation japonaise. 

VI 

M. le commandant Landas, qui a pris, en Tunisie, la suite des études 
et des travaux du regretté lieutenant-colonel Roudaire, a obtenu une réussite 
complète dans le percement d'un puits anésien reconnu indispensable 
auprès de l'endroit où, d'accord avec M. Ferdinand de Lesseps, il a reconnu 
la nécessité de la création d'un port, comme amorce à la mer intérieure 
projetée. 

Ce puits est situé à près d'un kilomètre du rivage ; l'eau jaillissante a 
été rencontrée à une profondeur de 91 mètres. Cette eau s'est élevée avec 
, une telle violence qu'elle a entraîné tout ce qui se trouvait sur son passage ; 
elle a enlevé, à une hauteur de six mètres, des pierres pesant douze kilo- 
grammes. On obtient actuellement 8,000 litres d'eau à la minute. 

C'est un des plus beaux résultats obtenus dans la création des puits 
artésiens en Afrique, et un des événements qui ont fait le plus de sensation 
parmi les tribus arabes. 

Le commandant Landas, désireux d'utiliser la richesse représentée par 
cette eau abondante, a sollicité et obtenu du gouvernement tunisien la cession 
d'une grande étendue de terrain dans le voisinage de ce puits. 

Sa concession est d'environ mille cinq cents hectares; sur lesquels il 
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sera possible de planter aisément soixante mille palmiers, sans préjudice ( 
autres cultures qui y viendront facilement. Il est question d'y établir ( 
élevages d'autruches, qui donnent d'excellents résultats sur d'autres part 
de l'Afrique. 

Le port de l'Oued-Melah peut donc être maintenant créé; on esi 
même de pourvoir à l'alimentation de sa population future. 

VII 

Un décret du Président de la République, en date du 12 août demi 
a donné satisfaction à notre florissante colonie du Sénégal, en lui appliquî 
l'organisation d'un conseil général et d'une commission coloniale, emprun 
à la loi du 10 août 1871 sur les conseils généraux de France, dont avai 
été déjà successivement pourvues nos autres colonies de la Martinique, 
la Guadeloupe, de la Réunion, de la Guyane, de Saint-Pierre et Miquel 
et de la Nouvelle-Calédonie. 

La jonction des deux tronçons de la voie ferrée construite entre Da 
et Saint-Louis est aujourd'hui un fait accompli. 

L'inauguration de cette ligne, si importante pour notre colonie, a 
faite par le gouverneur du Sénégal aux acclamations enthousiastes 
populations du Cayor et du N'Diambour, qui s'étaient portées en foui 
sa rencontre comme marque de satisfaction et de reconnaissance pour 
sacrifices que s'était imposé le gouvernement pour arriver à ce résultat. 

VIII 

Jusqu'au mois d'août dernier, le Canada, dont les sympathies pou 
France sont restées si vives et si profondes, et dont le trafic avec TEur 
prend des proportions de plus en plus grandes, le Canada, dis-je, é 
desservi par douze lignes de steamers dont aucune n'aboutissait à un j 
français. 

Cette lacune vient enfin d'être comblée, et une Compagnie de navi 
tion, subventionnée par le gouvernement canadien pour le service pos 
vient de se fonder pour l'établissement d'un service régulier de paquel 
entre le Havre et Halifax. 

Jusqu'à ce jour, la France n'a guère bénéficié de l'immense débou 
qu'a offert le marché canadien au commerce européen. Le Canada, qi 
reçu en 188 1 pour 52 1 millions de francs de marchandises étrangères, a 
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«es importations montera 624 millions de francs en 1882, et à €93 millions 
en i883. 

Sur ces chiffres, il ne reçoit de la France que Tinfime valeur d'environ 
dix millions de francs de marchandises diverses. 

Cette part minime, notre anciennecolonîe ne demande qu'à l'augmenter 
le plus possible; c'est à notre commerce de lui en faciliter la tâche; la 
nouvelle ligne de navigation est établie en vue de développer son essor de 
ce côté. 

Pour l'inauguration de cette ligne, la Compagnie franco-canadienne 
concessionnaire a convié à un voyage d'agrément, d'une durée de trente- 
deux jours, tous les Français qui ont bien voulu en supporter les frais à prix 
très réduits, ainsi que les délégués des syndicats de la presse, de l'industrie, 
du commerce, et des sociétés savantes. 

Le 3 août dernier, le paquebot le Damara partait du Havre ayant à 
bord une délégation française de quarante-huit hommes et de six dames 
qui s'étaient placés sous la présidence de M. de Molinari, membre corres- 
pondant de r Institut de France. On comptait dans cette délégation des 
personnes de toutes les professions libérales, mais la science et le commerce 
y étaient largement représentés. 

Le navire, retardé dans sa marche par les brumes du banc de Terre- 
Neuve, mit douze jours à faire la traversée et atteignit Halifax le i5 août. 

D'Halifax, les délégués furent dirigés sur Québec soit par eau, soit par 
terre, à leur choix. 

Les uns restèrent sur le Damara, qui remonta le fleuve Saint-Laurent ; 
les autres furent transportés sur le chemin de fer Inter-continental, à travers 
la Nouvelle- Ecosse et le Nouveau-Brunswick, par un train spécial composé 
de voitures-salons et wagons-lits, à l'américaine. 

De Québec, on les conduisit à Montréal, la métropole commerciale du 
Canada, puis à Saint-Jérôme et à Ottawa, capitale de la confédération 
canadienne; de là, un peu partout où il y avait quelque chose de curieux à 
voir ou d'intéressant à connaître, jusqu'aux chutes du Niagara dont le gran- 
diose spectacle couronna leur voyage. 

Mais tout cela ne ressemblerait qu'à un voyage ordinaire de touristes, 
peut-être un peu plus étendu que les autres, et ne mériterait certainement 
pas d*être détaillé ici, si je n'avais, en même temps, à foire connaître l'enthou- 
siasme extraordinaire et la joie débordante manifestés à nos concitoyens par 
la population canadienne tout entière^ anglos comme franco-canadieas. 
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Partout des fêtes, qui n'avaient rien d'officiel ni d'apprêté; j 
fleurs; partout des vers ', et des mieux faits, car notre langue 
largement cultivée là-bas. Il faut lire les journaux canadiens pc 
une idée à peu près exacte de PefiFervescence qu'à soulevé, en fa 
France, rétablissement de la première ligne directe et régulière ( 
communication les deux pays. 

Espérons que le commerce français saura profiter d'un terr 
préparé, et que le rapide développement de nos relations nécessité 
la création de nouvelles lignes. C'est notre vœu le plus cher. 



Ch. I 



Le Président honoraire, Secrétaire général, 
Gabriel Gravier. 



I Pour donner une idée de ces pièces de vers, nous ne pouvons mieux 
transcrire ici une d*entre elles, écrite par notre collègue, M. Benjamin Suite : 

LETTRE AUX VISITEURS FRANÇAIS QUI ACCQ^PAGNENT M. LE CURÉ LABl 



Venez du pays de nos pères ! 
Venez voir vos petits cousins I 
Si moins que vous ils sont prospères, 
Autant que vous ils sont malins. 

Il faut bien vite nous connaître, 
Car savez-vous, après cent ans, 
Nous allions devenir peut-être 
Des garçons très indépendants. 

Merci ! les alnès de la race, 
Merci de songer aux cadets ! 
Un jour nous suivrons votre trace : 
Kotez cela dans vos carnets. 

Notez, d'ailleurs, toutes les choses 
Qui vous passeront sous les yeux : 
Les grands pins, les bluets, les roses, 
Le commerce ou l'azur des cieux. 

Nous avons le doux privilège 
D'un soleil qui mûrit les blés. 
Vous applaudirez & la neige 
Si, par bonheur, vous la voyez. 

Ottawa, 14 août 188$. 



De ce côté de l'Atlantique 
Nous conservons de l'ancien 1 
Ce qu'il avait de sympathiqt 
Vous aimerez nos habitants. 

Vous aimerez nos paysages. 
Et notre fleuve, et nos maisoi 
Et l'accueil des joyeux visagi 
Toujours bien ouverts, sans i 

Contudssez-nous tels que no^ 
— Voyez les campagnes surtc 
Dans les villes, ma foi, les h 
Me semblent les mêmes parte 

Quand nous parlerons de la I 
En réclamant la parenté. 
Ah! n'ayez pas d'indifiérence 
Pour ce sentiment respecté ! 

En dépit d'un passé qui pèse 
Notre cœur est resté français 
Comme il va donc battre à so 
En vous revoyant de si près 1 

Bekjam 
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Livres, Brochures, Bulletins. 

AFRi<iUE (L*) explorée et civilisée. 6e année, i885. 

No o, juin : Exploration du Limpopo, par le capitaine Chaddock. 
No 8, août : Le commerce de Tivoire africain. « Lettre de M. Jeanmairet, du 
Zambèze. 
No 9, Septembre : Exploration des affluents du Congo» par le Rév. Grenfell. 

BiANCONi {F.). — Cartes commerciales, etc., avec texte connplémen taire explicatif. — 
Région d'Orient : Royaume de Serbie, Paris, Chaix, i885. Auteur. 

BiJDRAGEN tôt de Taal-Land-en Volkunde van Nederlandsch-Indie^ t. X, 4e fàsc., i885. 

BoLETiM da Sociedade de Geographia de Lisboa, 5e série, i885. 

No I : Nouveaux voyages de Silva Porto dans les contrées intérieures de 
l'Afrique. — Dans le Congo, travaux de la mission portugaise de Salvador. 

No 2 : Oppida restituta (Les cités mortes du Portugal), par A. C. Borges de 
Figueiredo. — Benguela, par Joâo das Neves Ferreira. 

BoLETiH da Sociedade de Geographia commercial do Porto, i885. 

No Q, décembre 1884 à janvier i885 : Colonisation africaine. Rapport de la 
Commission chargée d'étudier le plan de colonisation de MM. Themudo Rangel et 
Sande e Castro. — Exploration commerciale de l'Afrique. 

No 10, février-mars i885 : La question des chemins de fer. — La question du 
Zaïre. ^ 

BoLETiN de la Sociedad geografîca de Madrid, t. XIX, i885. 

No I, juillet : De Lianes à Covadonga. Excursion géographioue pittoresque, par 
D. Manuel de Foronda (V. suite, nos 2 et 3). — Mémoire sur les îles Carolines et 
Palaos, par D. Emilio Butron (V. suite, nos 2 et 3). 

No 2, août : De l'enseignement de la géographie en Europe, par D. Sigismundo 
Moret. — Territoires acauis pour l'Espagne par la Société espagnole d^Atricanistes 
et de Colonisateurs sur la cote occidentale d Afrique (suite]j. 

No 3, septembre : Port de la Luz dans nie Grande-Canarie^ par D. Andréa 
Rebuelta (avec carte).— Capello et Ivens. La traversée de l'Afrique méridionale, par 
D. Castor Ami. 

BoLLETTiNo délia Società geografîca italiana, 19e année, t. X, i885. 

Fasc. 7, juillet : Les progrès récents de la géographie, discours du président, duc 
de Sermoneta. — Réponse de M. Buonfanti aux doutes de M. G. A. Krause. — 
Nouvelles hypothèses sur le cours inférieur de 1 Quelle et reprise des explorations 
faites le long des affluents du Congo moyen. — L'authenticité des histoires de 
Fernand Colomb, d'après P. Peragallo^ par le Dr C. Manfroni. — La population 
italienne dans le Tyrol allemand méridional, par W. Kellner. — Deux lettres 
inédites, d'aventuriers italiens en Amérique (1534), par Amat di S. Filippo. 

Fasc. 8, août : Notes venant du Choa. — Zula (Adulis), par Luisa Reinisch. — 
Lettre de M. Buonfanti. — - Lettre de M. L. Fea, de la Birmanie. — La superficie du 
royaume d'Italie par provinces et arrondissements, par G. D. V. — Le dernier voyage 
du « Vettor Pisani » par D. Giovanni dei Principi del Drago.— Une visite aux îles 
Galapagos, par le comte Roberto Pandolfini. 

Bulletin de l'Alliance scientifique et universelle, i885. 

No 67, juillet : Congrès international de l'Alliance scientifique universelle. 

Bulletin de la Société libre d'Emulation du commerce et de l'industrie de la Seine- 
Inférieure, 1 884-1 885, 2e partie. 

Quelques renseignements sur le Canada, par M. Eugène Leclerc. — Brousse, par 
M. Gabriel Gravier. — Le capitaine de vaisseau Vauquelain, de Dieppe, par 
M. Gabriel Gravier. 

Bulletin de la Société de Géographie de l'Ain, i885. 
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No 3, mai-juin : Jarrin : Géographie de TAin. Mythologie. - 
Suisse. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, t. X, ge année, 

ler fasc. : Le dictateur Francia ou une page sanglante de Thisl 

par M. A. Baguet. — Les Congolans à Anvers. — Conférence de h 

sociation internationale du Congo, — Inauguration des nouveau 

et de leur outillage. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 8e ar 

No i5, 3 août : Ardoum du Mazet : Les villes industrielles du 
(suite). — Alfred Grandidier : Madagascar. 

No i6, 17 août : Ernest Gaullieur : Notice sur les phares de G 
xixe siècle. 

No 17, 7 septembre : Liste des membres du groupe géog 
Ouest. 

Nos 18 et 19, 21 septembre et 5 octobre : Congrès régiona 
Géographie composant le groupe du Sud-Ouest : ire session : B< 
i885. 

Bulletin de la Société bretonne de Géographie, 4e année, i885. 

No 19, juillet-août : Conférence sur Madagascar, par M. Delon 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, i885. 

No 3, mai-juin ; Un voyage aux Etats-Unis (suite et fin), compt 
de la conférence faite par M. E. Lourdelet. — Les ports du Para 
Nicolas, San-Pedro, par M. V. Créquer. — Pays slaves de TAdria 
voyageur, par M. Gereovic. — Les îles Sandwich, par M. Phili 
les ressources du Tonkin : Le port de Haî-Phong. —La côte d'A 
Lota, par M. Philipot. — Le nouveau chemin de fer de Buenos- 
— Du Rio-Branco et des Indiens ses riverains. — Le problème < 

Bulletin de la Société hongroise de Géographie, t. XIII, i885. 

6e fasc. : De la vie du peuple, aux environs du lac Balaton. — j 
paysages en Hongrie. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lille, t. IV, i885. 

Nos ^-8, juillet-août : Cosserat : L'Océan (suite et fin). — Alfir 
bancs de Terre-Neuve. — Jacauin : Comment on voyage : De 
sécurité sur les chemins de ter. — Cosserat : La nouille. — 
géographie au point de vue commercial. — Lourdelet : Un voya 
Etats-Unis. — E. Guillot : Madagascar (suite). — S. Oukawa : 
nement, administration, relations commerciales). 

Bulletin delà Société languedocienne de Géographie, 8e année. lertri 

De la méthode géographiaue, par M. H. Monin. — Notes d' 

sud de la Tunisie, par M. Valéry Mayet. — Du rôle de la vape 

météores lumineux et dans quelques phénomènes de Météorolo^ 

observés dans le Languedoc, par M. viguier. — Carte de l'AfrK 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, 188 5. 

Nos 7, 8 et 9, juillet, août et septembre : Le Tonkin, confér 
Soubeyran. — Voyages classés par parties du monde, par M. P 

Bulletin de la Société centrale d'Horticulture du département de 1 
t. XXVIl, ler cahier de i885. 

BuLLETTiNO délia Sezione fiorentina délia Società africana d'Italia. i re 
4e fasc., août : A. Pippi : Les missions en Afrique. — Condi 
de Massaouah. — E. R. : Le climat du Soudan égyptien. 

Catalogue de l'exposition coloniale de la République française à Anv 
i885. Ministère de la Marine et d 

CocHiNCHiNE française. — Excursions et reconnaissances. Saigon, 188 

No 22, mars-avril : Aymonier: Lettre à M. le Gouverneur de 

Notes sur le Laos (suite et tin). — Baux : Notice sur le thé. — 

légendes annamites (3e article). — Tirant : Notes sur les poii 

Cochinchine et du Cambodge (ler article). 
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EsPLORATORE (W), ^iomale diviaggie geogralia commerciale, 9e année, i885. 

7e fasc, juillet : La côte occidentale d'Afrique : De Sette-Camma au Congo, par 
M. Buonfanti. — Allons à Tripoli ! par le pror. A. Brunialti. — Exploration Giraud 
en Afrique, — Société d'exploration commerciale en Afrique : Nos informations, 
par Pietro Porro. 

8e fasc, août : La côte occidentale d'Afrique : Du Congo à Mossamedes, par 
M. Buonfanti. — Sur deux questions proposées au Congrès national de Géographie, 
par N. N. — L'expédition militaire italienne à Massouah. — Le projet du voyage 
buonfanti, par M. Buonfanti. — Kassala. 

ge fasc, septembre : Partage de la côte d'Afrique, par Rawson W. Rawson, 
traduit par C. G. Toni. — Expédition J. Thomson : De Mombas au Victoria- 
Nyanza a travers le pays des Masal. — Le problème de l'OucUé et l'exploration du 
Nfobangi. — Le rappel des troupes d'Afrique, par M. Camperio. 

Geografisk Tidskrift udgivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske 
Selskab, etc.. t. Vifl, 1 885- 1886, 2e fasc. 

IsvESTiJA de la Société impériale russe de Géographie, t. XXI, no 3, i885. 

Jahresbericht der Geographischen Gesellschaft in Mûnchen fur 1884. 

Contribution à la connaissance géographique de la Bavière : Les ouvrages concer- 
nant les tourbières du sud de la Bavière; les landes autour de Munich et leur 
origine, par Chr. Grûber. — Les habitants de la Bavière d'après leur nombre, leur 
race et leur confession, mouvement de la population, occupations et lieux d'habi- 
tations, par Fr. X. Proebst. — Uganda et son souverain Mtesa, par Rob Felkin. 

Journal (Le) des Chambres de commerce, 4^ année. i885. 

No 8, août : L'admission temporaire et les 6ls de coton. — Les acquits à caution. 

— Nos pêcheurs à. Terre-Neuve. — L'exportation allemande. — L'Institut commer- 
ci tl de Paris. — Les Chambres de commerce eh France. — Les Chambres de com- 
merce françaises à l'étranger. — Extrait des délibérations des Chambres de com- 
merce de France, d'Algérie et des Colonies françaises. 

Journal (The) of the Manchester geographical Society, t. 1er, i885. 

Nos 4, 5, 6, avril, mai, juin : Sur les résultats de l'exploration du pays situé 
entre le lac Nyassa et l'Océan indien, de 1880 à 1884 (avec carte), par le Rév. 
Chauney Maples. — Le Canada et le ^rand Nord-Ouest (avec cartes), par le prof. 
W. Boyd-Dawkins. — L'Inde septentrionale et l'Afghanistan (avec cartes), par le 
major-général Frédéric J. Goldsmid. 

Lacaze (Dr). — V. Nicolas (Dr Ad.). 

Magarine Scottish (The geographical), t. I, i885, Edimbourg. 

No 8, août : L'Afrique orientale entre le Zambèze et la Rovuma, sa population, 
ses richesses et son développement, par Henry E. O'Neill.— Explorations par A.-K. 
dans le grand Thibet et la Mongolie. — L'Ecossais à l'étranger. — Orthographe des 
noms de lieux. 

No 9, septembre : Rapides et cataractes, par George G. Chisholm. — La situation 
présente de l'onomatoloeie géographique. — Observations astronomiques entre la 
côte de Mozambique et Te lac Nyassa, faites par H. E. O'Neill (avec carte). 

No 10, octobre : Les possessions portugaises dans l'Afrique occidentale, par H. H. 
Johnston. — Sur quelques explorations récentes dans la Nouvelle-Guinée, par 
Coutts Trotter. — Ce qui a été fait pour la géographie de l'Ecosse et ce ç^ui reste 
à faire, par A. Webster. — Enseignement géographique, par J. Scott Keltie. — La 
théorie de l'Ouellé-Congo : nouvelle solution d'un vieux problème (avec carte). 

M1TTHEILUNGEN der kais. kônigl. geographischen Gesellschaft inWien, t. XXVIU, 
i885. 
Nos 7 et 8 : Communications sur les écueils de la Dalmatie, par le Dr B. v. Jirus. 

— Les colonies Lippowanes dans la Bukowine, par le Dr Johann Polek. — L'Arau- 
cana de D. Alonsode Ercilla v Zuiiiga et sa valeur historique, par H. Polakowsky.— 
La question de l'Ouellé, par Oscar Baumann. — Expédition autrichienne du Congo 
(V. suite n° 9). 

No 9 : Sur les liens ethnologiques des Somalis occidentaux et des Gallas du 
nord-est (avec carte), par le Dr Philipp Paulitschke. — Sur les érosions faites par 
les eaux de la mer, par Bernhard Jûlg. — Bibliographie du ler semestre de ioS5 
(suite). II. Afrique. 

Mittheilungen der Geographischen Gesellschaft in Hamburg. 
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2e fasc. de 1882-83 : Rapport sur les voyages entrepris dans la régû 
par ordre de la Société géographique de Hambourg, il, Texte explicat 
routière originale, par le Dr G. A. Fischer. III, Les collections scie 
Dr G. A. Fischer. 

1884 : Dr Hugo Toeppen : Cent jours au Paraguay (avec carte). — Dr 
Le tremblement de terre du 26 mars 1822 sur la cote septentrionale d< 
du Sud. — Dr W. Sievers : Récit d'un voyage au Venezuela. — Alt 
Dscholtuga ou Nouvelle-Californie. — Population des villes de la 
l'Amour, d'après le recensement de 1884. — Dr Hugo Toeppen : Rappo 
de Daniel Campo sur l'expédition bolivienne au Paraguay. — Cnlcul 
ficie des possessions allemandes placées sous l'administration de la con 
Nouvelle-Guinée, dans la partie occidentale de la mer du Sud. 

Moniteur (Le) des Consulats et du commerce international, y année, i885. 

No 3 08, 4 juillet : L'Italie et son budcet. — Les Russes dans l'Asie 

No 309, II juillet : Le Congo, par A. M. — Léopold II, roi des Belg 
Meulemans. — Le parlement anglais, par Dominique Morlas. 

No 3 10, 18 juillet : Les marins français. — Le conflit anglo-russe, 
de navigation franco-italien. 

No 3 II, 25 juillet : Le commerce italien et allemand au Brésil. — 1 
Afrique. — Le commerce extérieur de l'Angleterre. 

No 3 12, ler août : Le Solunto. — France et Roumanie. — Une ligne 

No 3 1 3, 8 août : Don José Segundo Ducoud. — France et Roumanie 

No 3 14, 22 août : J.-M. Quimper, ancien ministre du Pérou. L— I 
Soulou. — Les relations commerciales avec le Portugal. 

N*» 3i5, 29 août : L'affaire des Carolines. — Don Maximo Santos. 

N* 3 16 : 5 septembre : Le conflit hispano-allemand. — Le nouvc 
douanes en Indo-Chine. — Le commerce et l'industrie au Mexique. 

N® 3i7, 12 septembre : La solution du conflit afghan. — Le comm( 
et l'Espagne. — Le commerce extérieur de la Chine. 

No 3^18, 19 septembre : Le conflit hispano-allemand. — Indo-Chine. 

— La France et la Birmanie (V. suite, no 319). — Le traité de comm 
hollandais.— Vins artificiels allemands.— Les représentants commerciaux 

No 319, 26 septembre : Le traité de Berlin et la question d'Orient. - 
pratique. — Les expositions flottantes. — La flotte allemande. — Le ch 
en Chine. 

Dans chaque numéro : la situation, bulletin officiel, nouvelles de tous 
monde, etc. 

Nicolas (Dr Ad.}, Lacaze (Dr) et Signol. — Guide hygiénique et médical d 
dans l'Afrique centrale. Paris, Challamel, 188 5. Aut 

Revista de Geografia comercial, organo de la Sociedad espaîiola de Geograi 
(antes de Africanistas y colonistas), i885. 

Nos I et 2, 3o juin : La géographie et le commerce. — Factoreries 
sur la côte occidentale d'Afrique. — La marine marchande espagnole 
de la Plata. — Les Juifs espagnols. — Les Dominicains espagnols au 
Territoires acquis pour l'Espagne entre le cap Boyador et la baie c 
Entreprise de fa France contre les territoires espagnols. — L'Espagne 
Rouge. — Bruits de vente de territoires espagnols. 

No 3^ 3 1 juillet : Projets de la Société économique de Barcelone (V. 1 

— Politique coloniale. — L'Espagne au Sahara : Câble du Sénégal. — 
marocaine : Organisation du service minier; concession de terres. — 
argelino-marocame. -— Superficie et populations des possessions espagi 

N° 4, i5 août : Les importations de l'Espagne dans la Grande-Breta 
Espagnols dans TArgelia. — L'Espagne au golfe de Guinée. — Co 
l'Espagne avec l'Allemagne. 

No 5, 3 1 août : La question des Carolines. — Commerce hispano- 
L'importation dans la République argentine. 

Revue de la Société de Géographie de Tours, 2e année, 188 5. 



No j, juillet : Causerie sur l'état libre du Congo. 
No 8, août : Conférence faite par M. Dutreuil de Rhins, 
le Congo français. — La colonisation de Tlndo-Chine, par 



, sur l'Ouest 
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RosNY (Léon de). — La Bibliothèque tamoule de M. Ariel de Pondichéry. Paris, 1866. 

Auteur, 
SiGNOL. — V. Nicolas (Dr Ad.). 

ABONNEMENTS 

Gazette géographique (La) et l'Exploration, i885. 

No 26, 2 juillet : Aux pays du Soudan. — Le Labrador canadien. — Méthode d'une 
exploration sociale. 

No 27, q juillet : Le Congo français, par M. Maunoir. — Les occupations effec- 
tives. — Des conditions économiques du Congo. 

No 28, 16 juillet : Madagascar, importance de sa colonisation, par M. Femand 
Hue. — L'archipel Soulou. 

No 29, 22 juillet; Les Colonies portugaises à l'exposition d'Anvers, par M. Joseph 
Joubert. — A Hué. 

No 3o, 3o juillet : Les races indigènes de l'Indo-Chine orientale, par M. Raoul 
Postel.— La question de Madagascar.— La Corée.— Produits minéraux des Etats-Unis. 

No 3i, 6 août : Dans les mers de Chine. — La population allemande et son 
commerce. — La lutte des langues dans le monde (V. suite, n<» 32). 

No 32, i3 août : A travers risthme de Panama, par M. Ernest Michel. — Les 
Colonies italiennes, présentes et à venir. 

No 33, 20 août : Les possessions espagnoles sur les côtes du Sahara (V. suite, 
n<» 34). — De Nicopolis à Olympie. 

No 34, 27 août : L'exploration africaine de MM. Capello et Ivens. — Les îles 
Malouines, contestations anglo-argentines. — Le commerce de l'ivoire en Afrique. 

No 35, 3 septembre : Les Carolmes, par M. Fernand Hue. — Le climat algérien. 

No 36, 10 septembre : Le bassin de l'Orénoque, par M. J. Chaffanjon. — De 
Laskai à Menotzé. 

Dans chaque numéro ; Affaires coloniales de la France. — Mouvement colonial 
de l'étranger. — Nouvelles géographiques. — Revue des Sociétés, etc. 

Petermanns (Dr a.), Mitteilungen aus Justus Perthes'geocraphischer Anstalt,t. XXXI, 1 885. 

VIII : Un désert de lave dans l'intérieur de l'Islande (avec carte), par Th. Tho- 
roddsen (V. fin, no IX). — Projection perspective de Fischer pour la représentation 
du continent, par le Dr A. M. Nell (avec carte). — L'ascension du grand pic du 
Cameroun (Mongoma-Lobah) en février 1879, par les membres de l'expédition 
« Henry Venn, » par Ed. Robert Flegel. — La situation du Dr Emin-Bey et du 
Dr Junter au Lado. 

IX : Le Jubilé séculaire de l'établissement géographique de Justus Perthes. — 
Voyages de Friedrich Bohndorff dans l'Afrique centrale, de 1874 à i883 (avec 
carte), par Bruno Hassenstein. 

X : Voyages à Harar et dans la partie septentrionale du pays des Gallas, par le 
Dr Philipp Paulitschke (avec carte). — Nouvelle carte de l'Autriche-Hongrie dans 
l'Atlas manuel d'Ad. Stieler, par C. Vogel. — Namaqua ou Namaland r par le 
Dr Hanz Schinz. — Le massif du Stor Borgefjeld dans le Nordland (Norwège), par 
Ch. Rabot. 

Revite de Géographie, dirigée par L. Drapeyron, 9e année, i885. 

ire livr., juillet : L. Drapeyron : La panique coloniale du 3o mars et l'expansion 
de la France. — J. Pène-Siefert : De l'Inde française et de son utilisation (V. suite 
no 2). — F.-B. Pac|uier : Hérat et les territoires contestés (V. suite, no 2). — A. de 
Gerando: Formation de la.nationalité hongroise (avec carte). (V. suite, nos 2 et 3). 
G. Marcel : Cartographie de la Nouvelle-France. — Ch. Labarthe : L'anniversaire 
du 25 avril 1882 : La prise de la citadelle de Hanoï par le commandant Rivière; 
ses conséquences (fin). — Lettres inédites de Pierre Martyr Anghiera, relatives aux 
découvertes maritimes des Espagnols et des Portugais, traduites par MM. P. GaiSarel 
et F. Louvot (fin). 

2^ livr., août : J. Giraud : Les vibrations du sol. — E. Levasscur ; De l'Australie 
(suite). — P.-A. Conte : Communication topographique sur le delta duTong-King. 
3« livr., septembre : P. Vidal-Lablache : Quelques réformes dans la termmologie 
géographique de la France. — Ad. F. de Fontpertuis : L'Amazone. — M. Jametel : 
La Corée avant les traités. — J. Dupuis : L'intervention du contre-amiral Dupré au 
Tong-Kin. 
Dans chaque numéro : le mouvement géographique, par M. L. Delavaud. 



Rouen. — Imprimerie Espérance Cagkiard, rues Jeanne-Darc, 88, et des Basnage, $. 
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Mémoires, Notices 



DÉVELOPPEMENT DU CANADA 



LMnauguration d'une ligne de paquebots entre la Frai 
s'est faite, durant Tété, par la visite de cinquante voyageui 
de bourse, commerçants et journalistes, qui ont parcouru 
d'août à novembre, et en ont rapporté^es renseignements pi 
fédération canadienne s'administre indépendamment de l\ 
taxe les marchandises de la Grande-Bretagne tout comme cel 
des États-Unis et des autres pays. C'est à la France à pé 
Canadiens avec ses produits. Rien ne s'y oppose plus. Ma 
la France ne sait presque rien de ce qui se passe là-bas, et e 
des débouchés dont son commerce profiterait beaucoup. De 
à Rouen, Paris, Bordeaux, par exemple, feraient le jour su 
et donneraient le branle à un mouvement avantageux, 
attendent, car l'élan devra partir de France. Avec leurs mi 
financières, ils ont fait des miracles pour préparer un avenii 
pas et dont la France peut profiter sans rencontrer d'entrave 

L'espoir d'attirer vers nous le commerce de notre anciei 
a porté les Canadiens à recevoir avec éclat les voyageurs i 
viens de faire mention. Toutes les villes les ont reçus ofBci 
eu banquets, promenades, conférences, enfin le plus chau 
Que de souvenirs se sont réveillés durant ces deux mois ! 1 
de voir tomber ou se ralentir un si beau mouvement î On i 
et des citoyens anglais influents, des journaux anglais bien 
porations anglaises considérables se mettre au premier ran 
les <c délégués français », comme nous nous plaisons à les q 
les provinces ont arboré le drapeau tricolore en cette circons 
manqué pour un beau début, pas même la neige qui, toui 
mois plus tôt que d'habitude, s'est mise à descendre du ciel è 
jour du départ du navire. La série des décorations était com 

soc. NORM. DE GÉOGR. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE 
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Le 2 novembre de cette année i885, le premier convoi du chemin de 
fer du Pacifique canadien s^est mis en route, à Montréal, sur le fleuve 
Saint- Laurent, pour atteindre la côte de la Colombie anglaise. Cet événement 
n'a pas été remarqué au milieu des préoccupations de la politique et de la 
diplomatie européennes ; il est néanmoins le précurseur de grands change- 
ments prochains dans le commerce de plusieurs nations puissantes. La 
France et l'Angleterre se trouvent, par la nouvelle voie, beaucoup rappro- 
chées du Japon et de la Chine. Durant la saison d'hiver, les transatlantiques 
déposeront leurs chargements à Halifax et le chemin de fer transportera 
ceux-ci à Québec, Montréal, Ottawa, Winnipeg, Regina, Calgary, la Co- 
lombie. En été, nos plus grands steamers vont jusqu'à Montréal. Sur un 
parcours de près de quatre mille kilomètres, la ligne ferrée traverse des con- 
trées riches en productions de toutes sortes. On est en train d'y créer des 
exploitations immenses. Les produits des mines et de l'agriculture y sont 
déjà très nombreux. Il y a place pour des millions d'hommes dans ces terri- 
toires qui sortent de la barbarie et oti les tribus sauvages sont réduites à un 
état insignifiant pour leur petit nombre et leur situation géographique. La 
race française compte pour un tiers de la population blanche; les Anglais 
composent les deux autres tiers. Anglais veut dire en même temps, Ecossais, 
Irlandais, Islandais et Norvégiens. Les religions catholique et protestantes 
se partagent ces peuples par moitiés à peu près égales. La forme de tous les 
gouvernements y est constitutionnelle, d'après la pratique des îles Britan- 
niques. La langue française est officielle dans deux grandes provinces et elle 
s'étendra bientôt à deux autres en voie de création dans l'Ouest. L'entre- 
prise du chemin de fer transcontinental, commencée il y a un peu plus de 
dix ans, s'achève trois cent cinquante ans (presque jour pour jour), après le 
voyage du capitaine Cartier,Malouin, qui, l'automne de i535, se proposait 
de partir de Montréal pour se rendre à la Chine à travers l'Amérique incon- 
nue. C'est à un descendant de la même famille, M. George Cartier, ministre 
^Ottawa, qu'est due la principale initiative de ce projet gigantesque, heu- 
reusement mis à exécution en si peu de temps. 

Benjamin Sulte. 

Membre correspondant. 
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MŒURS, COUTUMES & LANGAGES DES NÉGRITOS 

DE l'intérieur de LA PRESau'lLE MALAISE 



SAKAYES & SÔMARS 



Parmi toutes les races qui peuplent dans la péninsule, la seule 
ment intéressante est celle des Négritos (Sakayes etSômans); les autre 
trop connues pour que je doive en parler ici. 

Les Sakayes sont de taille très variable suivant les pays oîi ils vi 
les plus grands, ceux qui habitent les montagnes, atteignent quelqi 
i^^qS, tandis que beaucoup d'hommes de la plaine ne dépassent pas 
Chez les Sômafis, la moyenne delà taille est supérieure à celle des Sal 
dans les deux tribus les femmes sont petites et n'atteignent en généra 
répauledes hommes. 

Ils vivent longtemps si j'en juge d'après ceux qu'il m'a été don 
voir, mais aucun d'eux ne sait son âge, pour cette raison qu'ils ne s 
compter que jusqu'à trois. 

Chez les hommes et les femmes de race pure, les cheveux sont 
beau noir ou d'un brun très foncé; ils sont crépus, durs et épais, tand; 
chez les métis de Malais et de Négritos, la chevelure est simplement 
clée et même quelquefois tombante ; les vrais Sakayes, les habitants 
montagne, ont tous les cheveux crépus. 

Certaines tribus portent la chevelure très courte, d'autres la porter 
longue et dressée sur la tête. J'ai vu des villages où les femmes s'é 
coupé les cheveux presque ras en ménageant deux ou trois petites m 
plus longues sur le sommet de la tête. 

Les cheveux blanchissent très lentement; j'ai souvent renconti 
vieillards à cheveux gris, mais je n'ai vu qu'un seul exemple de blani 
parfaite ; c'était chez une vieille femme de Tchangkat-Tchâno dans la -^ 
de S. Kerbou. 

La couleur de la peau est sepîa foncée, sauf chez les sangs-mêlés, 
lesquels elle est beaucoup plus claire. 
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La figure est anguleuse, le nez légèrement épaté chez certains individus, 
et presque mince chez d'autres ; la bouche est assez large et les lèvres souvent 
fortes, mais sans excès ; les pommettes sont saillantes, les yeux grands et 
noirs, les dents sont magnifiques et jamais taillées (j'ai très souvent demandé 
aux chefs Sakayes si cette pratique existait, ils l'ont toujours nié) ; la racine 
du nez est déprimée et les arcades sourcillères saillantes, le menton est 
petit et rond, la distance entre le nez et la bouche est beaucoup plus grande 
que chez les Européens, de même que celle qui sépare la lèvre inférieure 
de l'extrémité du menton. 

Les Négritos de la presqu'île malaise ont les épaules larges et carrées , 
ils sont fortement musclés et très vigoureux, leurs bras sont longs, leurs 
mains et leurs pieds larges et les doigtssont très écartés, tant pour les pieds 
que pour les mains. 

Ces sauvages sont souvent imberbes, mais beaucoup d'entre eux ont 
quelques poils au menton et à la lèvre supérieure. 

Les Sakayes et les Sômafis se tatouent le corps de différentes manières; 
quelques-uns se tracent sur la figure des lignes noires parallèles ou diver- 
gentes, partant du nez et passant sur les joues ou sur le front; fréquemment 
ces dessins manquent de symétrie, quelquefois même ils n'existent que sur 
un côté de la figure. Ces ornements, fréquents chez les hommes comme chez 
les femmes, sont indélébiles ; ils se tracent en soulevant légèrement la peau 
et en introduisant dessous des matières colorantes, telles que de la suie ou du 
charbon pulvérisé. 

En plus de ces lignes indélébiles finement tracées, les Négritos se cou- 
vrent la figure et le corps de peintures rouges ou noires, disposées suivant 
les goûts du moment. Les femmes, beaucoup plus parées que les hommes, 
portent des peintures faites avec le plus grand soin. 

En ce qui concerne les peintures et les tatouages, je ne parle que des 
sauvages très éloignés de la civilisation et habitant les hautes montagnes ; 
ceux du bas des vallées, accoutumés aux Malais, ont depuis longtemps cessé 
de se tatouer ou de se peindre. C'est ainsi qu'en descendant la vallée du 
S. Kerbou, j'ai rencontré dans tout le haut pays des sauvages peints et ta- 
toués, tandis qu'à Tchangkat-Tchabang, près du confluent du S. Kerbou, 
ce genre d'ornements avait totalement disparu. 11 n'y avait plus dans ce 
village que des métis de Malais et de Sakayes. 

Les Négritos se vêtissent d'une écorce d'arbre qu'ils rendent souple en 
la battant entre des pierres ou sur un tronc d'arbre avec un fort bâton; ils 
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la passent autour de la ceinture et entre les jj 
pour se protéger contre les épines. Cette éc 
vêtement, provient d'un arbre appelé Poko-ti 
Sakaye. Ils en découpent une bande de 3 ou ^ 
60 centimètres de large. Cette étoffe est épai 
toucher. Ils la peignent quelquefois en jaun 
Tornent alors simplement de lignes brisées. 

Hommes et femmes sont très amateurs de 
bracelets, bagues et diadèmes fabriqués avec 1 

Les colliers et certains bracelets sont fori 
en Sômafi et en Sakaye) et noires (sôlî en Sô 
de Tarbre qui les produit), passées dans un fi 
suivant leur couleur. Un collier se compose 
chés ensemble en un point; quelques-uns so 
comme le poignet. Je dois ajouter qu'ils n'er 
que des graines blanches ou noires. 

Ils attachent à ces colliers les trophées c 
ce sont les dents ou les os d'animaux tué 
grandes écailles de poissons. Ils y attachent i 
aux genres Bulimus et Hybocystis ou des m 
jamais vu employer les Hélix et les Cycloph( 
leurs forêts. Ils remplissent ces coquillagej 
Quelquefois, mais le cas est rare, ils placent e 
des pattes vertes de buprestes. 

Les bracelets de perles sont faits de la m 
sont très fins, dans d'autres cas ils sont très 
bras. 

Chez les Sakayes habitant à proximité c 
et les bracelets sont souvent faits de perles de 

Le bijou qu'ils estiment le plus est sans ( 
de laiton, simple ressort à boudin qu'ils se p; 

Un autre genre de bracelet est celui forn 
attaché sur le bras. En roulant un nombre si 
duire un eflfet assez bizarre. 

Les hommes portent peu de bracelets, l 
la saignée du bras, rarement elles en portent 

Lorsqu'elles portent les cheveux longs. 
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diadèmes et de bouquets qu'elles maintiennent dans les cheveux à Taide 
d'un peigne ou d^une longue épingle de bambou ayant la forme d'un poi- 
gnard et couverte de dessins. 

Les diadèmes et les bouquets sont généralement pris dans la forêt et 
portés verts, mais il arrive souvent aussi qu'ils portent des plantes sèches 
habilement tressées. 

Les peignes sont faits de bambous sculptés ou de petites épines de bois 
réunies entre elles à Taide d'un fil très serré, ces derniers sont usités chez 
les Sakayes du G. Boudjam Malacca et de S. Kampar. 

Les femmes portent aussi des boucles d'oreilles formées d'un anneau 
de cuivre, de quelques perles passées dans un fil, ou simplement d'une fleur 
dont la tige traverse le lobe de l'oreille. 

Quelques tribus (S. Kinta) portent des épines de porc-épic passées en 
travers du nez dans un trou fait à cet effet; les hommes les portent placées 
entre les cheveux et la partie supérieure de l'oreille, les femmes les passent 
dans le lobe de Foreille.* 

Quand les Négritos peuvent se procurer des pièces de monnaie, ils les 
portent en colliers; j'ai souvent vu des dollars, des sous et même quelques 
petites monnaies hollandaises du xvii® siècle. 

Les Négritos ignorent absolument l'^rt de fabriquer la poterie, ils n'ont 
jamais d'autres vases que ceux qu'ils fabriquent avec des tiges de gros bam- 
bous qu'ils coupent en tronçons. Je n'ai jamais vu qu'une seule fois une 
écuelle faite d'une racine d'arbre travaillée au couteau (S. Kerbou). Le 
bambou vert sert à cuire les aliments; lorsqu'il est sec on l'emploie pour 
porter l'eau. Pour ce dernier usage les Sakayes choisissent de préférence les 
plus gros; ils les ornent de dessins et souvent y attachent un crochet afin de 
pouvoir le porter sur l'épaule. 

Ils conservent souvent dans de grosses noix les substances pâteuses, 
telles que la graisse, la cire, la gomme de certains arbres, les poisons ; mais 
fréquemment ils se servent à cet usage d'un bambou de petit diamètre dont 
ils bouchent ensuite l'orifice avec un morceau de tige de brtam, palmiste 
très abondant dans la forêt. 

Pour se procurer du feu, ils emploient de petits briquets composés d'un 
fragment de quartz et d'un morceau de couteau ; ils enferment le tout dans 
un tube de bambou couvert de dessins; l'amadou dont ils se servent est 
fourni par l'arbre Kabong. 

Les autres industries Sakayes sont la fabrication de nattes, de paniers 
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et de hottes, avec les nattes ils font de petits tapis et des sacs ; le 
les hottes sont faits de rotane tressé avec beaucoup de finesse 
moins serrés. Ils portent constamment les hottes dans la forêt 
servent à transporter leurs vivres ou du petit bagage. 

Les armes des Sakayes sont la sarbacanne et la lance, tan 
Sômafis emploient en outre Tare afin de pouvoir attaquer plus 
les grosses bêtes, telles que Téléphant, le rhinocéros et le tigre. L 
fait de bois de hiboul, palmiste très dur et très rigide qui croît dî 
Il est long d'environ 2™oo, sa courbure n^est guère que de o™3< 
(yaô) est faite de Técorce de l'arbre trab (tônbo nôhou), tordue 
coup de soin, graissée et frottée de cire d'abeilles dont on rencoi 
les nids dans la forêt. La flèche est longue d'environ 90 ce 
elle se compose de deux parties bien distinctes, la tige (bâta) 
75 centimètres environ et faite d'une tige de bambou prise entre d 
elle se termine par le prèg, partie ou se trouvent 2 ou 3 plum 
collées avec de la gomme sur une longueur de 20 centimètres en^ 

L'extrémité du bâta forme une gaîne consolidée avec du roi 
tinée à recevoir la pointe (loï) qui est armée d'un fer plat portî 
deux barbelures. 

Celte pointe entre à frottement dans la gaîne du bâta et 1 
sortir que lorsque l'animal blessé cherche à arracher la flèche; 1 
seul à ses efforts et la pointe reste dans la plaie. 

La pointe de ces flèches est recouverte d'une forte couch( 
(ipoh), et l'animal succombe rapidement après avoir été frappé. 

Ces flèches sont ornées de petits dessins faits au couteau. 

Les Sômans forgent eux-mêmes les fers de leurs flèches, ils ( 
cet effet de vieilles ferrailles qui leurs viennent par le commet 
rougir le métal et le martellent entre deux pierres. 

Le carquois (go), bambou très orné, ne renferme que 3 01 
il se termine en pointe afin de pouvoir être planté dans le sol. L 
le portent à la main ou le passent dans leur ceinture derrière le < 

La portée des flèches est d'environ 1 5o mètres, mais les ! 
tirent jamais à plus de 3o ou 40 pas, à cette distance ils sont d'i 
extrême. 

La sarbacanne est commune aux Sakayes et aux Sômans; ( 
qui ne quitte jamais le sauvage dans ses excursions au travers de 

Elle se compose d'un tube interne (en Sôman, you) et d'u 
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terne (en Sômafi, senlou), formés tout deux d'un bambou sans nœuds (en 
Malais, boulo teumiang; en Sakaye du S. Raya, aoùan tômin; en Sakaye 
du S. Kerbou, aouén SouAt) que les sauvages trouvent dans la haute mon- 
tagne et qui disent-ils est fort rare. Ce double tube a pour but de combattre 
les effets de la sécheresse, il maintient l'arme parfaitement rectiligne. 

La sarbacanne (en Malais, sompitan) se nomme blâo ou blao en Sa- 
kaye du S. Kerbou, et en Sôman elle est appelée bôlo par les tribus du 
S. Raya et de Boudjam Malacca. 

Le tube intérieur est terminé par une embouchure que les Sakayesfont 
en bois (en Sakaye du S. Raya, chèlou ; en Sakaye du S. Kerbou, tômboun) 
et les Sômaiis en gutta-percha. Cette embouchure se place pour le tir entre 
les dents et les lèvres ou même dans l'intérieur de la bouche, elle est géné- 
ralement assez ornée de dessins faits au coufeau. 

Le diamètre intérieur du tube interne delà sarbacanne est d'environ 8 à 
10 millimètres. 

Les flèches (en Sôman, senloï ; en Sakaye du S. Raya, ron; en Sakaye 
du S. Kerbou, sôghàl) sont longues de 25 à 3o centimètres. Elles se compo- 
sent d'un petit éclat de bambou très pointu, de 2 ou 3 mill. de diamètre. 
Ce petit bâton est terminé à sa partie antérieure par une tête en mœlle de 
Briam qui forme piston dans le tube, mais afin que l'obturation soit par- 
faîte, le chasseur introduit derrière la flèche une petite bourre d'étoupe fine 
(en Sôman, kabon, en Sakaye du S. Raya, ghôté, en Sakaye du S. Kerbou, 
dièk) . Cette étoupe est faîte de Técorce d'un arbre, amincie au couteau, séchée 
au soleil et roulée dans la main afin d'en pouvoir retirer les parties dures. 

Ce3 flèches ne sont point armées de fer, mais comme celle des arcs, elles 
sont empoisonnées. 

Les carquois des Sômans (gho) diffèrent beaucoup de ceux desSakayes; 
ce sont de simples bambous ornés de dessins qui contiennent 10 à 12 pro- 
jectiles et se portent passés à la ceinture, tandis que ceux des Sakayes sont 
beaucoup plus compliqués (en Sakaye du S. Raya, toutdp; en Sakaye du 
S. Kerbou, tchefi-kop). Ils se composent d'un bambou très orné, renfermant 
de petits étuis oîi se trouvent les flèches; ils contiennent également tous les 
objets nécessaires à la fabrication de nouvelles flèches et à leur empoisonne- 
ment. Un collier de rotane tressé rattache ce bambou à une ceinture de 
corde, tandis qu'un autre maintient la charnière du couvercle, sorte de panier 
en rotane qui renferme l'étoupe qu'une couronne tressée empêche de 
tomber au moment où l'on ouvre le carquois. 
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La ceinture est faite d'écorce de l'arbre trab, finement tordu 
autour de la taille au moyen d'un os qu'on passe dans une boi 

La portée d'une flèche de sarbacanne est d'environ 80 mèi 
force de celui qui tire. Mais les sauvages ne l'emploient jamai 
3oou 35 pas. Il sont à cette distance d'une adresse merveilleuse 
Sakaye abattre du premier coup un dollar placé sur le tron 
renversé éloigné d'environ 3o pas. 

A ces armes, il faut ajouter la lance. Elle varie suivant les] 
basse vallée les pointes des lances sont en fer et viennent des ] 
la montagne elles sont entièrement faites de bois, la pointe n'est 
lame de bambou taillée et fixée à la hampe par une attache de 
armes ne sont jamais empoisonnées. 

Le couteau de fer n'est connu des Sakayes que depuis Vh 
laise. De quoi se servaient-ils autrefois ? Je n'ai pu le savoir (pi 
de pierre). 

Quant à la fabrication du poison, elle est assez compliqi 
les Sakayes désirent se procurer un poison très violent, ils mél 
un tube de bambou de la sève d'un arbre nommé Ipoh (d*oîi 
poison) et le suc d'un tubercule. Ils sèchent doucement le mél 
feu doux et le mouillent de temps en temps afin de le sécher < 
La cuisson se fait en quatre opérations. Avant la dernière ils a 
liqueur du venin tiré des glandes des serpents, des scorpions et d< 
puis ils enduisent de ce liquide un petit bâton plat et font sèche 
au-dessus d'un feu sans flamme; ils posent une nouvelle coucl 
mencent à passer lentement le bâton au-dessus du feu ; ce ] 
préparé, est brun foncé, il est très soluble dans l'eau. 

S'il s'agit de préparer un poison moins fort, on emploie ur 
sève de l'arbre Ipoh et le suc des tubercules, ou même la premiè 
seulement; dans ces deux cas, la préparation est la même. 

Ainsi préparé, le poison peut être employé de suite, il suffît 
mouiller légèrement la pointe de la flèche de sarbacanne et de 
le petit bâton enduit de poison. 

Pour les flèches destinées aux arcs, l'application se fait de 
pointe que Ton fait sécher de la même manière que le petit bâ 
met un nombre considérable de couches, il en résulte un emp 
toute la pointe du projectile. 

Quand un homme ou un animal a été frappé de l'une de c 
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reste quelques minutes sans éprouver d^autre douleur que celle de la bles- 
sure, puis il est pris de secousses nerveuses et de vomissements; si le poison 
est fort, il expire en quelques minutes; si le poison est déjà trop ancien, 
Tagonie dure plusieurs heures, dans ce dernier cas la plaie enfle et prend 
une teinte bleue. 

Jusqu'ici tous les contrepoisons sont restés sans effet à cause de la rapi- 
dité avec laquelle le venin se propage dans l'organisme. Les Sakayes m'ont 
cependant affirmé que le maïs frais, broyé dans la bouche et appliqué sur la 
plaie, produisait les meilleurs résultats;* le sel est aussi, dit-on, un contre- 
poison énergique. 

Les divers instruments de pêche employés par les Sakayes, sont les filets 
et les lignes volantes. Ils fabriquent les filets avec du fil de poko trab et les 
lestent avec des pierres; les lignes sont faites en même fil que les filets 
et se servent comme hameçon, des épines recourbées de certaines espèces de 
rotanes. 



DIFFÉRENTES TRIBUS DES NÉGRITOS DANS LE ROYAUME DE PERAK 



Les Négritos n'habitent que les parties montagneuses du pays. 

Les Sômans ont pour frontière sud le S.Pluss, ils occupent les mon- 
tagnes du haut Pérak et du sud de Siam et allaient autrefois jusqu'à la mer; 
ils ont reculé devant la civilisation. Un lambeau composé de quelques 
familles est resté dans les montagnes au S.-O. de Kouala Kangsar. 

Les Sakayes des tribus du S, Kerbou et de 5. Kinta parlant la même 
langue, habitent les hautes vallées de ces rivières. 

Les tribus de S. Raya et S. Kampar, habitent aussi le Gounong 
Boudjan Malacca. Un lambeau existe dans les montagnes au-dessous de 
Kouala Kangsar au S.-E. entre les S. Pérak et Kinta. 

Les tribus du S. Bidor, habitant les hautes vallées des rivières Batang- 
Padang et Bidor. 

Puis viennent les tribus de Bernam et de Selangore. Les montagnes de 
Kelantan, Pahang et Tringanou renferment aussi des négritos^ de même 
que celles de la province de Malacca. 
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NOTIONS SUR LE DROIT DES SAKAYES 



Il n'est peut-être pas de peuple, si primitif qu'il soit, qui n'ait eu un 
droit, qui bien qu'imparfait et rudimentaire, n'en est pas moins digne d'être 
étudié par Ife philosophe et l'historien. Le droit des Sakayes mérite de fixer 
l'attention. C'est un droit simple qui n'a d'autre base que la coutume et qui 
ne consiste que dans un ensemble d'habitudes engendrées d'abord par les 
circonstances et le genre de vie propre à ce peuple et observées ensuite 
comme des règles législatives, mais c'est un droit qui, dans sa simplicité, est 
empreint d'un remarquable esprit de justice et d'égalité, et qui est propre à 
donner une haute idée de la valeur intellectuelle de cette race, demeurée 
pourtant toujours à l'écart des civilisations les plus voisines. 

Tous les usages qui forment le droit des Sakayes sont la conséquence, 
ai-je dit, des mœurs et du genre de vie de ce peuple; en résumant les 
notions que je viens d'en donner toutes les particularités du droit sakaye se 
trouveront par là éclairées. 

Les Sakayes occupent une région boisée d'une étendue considérable 
dans les limites de laquelle ils vivent en nomades. Ils se nourrissent des 
produits de la terre et leur occupation habituelle est l'agriculture. Ils défri- 
chent d'une façon imparfaite de grandes étendues de forêts pour y établir 
des jardins. Ils y demeurent tant que la terre rapporte, et dés qu'elle est 
épuisée se rendent plus loin pour faire une autre plantation. 

Ceux qui sont très avant dans l'intérieur du pays restent peu de temps 
dans leur jardin^ quelquefois trois mois, quelquefois un an, mais jamais 
plus. Quant ils vont créer des défrichements nouveaux, ils s'éloignent peu 
de leur première demeure, afin de pouvoir y retourner facilement pour 
prendre les plantes qui poussent après leur départ. Les habitations qu'ils se 
construisent sont très simples. 

Ceux au contraire qui se trouvent dans le voisinage des Malais ont de 
plus beaux jardins dans lesquels ils restent deux ou trois ans. Leurs 
. maisons sont bien mieux édifiées. 

Les Sakayes de l'intérieur trouvent dans le pays tout ce qui suffit à 
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leur existence et n'ont aucune relation commerciale. Ceux qui avoisinent 
les Malais font quelques trafics avec ces derniers. 

En un mot, c'est un peuple nomade et agriculteur, évitant le contact 
avec les peuples voisins, et que Ton peut considérer comme n'étant nulle- 
ment commerçant. Il résulte de là que les usages de ce peuple, en ce qui 
touche leur droit, apparaissent avec des caractères originaux très accentués. 

L'organisation politique et administrative des négritos est aussi d'une 
grande simplicité. Dans chaque tchangkat ou village, il y a une sorte de 
fonctionnaire réunissant tous les pouvoirs et que les Malais appellent /7an- 
ghoulou. Les panghoulousont tous le même rang, et il n'y a aucun pouvoir 
au-dessus du leur. Pas de roi, pas d'assemblées supérieures qui imposent 
leur volonté au panghoulou. Celui-ci est maître absolu dans son village. 

Quelquefois, cependant, s'il y a quelque difficulté entre les habitants 
des villages voisins, on fait une réunion des panghoulous de ces villages. 
Ils peuvent même s'adjoindre quelques hommes expérimentés, mais ces 
réunions sont tout à fait exceptionnelles, et ne sont provoquées qu'en vue 
de régler des intérêts privés. 

L'égalité la plus complète règne entre tous les individus; on ne connaît 
pas de castes. Le chef lui-même est l'égal de ses hommes quand il n'agit 
pas spécialement dans l'intérêt de son village. 

Le peu de relations des Sakayes avec les peuples voisins explique 
qu'ils aient rarement à décider des questions d'intérêt général. Les guerres 
ne sont pas fréquentes chez eux, quoiqu'on en puisse citer une assez longue 
avec les Sômaiis. Ils sont de mœurs pacifiques et n'attaquent pas volontiers. 
Si les Malais les attaquent, ils reculent et s'établissent plus avant dans les 
terres. 

Un panghoulou par village, tel est donc l'unique rouage politique et 
administratif. A la mort du panghoulou, son fils aîné lui succède; à défaut 
de fils, le panghoulou désigne de son vivant son successeur. 

Quand un village émigré, le panghoulou conduit l'émigration. Il peut 
se faire qu'à l'endroit où la petite tribu s'établit, il y ait création de plusieurs 
villages séparés; alors le panghoulou du village originaire choisit un pan- 
ghoulou pour chacun des villages nouveaux parmi ses enfants, et à défaut, 
dans sa famille, parmi les gens qu'ils considère comme les plus habiles. 

Comment la famille est-elle constituée? Comment la propriété est-elle 
organisée? Voilà des questions de droit privé auxquelles il est intéressant d« 
répondre. 
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Les Sakayes vivent à Tétat patriarcal. Le groupe de la famille est se 
mis à Pautorité du père de famille, qui a tous les droits sur ses enfer 
sauf celui de les tuer. Il n'y a pas de propriété individuelle, mais n 
propriété de famille. 

On a dit souvent qu'il y avait un lien intime entre l'état patriarcal 
l'état pastoral. Ce rapport est très exact, mais il semble que cet état puii 
convenir aussi bien aux peuples agriculteurs. Les Sakayes en sont 
exemple frappant. 

Chez eux, la culture a lieu en commun. Le jardin est cultivé par te 
les membres de la famille, dont le père peut obliger l'enfant à prendre 
part dans les travaux de culture. Souvent même, à titre de peine, il im] 
sera à Tenfant rebelle des travaux supplémentaires dont les autres se tn 
veront déchargés. 

Les revenus de la terre servent à faire vivre toute la famille et mê 
quelquefois des voisins dont le jardin ne rapporte pas encore. Les Saka; 
sont hospitaliers; le voyageur a droit à l'assistance et reçoit une place 
foyer. 

La famille est donc le groupement des personnes unies par la parer 
et qui travaillent sous Pautorité du père de famille, à l'exploitation et à 
culture d'un territoire commun. 

Ce qui le prouve bien, c'est que si l'un des fils s'éloigne pour pren( 
un jardin ailleurs, il est comme exclu de la famille et n'a plus le droit 
venir réclamer sa part de propriété dans le jardin commun. Cependî 
lorsqu'il lui arrive de venir visiter ses parents, il est toujours très bi 
reçu. 

La base de la famille est le mariage. Quelles en sont les règles chez 
Sakayes ? 

Les conditions pour le mariage sont peu nombreuses. D'abord il n'; 
pas de condition d'âge déterminée. Du côté de la femme, il faut son cons< 
tement et celui de son père, s'il existe; à défaut du père, on exige 
consentement du plus âgé delà famille. Le futur époux fait la demande 
mariage lui-même avec le consentement de son père. 

La femme n'apporte pas de dot. C'est au contraire le mari qui fait 
cadeau au père delà femme; il lui donne, par exemple, un couteau, u 
hache, des patates, selon sa fortune. On peut donc dire qu'il y a achat de 
femme par le mari, comme cela a lieu chez beaucoup de peuples primiti 
Mais cet achat est en quelque sorte modifié par la petitesse du prix et n' 
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plus aujourd'hui qu'une simple coutume, reste des anciens usages répandus 
dans la plupart des régions Sud-Asiatiques. 

Les formalités du mariage sont des plus simples. Les futurs époux se 
rendent chez le panghoulou avec leurs parents, le chef cause avec les deux 
familles et examine les ressources du futur ménage ; si rien ne s'oppose à 
leur mariage, il leur dit vous êtes mariés, La cérémonie est terminée. On 
n'y joint aucune cérémonie religieuse, car les Sakayes n'ont pas la moindre 
notion de la divinité et ne sont pas superstitieux. Les époux vont construire 
une maison et faire un jardin, et en attendant que cette nouvelle plantation 
leur rapporte, ils vivent aux frais de leur famille qui leur fournit des pa- 
tates, du maïs; en un mot tout ce qui est nécessaire à leur entretien. 

Le mari acquiert sur sa femme un pouvoir absolu, qui ne va pas pour- 
tant jusqu'au droit de la mettre à mort, mais il ne se fait pas faute de la 
battre à l'occasion, quand elle a commis des fautes graves. 

Le mariage n'est pas indissoluble. Les Sakayes admettent le divorce. La 
cause principale qui peut motiver le divorce, est lorsque la femme refuse 
d'aider le mari dans les plantations ou d'aller avec lui à la chasse, ou plus 
généralement toutes les fois qu'elle refuse de prendre sa part dans les tra- 
vaux nécessaires à la vie de la famille. Le mari s'adresse alors au panghou- 
lou. Celui-ci transmet les réclamations du mari à la famille de la femme, 
pour qu'on lui fasse des remontrances. Si elles demeurent sans effet, le mari 
renvoie la femme à son père et garde les enfants. Ce qui est remarquable, 
c'est que le mari se remariera d'autant plus facilement qu'il a des enfants, 
car ils sont pour lui une cause de fortune. 

Si le mari a eu quelque tort vis-à-vis de sa femme, le panghoulou le 
condamne à payer une amende à la famille de la femme. Dans ce cas, la 
femme garde les enfants, et comme le mari, elle ne se remariera que plus 
facilement. 

L'autorité paternelle dure tant que vit le père, et tant que l'enfant, 
même marié, reste chez le père, 

La puissance paternelle a sa source ordinaire dans le mariage : elle 
peut résulter aussi de l'adoption. L'enfant qui a perdu son père et sa mère, 
et qui ne peut pas se suffire à lui-même, peut être adopté. Le Sakaye qui n'a 
pas d'enfants adopte volontiers, parçequ'il préfère laisser des héritiers. Ce- 
pendant, les adoptions sont plus généralement déterminées par l'intérêt de 
l'enfant que l'on adopte. 

Telle est l'organisation de la famille chez les Sakayes. Les notions rela- 
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tives à la famille doivent être complétées par quelques indications su 
droit successoral en usage chez ce peuple. Sur ce point encore, les coutu 
des Sakayes sont remarquables, et semblent dénoter un état de civilisa 
bien plus avancé que celui dans lequel il se trouve en réalité. C'est preî 
notre droit de succession actuel. 

Le droit de succession est dévolu d'après les liens du sang. Le prei 
ordre d'héritiers est celui des descendants, le second, celui des ascendî 
le troisième celui des collatéraux. 

Dans Tordre des descendants, on admet, comme aujourd'hui la rc 
sentation. La représentation consiste dans le droit pour les enfants d 
personne décédée, de prendre la place de leur auteur dans une succès 
qui s'est ouverte. 

A défaut de descendants, d'ascendants ou de collatéraux, le jardi 
la maison du défunt sont abandonnés comme maudits. 

Si le défunt est mort des suites d'une épidémie, tout est aussi abando 
même par les enfants. Les héritiers craignent que le sol et les biens di 
funt ne conservent le germe de la maladie. 

On a vu que la propriété était collective, non individuelle. Il res 
expliquer quelle est l'origine de la propriété qui appartient à chaque fam 
Elle résulte d'une sorte d'attribution faîte par le magistrat. 

Les régions habitées par les Sakayes sont des forêts d'une étendue 
sidérable, qu'ils abattent pour y établir des maisons et des cultures, 
vastes terrains n'appartiennent à personne, mais le Sakaye n'y choisit 
un emplacement par simple droit d'occupation. Lorsque des familles ( 
grent pour aller habiter une vallée nouvelle, le panghoulou, qui a éir 
avec tout le village, désigne les terrains oîi chacun pourra élever sa ma 
et fonder un jardin. De même, la terre qui a été abandonnée ne pourra 
reprise par d'autres qu'avec l'autorisation d'un panghoulou. 

Grâce à cette sorte d'attribution des terres faite par le panghoulou 
Sakayes sont garantis contre toute dépossession. 

La terre est pour le Sakaye l'élément essentiel du patrimoine. Il fa 
ajouter la maison ou hutte qu'il se construit et les fruits ou légumes ( 
récolte, tels que patates, cannes à sucre, bananes, millet, maïs ; puis, coi 
objets précieux, ses armes, des sarbacannes et quelquefois des étofiFes 
laises. Les instruments aratoires n'existent pas chez eux; on ne remue 
la terre, on se contente, après avoir coupé les arbres delà forêt, de fain 
trous avec un morceau de bois pointu et de semer au milieu des tron 
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d'arbres et des racines. Ce sont, comme on le voit, des procédés d'agricul- 
ture très primitifs. 

On conçoit que l'on doit rencontrer peu de contrats chez ce peuple qui 
suffit à ses besoins par la culture, de la chasse et de la pêche, qui nese livre 
à aucune industrie et qui n'a que peu de rapports avec les peuples qui Ta- 
voisinent. 

De la vente, il n'en sera pas question. Il n'y a pas de monnaie chez les 
Sakayes, ni rien qui en tienne lieu, la vente ne peut se rencontrer que dans 
le village des Malais. On trouvera plus fréquemment une espèce de contrat 
du genre de l'échange qui consiste à fournir un objet mobilier pour la nour- 
riture d'une famille pendant un certain temps. Ainsi, une sarbacanne avec 
carquois et flèches vaut la nourriture d'une famille pendant une quinzaine 
de jours, un trab ou vêtement que les Sakayes portent à la ceinture, repré- 
sente la nourriture d'une famille pendant un mois environ, selon la qualité 
de l'objet 

Les contrats de louage et de Société sont rares chez les Sakayes à cause 
de leur organisation patriarcale. La famille tient lieu d'une Société artifi- 
ciellement crée, et elle est en général assez nombreuse pour cultiver elle- 
même les terres sans qu'il soit besoin de les affermer à des étrangers. Quel- 
quefois cependant, on rencontre le contrat de louage, moyennant un droit 
de nourriture. 

Le prêt est plus fréquent, soit le prêt à usage, soit le prêt de consomma- 
tion. On prête un couteau, une hache, les objets venant des Malais et que 
les Sakayes ne pourraient faire eux-mêmes; on prête une maison, un jar- 
din, des récoltes. Le Sakaye est honnête, il rend toujours l'objet prêté. 

Tous ces contrats se forment par le seul consentement, sans qu'il soit 
nécessaire de les accompagner d'aucune forme solennelle. 

Le contrat de donation n'est pas inconnu des Sakayes, mais il portera 
principalement sur des objets mobiliers. Par exemple on fera donation d'un 
couteau. On a vu que c'étaient de semblables cadeaux que le marié faisait à 
son beau-père. 

Quelle est la situation de celui qui a des dettes ? C'est un point que nous 
devons examiner. Les dettes peuvent provenir de contrats ou de délits. Elles 
peuvent venir de contrats : par exemple, du défaut de restitution d'un objet 
prêté qui a été perdu. Elles peuvent venir de délits : par exemple, des 
amendes qui peuvent être prononcées, comme nous le verrons tout à 
l'heure. 
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L'homme endetté travaille pour son créancier pendant une 
lunes^ avec sa famille, d*après la décision du panghoulou. Il vit ( 
créancier qui est obligé de le nourrir. Puis ensuite il se réfugie dar 
jusqu'à ce que son jardin lui rapporte. 

L'homme endetté est méprisé et conspué par tous; on lui de 
dérision le museau de singe à manger. Souvent le créancier est aut 
le panghoulou à s'emparer de la récolte du jardin d'un homme qi 
tracté des dettes envers lui. 

Je terminerai par quelques mots sur le droit pénal des Sakay( 

Le panghoulou est le seul juge chez les Sakayes. Il est juge civil 
cultes de toute nature qui peuvent se présenter. Il est aussi juge ci 

Le droit de punir est fondé sur l'idée de vengeance ; c'est à 
lésée qu'il appartient de poursuivre contre lui. 

La peine de mort est réservée pour le meurtre. Lorsqu'il y 
meurtre, la peine de mort est un droit pour la famille de la victir 
que le panghoulou a été consulté et a reconnu qu'il y a eu vraiment 
L'usage veut que le meurtrier soit tué avec l'arme qui a servi à ce 
le crime. Il s'enfuit ordinairement dans la forêt, mais les amis et le 
du mon suivent sa trace et le tuent par surprise au moment où il 

Mais il faut bien dire que les crimes ainsi que les vols sont 1 
chez les Sakayes. Si un homme a volé, il est jugé par le panghoulo 
de la tribu. C'est une sorte de bannissement. Il doit s'en aller au 1 
cher un autre terrain pour s'établir; s'il ne veut pas, il est attaché à 
par ordre du panghoulou et frappé de rotane. 

Si un homme a une dispute avec un autre, ou qu'il lui porte ci 
tous les deux vont devant le panghoulou qui juge l'affaire et fixe un 
que le coupable du délit doit payer à la victime. 

.Si un homme enlève la femme d'un autre, il est condami 
amende qiîi peut atteindre 7 dollars au maximum. 

Dans les pays où les dollars sont connus, l'amende, est en efTc 
2 dollars jusqu'à 7 dollars. Dans les autres, l'amende est payée e 
enoubis, kayou, riz, etc. 

Grâce à leur honnêteté, les Sakayes peuvent se passer de 
vivent très heureux au milieu de leurs forêts. Que de fois j'ai com] 
vie fiévreuse de TEurope à la paisible existence de ces pauvres 
et, je dois Tavouer, la comparaison était toujours à Tavantage deli 
la jungle. 

»0C. NORM. DB QÉOGR. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE Vi 
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ALPHABET DES LANGUES SAKAYBS & SÔMASS 



SIGNES DE CONVENTION 

forte, tfhop > ... • ,^ • 1. , . 

> exemple : entchop peut aussi s écrire ntchop (entre) 

son nazal exemple : Orafî, senhol (n espagnol) 

VOYELLES 



ï 




a 


français 


comme dans « papa » 


ô 


. • . 


assez sec, moins que â 


1 




à 


— 


— « gftteau <c 


â 


â danois 


comme dans pi, halli 


k 




à 


— 


— « datte, patte » 





français 


(suédois). 


ï 




à 


— 


— « nougat » 


6 


. •. . 


sec et long 


e 




e 


— 


muet 


ô 


ô français 


apôtre 


5 







allemand 




ôueh 


. . . . 


ou très long suivi d'une 


é 




é 


français 


comme dans « bébé » 






haspiration moyenne 


h 




è 


— 


— « père » 


ou 


oue 


ou français très long. 


l 




ê 


— 


— « être » 






e muet 


iî, 


i' 


. 


. 


comme un i* bref suivi 


ou 


ou français 


« poutre >• 










d'un î très long 


û 


û allemand 


très rare en Sakayc, 


i 




i 


français 


comme dans « petit » 






plus commun en 


î 




î 


— 


très long 






Sôman 










CONSC 


)NNES 




b 




b 


français 




\ 


I, français 




b». 


bh 


• 


. . . 


haspiration après b 


m 


m, -. 




5S 




ss 


français 


comme dans « tresse » 


n 


n, — 




f 




ç 


— 


— « français » 


n 


h espagnol 


ano 


k 




k 


"" t 




P 


p français 




kh 


, k' 


. 


. 


k français suivi d'une 


r 


— 


roi 










haspiration 


rr, r' 


grec 


pxèâoç 


d 




d 


français 




t 


français 




à\ 


dh d 


— 


suivi d'une haspiration 


th 


. . . . 


t suivi d'une haspira- 


Ji 




j 


anglais 


comme dans « jump » 






tion (le ô. th anglais 


f 




f. 


français 


comme dans « faute » 






manque) 


g-J 




g 


— 


doux « herbage » 


tch 


ch anglais 


tch équivaut à Ch angl. 


8', 


gh 


g- 


— 


dur « gâteau » 






dans K Chichester » 


h 




11 


— 


haspiration douce 


V 


français 


très^are 


h\ 


hh 


,h' 


» ^_^ 


haspiration forte 


z 


— 


très rare. 


h" 




. 


. . . 


haspiration très forte 
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La langue des Sômahs est beaucoup plus douce que celle des Saka 
et ressemble un peu comme intonation au malais. On y retrouve cep 
dant quelques-uns des mots durs de la langue des Sakayes, mais quand 
entend cette langue pour la première fois, on aurait peine à croire que 
peuples soient si voisins des Sakayes. 

Les langues sakayes sont ordinairement très dures, surtout dans 
vallées de Kinta et de Kerbou, à S. Kampar les intonations sont p 
douces, mais cela tient particulièrement au grand nombre de mots mal 
dont se servent ces Sakayes. Dans le haut S. Raya on parle la mé 
langue sans mots malais, les intonations sont très dures, surtout chez 
Sakayes qui habitent près de la source et qui n'ont vu que peu 
Malais. 

La langue des Sakayes, à cause de ses consonnances très dures, s'< 
tend de très loin dans la forêt. 

Beaucoup de mots sakayes sont terminés par un h très nazal et t 
peu fort suivant immédiatement un son très dur, exemple : dîkn (maiso 

\Jh très fort — K' — se rapproche de IV' et très souvent j'ai eu d( 
peine à les distinguer. 

Les Sakayes ont certains sons placés entre Ve muet et Tô allemand 
il est difficile de le représenter. 

La plupart des mots portent la longue sur la dernière syllabe. 

Toutes ces langues ne se déclinent ni ne se conjuguent : 

SÔMAS 

Ayé nôZ-houâl (nous partons). 

Mih nd/-houâl (je pars). 

Ayé mo ni réouA (nous avons un singe) 

Mih mo ni réouh (j*ai un singe). ^ 

Mih réouh mo kôbouss (mon singe est mort). 

Le son oueh est très particulier, il se compose de ou fort suivi d'u 
muet et d'une aspiration finale très forte, il en est de même pour éoKhd 
IV est très fort, ou bref et h très fort. 

Quelquefois la prononciation des mots subit des changements suiv 
les sons qui les entourent, de cette façon la voix s'entend de plus loin. 

Quand ils crient ils suppriment les nasales dans la plupart des m< 

Les Sômaiîs et les Sakayes ont tiré d^ la langue malaise les ir 
qu'ils ne connaissaient pas et qui correspondent à des idées ou à des ob 
inconnus d'eux jadis, exemples : 
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SAKAYE DU S. RAYA 

TAlagà (puits) Mâs, mds (or) 

Pérô, pérft (argent) /^inghiit (dollar), <^tc. 

De même ils ne savaient compter que jusqu^à trois. 

8Ô1CAN SAKAYE DU 8. RAYA SAKAYE DU S; KERVK/ llALAIS 



1 


ni 


nanott 


neî 


satou 


1 


neldjoul 


narr 


naiîrr 


doua 


3 


né 


ne 


n! 


tiga 


4 


* •* 







ampat 


3 




• • • • « 




lima 


6 




a • • • • 




anam 


7 




• • • • • 




toudjouh 


8 









delapan 


9 




• • • • • 




sembilan 


10 


nipoulo 


napoulo 


neipoulo 


topoulo 


}o 


nelpoulo 


narr-poulo 


nanpoulo 


douapoulo 


3o 


népoulo 


nèpouIo 


nîpoulo 


tiga poulo 


40 




• • • • • 




ampat poulo 


5o 








lima poulo 


100 


niratouft 


naratous 


nelratous 


so ratous 


200 


nelratous 


nanratous 


nanratous 


dua ratous 


3oo 


nératous 


nèratous 


niratous 


tiga ratous 


400 








ampat ratous 



Et ainsi de suite, les seuls mots anciens sont ceux correspondant aux 
nombres « f , 2, 3 », les autres « 10, 20, 3o » ; « 100, 200, 3oo » sont des 
combinaisons de ces trois premiers mots sakayes avec les mots malais 
(poulo, 10; ratous, 100). 

D'ailleurs, je tiens de plusieurs panghoulous Sakayes, qu^en effet, 
les nombres au-dessus de trois ne sont connus que depuis l'invasion 
malaise. 

Certains mots sakayes sont identiques aux mots malais, cependant ils 
représentent des idées que les Sakayes connaissaient de tout temps ; ces 
mots aurflient-ils été empruntés à la langue des Sakayes par les Malais ? le 
fait est très possible. Il y a beaucoup de variétés d'expressions dans Ta 
langue malaise suivant les pays. Le malais qu'on parle à Pérak est un 
idiome tout spécial. 

Les Sakayes ont pris des mots malais en les prononçant à la façon des 
Malais leurs voisins. 
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Exemples : 

Mâs (or), mâs, môs. 

Pérak (argent), pépâk, pérA 

qui est la façon de prononcer des Malais de Kinta et de Pérak. 

Les Sômans et le*s Sakayes ne savent pas écrire et ne l'ont jamais su, j( 
n'ai jamais vu dans leur pays quoique ce soit qui puisse donner à pense 
qu'autrefois ils ont su écrire. 

L'invasion du culte des dieux hindous s'est, comme celle de la religioi 
de Mahomet, produite dans les vallées, et les Sakayes fuyant les boudhiste 
comme ils fuient aujourd'hui les mahométans, se sont retirés dans leur 
forêts oti ils sont toujours restés libres et à Pabri des envahisseurs, ils n'on 
donc rien pris de ces peuples, même pas l'écriture. 

Les Sakayes suivent le même mode de construction de phrase que le 
Malais, sauf au cas où l'assemblage de deux mots enlèvent de la précisior 
à la phrase. 

Ainsi Ton dit « en ock » et non pas v ock en » qui serait trop voisir 
de « oken d et ne s'entendrait pas si bien (l'explication m'a été donnée pai 
un Sakaye), oken ou ôkn est le nom d'un arbre. 

Les Sômafis se nomment eux-mêmes « Senhoï lano » hommes deî 
bois. Ils désignent les Sakayes sous le nom de a Senhoï plè » et en parleni 
avec un certain mépris, les étrangers sont tous des « Sefihoï gho^ » mais ce 
nom s'applique plus particulièrement aux Malais, les Malais les nommeni 
« Oran-Sôman. » 

Les Sakayes se désignent entre eux sous le nom de « Ssnhoï » hommes, 
auquel ils ajoutent le nom du pays, d'où vient l'individu, ou même de la 
maison, du ruisseau ou de la colline habitée par les gens dont ils veùleni 
parler. 

Sefihoï — tous les Sakayes. 

Senhoï knta — Sakaye du S. kinta. 

Senhoï kerbou — Sakaye du S. kerbou. 

Senhoï kampar — Sakaye du S. kampar. 

Senhoï kéla — Sakaye de Lôbou kéla (S. kinta), 

Senhoï kandis — Sakaye du S. kandis. 

Senhoï simpak — Sakaye du tchangkat simpak. 

Ils appellent les malais : « Senhoï ghop » ou simplement c ghop ■ 
(étrangers) ; les autres étrangers sont les Senhoi tchina — chinois. Senhoï 
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bièk — blancs, européens. Seiihoï mata — [de mata-tnata en malais, qui 
signifie hommes de la police), les soldats hindous qui fopt la police dans 
le royaume de Pérak et qui quelquefois sont allés jusque dans les pays 
Sakayes. 

Les malais les nomment (orafi-sakay), hommes nomades; ils consi- 
dèrent ce nom comme une insulte (oran-outan) j homme des bois ; ce nom 
ne leur convient pas beaucoup, tandis qu'ils sont très flattés d'être appelés 
(oran-darat) ou hommes de Tintérieur. 

Dans toutes les langues Sakayes, Sômans et Malaises, le pluriel s'obtient 
par la répétition du mot sur lequel il doit porter. 

Chansons. — Les Négriios chantent des mots qu'ils prennent sans ordre 
et sans idée. Cependant la tristesse ou la gaité de la chanson est marquée 
par la nature des mots qu'ils emploient et par l'air. 

S'ils sont tristes, s'ils chantent pour passer le temps sans autre raison 
de chanter que l'ennui, ils repassent les noms de toutes les rivières, des 
montagnes, des collines. 

S'ils reviennent d'une partie de chasse, ils chantent des mots corres- 
pondant aux animaux sauvages, à la forêt, aux armes dont ils se servent. 

S'ils sont tristes de la mort de Tun des leurs, ils passent en revue les 
mots, mort, pourriture, feu, le nom de la personne, etc 

S'ils sont gais, ils chantent les fleurs, les oiseaux et les petits insectes. 

Mais cette règle n'est pa^ générale et souvent ils chantent des mots en 
ne s'anachant qu'au son et non à la valeur des expressions. 

Quand le mot n'est pas assez long pour remplir la mesure, ils le pro- 
longent par une série de syllabes nazales très allongées et telles que an, en, 
on, n. Cette dernière est employée pour les mots terminés par une consonne 
dure telle que gh, kh ou par une voyelle. 

Us s'accompagnent en chantant avec des tambours, des flûtes et des 
bambous qu'ils frappent verticalement sur le sol, la différence de longueur 
de ces bambous produit des sons différents. 

Les tambours sont formés d'un tronc d'arbre creusé en tube sur lequel 
est fixée une peau de singe noir dépourvue des poils et maintenue à l'aide 
d'un cercle de rotane et de calles de bois. 

Chanson Sakave. — « Djelmoul, batou, tôpassé, allour, trab, lôghop, 
hon, slà djéhoup, tchanteign, djéhouk, ichabnu, ichempola, rafikemz, 
slâ, /rôbouk, kérop, tchèp-tchîp, tchimmaré, tchimoté, tcbimatouî, tchi- 
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matro, môrdjak-pao, bôk, kôkouâh-lô, mafiintchol, dîk, toughnoun, ren- 
ded-pagho, nisch, bara, bôk, tchérâk, knaroul, Sônoî ». 

Traduction. — Montagne, pierre, village, — , colline, race, eau, 
feuille, branche, liane, bâton, fourche, branche de broussaille, branche 
d'arbre, feuille, graine, atape, chemin, — , en haut du pays, — , par-ci 
par-là, montagne élevée, attacher, — , — , -— , grande poutre de faîte, 
palissade, plancher, murs des maisons, attacher, —, — ,—. 

J^ai choisi une page dans mon carnet de notes, et j'en ai fait faire suc- 
cessivement la traduction dans les diverses langues des pays oîi je sui^ passé, 
afin qu'il soit plus facile de se rendre compte de la nature de ces langues et 
de Tordre que doivent occuper les mots dans la phrase. 

Français. — Le soir nous arrivons au sommet du Gounong Riam que 
je croyais le plus élevé de tout le pays, mais je reconnais mon erreur; nous 
avons devant nous une montagne immense dont la pointe couverte de 
nuages nous est invisible. Voyant qu'il fallait encore monter longtemps, je 
donne Tordre de tout préparer pour la nuit. Nos hommes ont apporté de 
Teau, les feux sont allumés et bientôt le riz cuit dans les marmites. Sakayes 
et malais se pressent autour des feux car ils ont froid, ils sont peu couverts. 
L'obscurité se lève un peu, j'interroge le panghoulou d'oulou Sougni Kinta 
sur le nom des montagnes qui nous environnent. « Le grand pic que vous 
voyez là-bas, me dit-il, est le gounong Kerbou, c'est de ses flancs que pan 
le Sougni Kerbou; nous ne serons pas au sommet demain avant le milieu 
du jour; plus loin à droite est le Gounong Djelignam, un peu plus élevé 
que le gounong Kerbou ; sur ces montagnes il n'y a pas d'eau ». 

Malais, avec prononciation des gens du peuple dans lebassindu fleuve 
Pérak : 

Pôtankitâ tibâ poutchou gounon Riam, SaA.7yâ pikir lôbi tinghi dalam 
négri ini, tetapi Ssihayà silâp lain satou gounon lôbi bessar poutchou dalâm 
aouân bantin depan kità, laghi djao na sampé. Sa/rayâ baghi oukoum 
brenti siap façel hari malâm. Ada orah baouâ ayôr, api souda passât! laghî 
sikit nassi souda massa dalam blanna, oran darat samâ orah malayou brim- 
poun dekat api, diâ oran adâ soudjou; sikit kain katop diâ pounâ badân; 
tchôra sikit Sahayà tana dôkat panghoulou Souni Kintâ apâ namâ gounon 
koultilih kitâ « Itou gounon bessâr, nâmpà sàmâ, gounon Kerbou, déri diâ 
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poufià roussd touroun Soufii kerbou, kitâ ta sampé diâ pounâ poutchô esô 
doulou sténâ hâri ; lôbi djaosôblâ kanân, gounon Djélinâm lôbi sikit tingh! 
deri gounon kerbou ; atâs somouâ ini gounoâ tadâ ayôr ». 

SoMAN. — Ayé top tibâ depà, ghié djelmol Riam, îsch nano ghié pa, à, 
tômpad no kônlep^ à pà tich-keï fion hoi dômod yis, pônanak dôda dA yé 
mad yîs; laghi djë migh hoi ischk hogh biadou ni kâll simpak mad yîs. 
hoïgh dfiol djelmol ; sômàii oui oueï hoii tchôm ôch, lagi esen nassi hoigh 
in tchén kioukôm blanna soma bji yob gop tchâtou begh dch tôkat dia 
i^slk essen ouegh ta tckukaup essi mad yîs amig pégn beifi panghoulou 
youkôniAlsL kônmâ pâ klilik ik « hoch pâ tchikeï edak yôrno djelmol 
kouï kerbou, eh yîkn yok pâ kerbou, to eh-hoï labok tchîamo steiîia ayî 
tîbâ lio yo houel djelmol Djélinâm, lôbi dié yok pà kouï kerbou, no pâ to 
bo hoii ». 

Sakaye DE S. Kerbou. — At Ap yé ichuol tchaouok djelmol Riam 
Ayé Atmat big& dtélo tè adà ichonol yé ouol, sônoî moi djelmol bigàt 
mdnou tchaouâk ékdloi tsioueiii dad A yé tl d jord tibâ ayé ound jo oukoum 
éyé siap m^nsat layèk mou senhoï en hok' goï hôch tî meiihen tshanA 
soudd tchéxchèp enkôloi blanna senhoi djelmol ramei ghop hemyèyd 
beg hôch ri senhoi ma dekat menhen abat mônouh ri senhoi yé ikôl 
mahiA mehhein. Ayé sômân bèk panghoulou gd;i/chdl Gôntâ lômo Id 
djelmol rendèk yé « nâ djelmol monouh touh" nah-touh' djelmol Ker- 
bou dérî yê pouna tchôroua rik téowh' Kerbou yé tôtâloï yé pounâ 
djàlôk iakâl men-men djoun hîs, lôbi djérô mépâ tin moun djelmol 
Djelinâm djérô tè bahll d^érik djelmol kerbou empâk kemboueh ana 
djelmol hon hé hoii. » * 

Sakaye du S. Raya. ^ Dou tibâ loun Riam, an pékér lôbi tcbôroii 
katô nôgrl adô, kôtapi an silap ghè lain nanô loun lobé ntouï poutchô 
katô aouân, bandiri ntô kitâ laghi iia lâï an ock oukoum pon siap idjl 
sôiioui ; mah loumom an toueh osch tôlâsh passan^ laghî ghâghé tchianâ 
tchièhém katou likômoii seiihoï sama gop bôsatou rou osch, ada 
loumâm mân sôiièt, ghè abân katop isl. Tchôrâ ghè eiitana nanou 
poulou to Gôntâ ayo imô loun klilin kitâ < Adjâ loun ntôï bakou 
sana loun Kerbou ; derl befi tchôlô tô Kerbou ; kitâ ta Iki dia pouiiâ 
poutchô houpoul tchâno kôlighi, lôbi fia lôn kôntâm loun Djélifiâm, 
lobl ghè tsôraiî derl loun Kerbou; atas somouâ ini loun tè ta toueh. » 
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TRADUCTION LITTÉRAIRE 



Dou 


noua 


passafi 


allumer 


tibA 


arriver 


laghî 


encore 


loun 


sommet de montagne 


ghftghè 


un peu 


Riam 


Rlam 


ichianA 


riz cuit (nassi en malais) 


an 


je 


tchièhém 


cuir 


pékép 


papier 


kâtou 


dans 


lôbt 


plus 


' lik6mo5 


marmite (en malais prio) 


tchAroA 


élevé, haut 


sefiho! 


les sakayes (les hommes) 


kato 


.« dans 


Sama 


avec, ensemble 


nôgrt 


pays, contrée 


gûP 


étrangers (ihalais) 


ado 


ici, eelle^i 


bôsatois 


se presser 


kotapi 


mais 


rou 


près 


an 


je 


f^h 


feu 


silap 


voir, distinguer 


ada 


avoir, il y avait (malais) 


ghè 


élevé, haut 


loumAm 


eux (ces gens) 


lain 


âti*fe 


mftfî 


être, avoir 


nanô 


(?) 


sifiot,sôfîèt froid 


loun 


••mmct de montagne 


ghè 


peu 


lobé 


plus 


abAn 


vêtamant 


ntouî 


grand 


kâtop 


couvrir 


poutch6 


percer 


ist 


corps 


katô 


dans, au travers de 


tchôrA 


encore 


aonAn 


nuages 


ghè 


peu, un peu 


bandin 


se présenter 


efîuna 


questionner, chercher à ap- 


ntô 


en avant, devant 




prendre 


kitA 


nous 


manou 


de par 


laghî 


encore 


p6houlou 


panghoulou (chef) 


fia 


loin 


tô 


vallée 


lAi 


(0 


OôntA 


Kinta 


m 


je 


èyo 


comment 


ock 


donner 


im4 


nommer, appeler 


•oukoum 


ordre 


loun 


montagne 


pon 


pour, afin de 


klillii 


voir, découvrir 


siap 


prêt 


kitA 


nous 


idjî 


pour 


« adjâ 


cette, celle-ci 


•ônouî 


nuit 


loun 


montagne 


mafi 


(0 


nt<NieA 


grande 


loumom 


(?) 


bakou 


élevée ( r ) 


an 


je 


sana 


là 


toveh 


eau 


loun 


montagne 


ôêCh 


feu 


Kerbov 


Kerbou 


tôlith 


apporter (?) 


dert 


de (from) 
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ben 


sa 


kôntâm 


droite 


tchôld 


côte, flanc, versant 


loun 


montagne 


tô 


fleuve, rivière, ruisseau 


Djelinâm 


Djelînam 


Kerbon 


Kerbou 


lObt 


plus 


kitâ 


nous 


ghè 


élevé, haut 


(to) ta 


non, pas (ta est la négation — 


tsôran 


que 




tèh-to est non) 


deri 


de 


lâi 


arriver, atteindre en montant 


loun 


montagne 


dia pouna 


sa 


Kerbou 


Kerbou 


poutchô 


pointe 


atas 


au sommet, en hau 


hoi^poul 


demain 


somonà 


tous 


tchftno 


avant 


ini 


ceux-ci 


(kOligh-hîs) 




loun 


montagne 


kôlighi, 
I6bi 


le milieu du jour, midi 
plus 


të 
ta 


(tèh-to, tèh-ta), non 


lia, lôn 


vers, du côté de 


toaeA » 


eau, rivière 



VOCABULAIRE FRANÇAIS, MALAIS, SOMAR & SAKAYE 



FRANÇAIS 



MALAIS 



sOman 



SAKAYE S. RAYA SAKAYB S. KBRBQU 







A 






à 


di 


mo 




kou 


abandon 


méningal-kan 


djè 


môningâl 


pclâ 


abcès 


bnrah 


barâh 


barâ 


chèl 


accompagner 


ber-kaouan 


bel-mâdo 


bôkabàn 


tâmttn 


accuser 


toudoh 


toudoh 


toudoh 


tséyèg 


acheter 


bli 


mônli 


bùii 


bôli 


acide 


assam 


assam 


assam 


boutchouî 


actif 


tchôpat 


tchîp-dras 


tchôpât 


tchôrdé 


adultère 


tsinah 


né-noî 


nènoî 


ncnol 


affection 


kaçih-an 


môna-hon 


sôkiân 


sôkiàn 


fige 


oumour 


sô-laî 


oumour 


goch 


aide 


touion 


touloA 


toulôk 


touion 


aiguille 


djaroum 


djaroup 


djaroum 


djaroum 


air 


haoua 


ko-hoï 


haoua 


kohoï 


aisé, facile 


mouda, sOnan 


sonan 


moudÂ 


ghèhèl 


ajouter 


tambah 


taboh 


tnmâh 


tabouh 


aller, partir 


pcghi 


nôb-tchip 


djô 


djô 


aller en avant 


djalan doulou 




tcheptchip 


tcheptchépneing- 


aller à la chasse 




tchânou 


neing 


avec la sarba 


- 


tchèptchîp 


tcheptchip 




canne 


péghi mniompit 


sûnlou 


poutpout 




alligner 






emtéouâch 
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rRANÇAIft 



MALAIS 



SACAT8 S. RAYA SAKAYB 8. KBRBOU 



allumer 

amer 

ami, camarade 

anciennement 

animal sauvage 

anxieux 

appeler 

apporter, porter 

approcher 

après 

après-demain 

arbre 

— hiboul 

— trab 

— rabo 
arc 

argent 
argile 
arme 
arracher 
arrêter (s*) 
arrière (en) 
arriver, venir 

assez 

— convenablemnt 
assembler 
assister 
asseoir (s*) • 
atapes, couverte 

des maisons 
attacher 
attaquer 
attendre 
attirer 
aujourd'hui 
au lieu de 
autorité 
autre 



paçan 

pait 

kaouan 

komaren 

bônatan 

bimban 

pa5ghil 

baoua 

hampir 

lôpass 

louça 

poko 

— hiboul 

— trab 

— rabo 
gandioua 
perak 
tanah-Iiat 
sendjata 
nbou 
brenti 
di blakan 
datan 

tchoukoup 

souda-tchoukoup 

patot 

impoun 

toulon 

doudo 

bertam, atap 

ikat 

sôran 

nanti 

pakei-an 

hari-ini 

ali ail 

kouassa 

lain, oubah 



nem-tchôm tOh<(l éhouk 

kôdèk kodèt kôdèg 

kaouan kaban kaouat 

hanou sein ntftm iiatop 

merga bônatân mamon 

bimbaii bimbàn bimba^l-axi 

nOho tchôroun panghil 

pètèp 

bîh-m&fô tchîbâdè màdoh 

na-tôlass /ôlaèh tolâchh' 

louça louça yahna 

tonbo djôlop <lj<^lop, djôhon 

— hibol 

— nOhou 

— sônlou 

ak 

pérâ, perd pirft pérâk, pérô 

tè-latan tigàbin hempo 

ayoud sndjatâ s5ato 

rôbak 

biadou brônti èpo! 

ti-nouyf) 

neptchip dièno tchibâ, data5, 

bel-mâdé 



autrefois 



doulou 



ho!-kônoul 

patot 

nimpout 

nln-kôisch . 

kèrob 

nôgh-bouk 

ah-nijiop 

poî-ana 

kôn-lip 

hîs /^no, naté 

atouî 

sogat 

moî, pimoi 

nou-nein 



yèk 
tchoukoup 
tolft 
patot 
bôsatoa 
toulon 
goul 



tchip, Mahouol 

djousch 

tôlââch 

patot 

sama 

toulon 

ghelgûl 



brtam, kérdp kérôp 
bôk, rîmbok èbouk 
sAroup déri 

pon époîy pârik 

dièk krdt 

adji-adé . /iicA-dôb 

kouasâ jOgâât 

laïn, oubâh nana-ner^ ovbâ 

mamoî 
tchinou, mAniutchoI maté 
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ftAKATB «• lATA SAXaTE S. KBXêOV 



avant-bras lofien 


tchè-rèk 


ton 


tchèrék 


avec, et aama 


kî-kouï 


samâ 


ayôt 


avoir ada 


mo 


mofi 


mo 


— besoin de kora& 


Oh-seîî 

B 

Oôb-lfip 


koran 


mèch 


bague tchin-tchi» 


/cAm-tchîn 


tchiHAchtn 


baguette pour net- 








toyer les Sarbtc^ goindjam 




roknafi 


kalto 


baigner mandi 


mah-mou 


mahmo 


mouk 


bambou boulo 


aouén 


aouen 


aouan 


— (petite espèce) 




brèch 


. . . . 


— aplatis du plan» 








cher de lit pôloupô 


poloupd 


iré 


etchoh 


bananier pissa5, pissaA dja tô louî 


pissang to, pis- 








sang d;è 


tôloui, t6lom 


barbe du menton djafighop 


sentoi-diftkâ 


djanghap, sen- 


djal 






touln 


to-tchaka 


barque, pirogue sampan, praho 


pr;.h-hou' 


prahou 


prahou 


bas (en) di baoua 


noun kOrop 


di baoua 


maté ré 


basse-jambe bôtis 


ghï-hirr 


bôtia 


kômoii 


bâton batafi 


djû-houk 


doudà^ 


nei 


— avec les nœuds kayou 


taba-^jôhou 


bonkoul 


katonk 


— à poison pour 








la Sarbacanne soudip 




ghônèhop 


P&l 


» de flèche 


bâta 






— — de Sar. 








bacanne dama 


• • • • • 


ron 


lôghal 


beau élok 


meg 


bor 


meg 


beaucoup, nom- 






• 


breux baniak 


bigâ 


d;â-hoï 


bigâ 


bétel stri 


siri 


piandaîi 


tché-tchâ 


bien (avlv.) baéla 


baéla 


baéla 


meg 


bien (ad;.) baik 


meg 


mèg 


meg 


blanc pouti 


bié^ 


biék 


bOgièk 


bleu birou 


birou 


birou 


tchôlouU 


bœuf sauvage sapi 


sapi 


sapi 


sapi 


boire minoum 


6ck 


fiout 


hîmhofi 


bois kayou 


nO-hou 


djôhou 


djohon 


» avec des nœuds kayou 


taba«djôhou 


bofîkoul 


katouk 


— demi-brûlé pountong api 


• • • • • 


pâlo 


pâlo 


— dcUti bondoul 


bondoul 


bondoul 


bondoul 
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boite à bétel Umpat-êiri pônanam tapofî iankop tampat tché^tchâ 

•^ caisse p6ti pôtl pôtt pôti 

bon ba!k meg bor mônanan meg 

— à manger bagous meg bor meg 

— • au goût sôdap bèh-hèk «Odap meg 

bonjour, salut Ubé tabé tabé nâhyé 

bonne heure (de) siafi nahia yft dj<m yah 

bossu bofîko bofiko ouan bakandd 

bouche moulout fîîafîgn moulout fîiak 

boue loumpôr latak loumpAr paya 

bouillir rObous rObous tohop rôbous 

bouton de flèche libout basso liboût bassà 

^ de fleur pouté boiigna pouté pouté ffsu'iet 

braise barah-api ôfioiî-dch géhArd reiihon 

branche, rameau ranting sl4-dj6hoap djohoup, rantii), 

rankeifîz 

bras (avant) tchOrèk 

— > (haut du) sapai 

briser, casser pata pass gasch 

brouillard sagoup 

broussaille dahan tchempok 

brûler, rôtir bakar tôt tchéhen, empé- 

rout 

c 

cage sankar \ . . . ragft 

caisse, boîte pôti pôtt pAtt 

calme tCdoh sôt 

camarade, ami kaouan kaouan kaban 

canne tofikat tchen-douk tonkat 

— à sucre tôbou«batafî tôbou-boton bousch 

cap, coude de rivre tandjofî tandjon tandjofî 

capable larat larat larat 

capitaine, chef panghoulou pahghoulou pangoulôù 

car, pour fassel feissAI 

carquois gho 

cascade ayer-tôrdjofi Ifttâ 'ifitâ lâtA 

casser pata, petcha pass, bokà gasch, tchéhouh polouh étcbëk 

caverne loubaft djolo louban, chamft houmo 

ceci, celuici, celle-d ini do adé» hadja do 

ceinture de Tctuis . 
à flèche de Sar- 

bacanne ikat bognmn sèlai 



tcheropAti 



pôlonk 



t^Ntod 

saiîka 

pôU 

gheighoul 

kaouat 

tofîkat 

bouss botèk 

schinipah 

dJÔrà 

tououoh 

fassel 
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celle-ci, celui-ci 


f 








ceci 


ini 


do 


adè, hadjâ 


do 


celle-là, celui-là 


f 








cela 


itou 


nilo 


itou 


hânâ 


celui-là, celle-là 


1 








cela 


— 


— 


— 


— 


cendre 


abou api 


ouhal 


oual 


ouâl 


cent 


sa ratous 


ni-ratous 


naratous 


neîratous 


cent-pieds 


lipan 


kèhèp 


kéhép 


lipan 


cerf 


roussa 


roussa 


Iaka pangâ 


p^iiko, pefighin 


— (petit) 


pôlando 


plaiîdo 


tchiôn 


pOlanô 


certainement 


tontou 


tontou 


tontou 


tontou 


cervelle 


otak 


omok-koul 


outàk 


tchaouok 


chambre 


bile 


dini 


bile 


gôrempè 


champ, jardin 


ladan 


sôlal 


sôlâï 


sôlaî 


chanter 


nani 


iiénaiii 


blâm<^r 


dindangr 


chat 


koutchin 


koutchik 


koutchin 


koutchin 


chatouilleux 






lata 
bnkèt 




chaud 


panas 


boukët 


bout, boudh 


chaux 


kâpour 


kâpôr 


kâp 


kapôr 


chef, capitaine 


panghoulou 


panghoulou 


pangoulou 


tououoh 


chemin, sentier 


djalan 


nep-tchîp-UiM 


- 








koul 


tcheptchèp 


tchéptchep 


cher (coûteux) 


mahal 


mahal 


mahâl 


mahal 


cher 


rindou 


bed-lod 


rindou 


petpoud 


chercher 


tchari 


néssôbis, nesbis kakè 


kè 


cheveux 


rambout 


sôp 


chôk 


chÔ 


chien 


andjin 


tchouâ 


tchouo 


t^huouÀ (ô et à) 


ciel 


lafict 


mad-yîs 


laiiit 


balik, lahau 


cils 


boulou-mata 


sempoï-man 


sentol-mat 


siempol 


cinq 


lima 


lima 


lima 


lima 


cire 


lilin 
) labt.u 






kolol 


citrouille (gourde 


tôkal 


sinou 


labou 


cochon 


baby 


gôr 


lou 


fc/raiigheî 


cloison 


dinding 




barà 




coco (noix de) 


klapa, nior 


tchflrô 


djf)ho 


nlAp 


— (serv. de vase) tampourofi 


sôbô 


sùbd 


hô 


coléoptère 


koumbafi 


talôk 


koumbâii 


kômor 


colère, irrité 


marah 


hâ-marah 


kîlé 


marA 


coliques, ventre 










malade 


prout-sakit 


ôh-fSi 


fii-kot 


pôâih'Voud 


colline 


boukit 




trab 
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combien brapa doyop brim 

commencement ahoual tf/iouâl ahoiiâl 

comment, où mana malohefi mOlô 

comprendre harti houp rtî, Ortî 

comptant sôrnan sôrnan, sônan boreônî 

connaître k6nal kôndap, tâ^ lèk kônftl 

conseil bougourou bougourou ^ bougourou 

consentir tourout bôssouch 

contre, près de sûbla nilakn loufi 

contrée, pays négri négri n^rî 

coquille sipout kâlou kâlo 

corde tfili yaô talî 

corps toubo nség isni 

côte d*un homme rousou tchOrous 

cou léhér koua tangn 

coucher du soleil mata-hari-mati mad-yîs-kôbous 

coude (bras) sikou kanoii kanoh 

coude d'une rivre tandjoiî tandjofî tandjofî 

couper (une rivre) menyabôran mîntas 

— un arbre ghéghou, emt- 

chah 

courbe benkok benko ouàn 

couteau (ordinre) pissao ssLOWOud yout matchiafi 

— -(p. la jungle) paran djou-hol yout 

coûteux (cher) mthal mahal' inahâl 

coutume adat . adat adat 

couvrier toudon kôï toudô 

creuser korek pouk tchiom 

crier kriao, inar bôlhèp s6iiè 

croire, penser pi kir pikir pikir 
croyance, pensée 

religieuse pertchaya pertchaya 

cruel binghis bonis 

cuire massa kohoî, tchèt 



romdô 

molâ 

malô (entre 6 et ft) 

îhouol, halek 

meg 

né 

^otfgorô 



élâko 
té 

sipout (I) 
serai 
badân 

glôh 



cuisine, plat 
cuisse 
cuivre 
cultiver 



kari 
paha 
timbnga 
bouat 



soubâi 
bld, bô\é 
timbaga 
tèhèl 



pertchaya 
boni» 
brctchèl, nom, 

tchéhéni 
rndaîi 

lAmpà» 6dlc»ii 
timbagâ 
bouÂt 



kanion 
shimpah , 
tcheptchtp mô- 
iiè-tiou eh 

binko 

pissd 

djoubi 

mahAl » 

adât 

toup 

petpouk. 

inàr, belh^fç 

pikir 

pertchâyo . 

mahrà 

ichéhêt, tchéhèm, 

iiâhtchièt 
sou haï 
bo\6 
tinibaga 
tchèd-tchoud 



(») Les Hypocystis (coqiiille terrestre) se nomment : sipout gatofi 
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danger 


bahaya 


Eaton 


bahjâ 


td 


de (prép.) 


deri 


y* 


dôd 


hètot 


découvrir, voir 


nampa 


lampa 


bftkou 


tralai 


demain matin 


esok-paghi 


s6loupo-hIs 


houpdy houpoul 


1 siakAl 


demander, prier 


minta 


pOnintas 


ôck 


ayé 


de même 


sôroupa djouga 


sôroupa 


sdroupa djouga 


sôroupa djôuga 


demi 


steigna 
ghighi 


pôdi 
moiii 






dent 


kap.kftp 


moia 


dépoter 


taroh 


houel 


d« 


dôl 


depuis que 


sa-pônifi^hal 




drî 


mnofî 


derrière 


di blakan 




kônin 


dong yd 


descendre 


touroun 


righ-mftté 


tchiloh 


rcgrfk 


dessin 


sourat 


sourat 


sourat 


sourat 


dessiner 


toulis, houker 


tenhél 


houkér 


tenhel 


détruire 


binasa 


pâgheî 


gôtchât 


fttiKisà 


dette 


butaiî 


ddcsh, otak 


outâk 


dosh 


deux 


doua 


neldjoul 


narr 


nafîrr 


deux-cents 


doua-ratous 


neldjoul-ratou, 










neiratous 


narratous 


nafiratous 


devenir 


djadi 


djadi 


djâdl 


mo 


dire 


bilaÂ 


nôb-kap 


bilan, ngrô 


bilak, bûafi, tei 



dix sapAilo 

doigt (de la main) djari 



— (du pied) 
donner 
donnez*moi 
dormir 
dos 

doucement 
dourian (arbre) 
doute 
douteux 
douze 

droite (juste) 
droite 
dur 
dyssenterie 



djari'^kaki 

kaçi 

kaçi akôt 

tidor 

blakan 

plan-plan 

dourian 

sak 

ta tontou 

douablas 

botoul 
kanan 
krass 
tchiri^-^sra 



ghrd 

sapoulOy nipoulo napoulo nelpoulo 
ttghn Ironoun-tafîy 

darah* kiyè 

tchôrôk 

hok, nôg-hok ôck, do hd 

ôck-en pe&ak-yé 

. slogh 

kOrô tchôlon kôroa 

tchîp-dienà manon pleuhen 

sempâh sômpà shempa 

sa sft 

ta*tontou to-tôntOQ to*tentou 

neldjoulblat, djoul- 

blas, nelblas narrblâs iiaÂrrblas 

bôtoul bôtoul bôtouI 

màtob konttat matingmoun 

krass tsigé tcherdî 

htmb-lod tchto behlm pdd4f^^^ 
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E 

emi ayer hofî toaeh% rantofi ufk, ohg|i 

eau claire ayer djerni hon biek td-ntn mekg 

eau sale ayer kotour hofi bâk tô-bctchoat boutchdt 

eau trouble ayer kro hon tohoulfi kfd boukô 

eau tombant en 

cascade ayer touroun rig-xnflté • • s 

échange toukar-kan ned-tchot toukAr ék hok 

échelle, escalier tàfigha sônôr pip loiîkAr refika 

écorce d'arbre koùlet katOkgôto-djôhou tchokop tchakop 

écrire, dessiner toulis, houkèr tenhél houkér tenhél 

effrayé, peur takot tôaéh ^^fio tô 

éléphant gadja adôm tchid adon 

élevé tingi kaMn bôtot ' 

elle, il, eux, lui dia dtop hè hâft 

emballer, paquet boiîkous tônounkous tchiôm sapôi 
embouchure de 

rivière kouala souiu bog-tioaeh • 

embouchure de kouala souiîi 

grande rivière bessar tchobfl ouâsh, tim^nov 

embouchure de kouala aouiii 

petite rivière kitchil tchôbft b^ tou adjét 

embouchure de 

Sarbacanne oupom ..... tômboun chéloah 

empoisonnement din (mort) tichbouch 

emporter bapi kôt amdjoat 

encore lagi . • • • . lag! hamptabollk 

endommager rossak youssâk tchéôh Xrôbouch 

endormi bertidor reilad lèna dèdà 

endroit oà on prend 

4es poissons goanè , • • % • 

endurer tahan tahan tahât tahân 

enfant ana kouod kouad 

ennemi moussoh moussou moussô se&hoif bajTA'ak 

enquérir (s*) prexa prônsâ présâ ta&a 

enseigner, montrer adjar toulè bladjâr ad)ôr 

ensemble, tous sOmoua tchîp sama sômouhà ébèh gft 

entre antara pâ kôlo enfchop 

entrer massoh neblQp môtkâto(dalam) émoi 

envoyer une flèche 

de Sarbacanne mompit pout poût chèh lou 

soc. NORN. DB OiOOK. — NOVBHBRE-OÉCBMBRB VII — > JQ 
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épais 


tôbal 




tobal 


tôbal 


épais (peu) 


nipis 


lipis 


nsél 


pèheb 


épaules 


bahou 


glapo 


bahou 


poh 


épouse 


bini 


kodor 


kOnah 


kôdol 


époux 
escalier 


laki 






toh 


taiîgha 


sônôrpîp 


lonkâr 


reiîka 


et, avec 


sama 


ki-koùl 


samâ 


ayôt 


établir (s') 
étain 


me-letak-han 


ichtabt 






tima 


tima 


tima 


tima 


éteindre 


padam 


tôpout 


pilôt 


nâpout 


étincelle 


boiîiia-api 


mid och 


bona och 


pelpôl 


étoffe, habit 


kain 


ouèg 


aban 


abat 


étoiles 


bintafi 


bintàk 


bintafi 


poloî 


étoniié, surpris 


héren 


kô5irit 


hérén 


îé 


étoupe pour Sar 










bacanne 


rabo 


bassoul 


selmof/ 


rabd 


étranger(i) 


orafî dagafî 


sôma-liô 


dagtok 


se&hoi-rool 


étranger (a) 




g*P 


g*P 


g*P 


€trey avoir 


ada 


mo 


mofî 


md 


étuis (?) 


sarafî dama 




saran 


sôpoxinei 


eus, lui, a, elle 


*dia 


diop 

F 

sônali 


hè 


hâfi 


facile 


mouda, sônaii 


moudft 


ghéhèi 


façon, manière 


matcham 


matcham 


matchftm 


moi 


faim 


lapar 


tchôrà 


tchouafi 


tchôtà 


faire une natte 


» 








tresser 






embérièréh 
salàh 




faute 


sah'b 


ncgh-lik 


salàh 


faux 


bohoii, dousta 


boi 


bohoô 


bohoit 


femme 


ora n pc rn m pouan seiihoï-bftbd 


senhoî-kédô 


scnhoî babd 


fenêtre 


djindjéla 


netchofi 


pintou 


tcmlkès 


fer 


bessé 


bOSSÎ 


b^ssi 


d jouet 


fermer 


kâtop, toutop 


tAnoudou 


katôp 


toutop 


feu 


api 


ôch 


och 


OCit 


feuUle 


daoun 


Sôlà 


sola 


SAlâ 


tiancé 


mempôlel 
pergahtin 






sôgiok 
soglok 


fiancée 













(i) Homme appartenant à la race Sakaye. — (a) Homme malais, chinois, etc, — 
(I) Pour flèches se met dans le carquois. 
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fièvre domom 


ôh-nî 


fia-fiî 


ghé-ghl 


figure mouka 


ma-had 


moukâ 


m'ouko 


fille ana bétina, ana 


kouot-babô 


kônoun-kidd, 








kOnonn 


babouh kôoaat 


fils ana djantan 


kouot-babouk 


konoun-kiâ 


babonh 


finir habis-kan 


dji-hôs 


yad/> 


hoî 


flamme niala 


no-tchft 


ghophoiî 


tchîâ 


flèche de Sarba- ana sompitan , 


> 






canne dama 


senloi 


rofi 


Jôgal 


flèche (bouton de) libout 


basso 


libout 


basa 


— (pointe de) oudjofi 


no 


oudjon 


choî 


— (place où 






; 


sont les plumes) 

fleur boiigna 


bongna 






bouîiâ 


bouiîâ 


— (bouton de) pouté boBgna 


pouté 


pouté 


gariet 


fleuve souni bessar 


hon-hibou 


ftougni 


tou 


forêt outan 


lano (1) 


rimbâ 


tait 


forêt, jungle outan, riinba 


dôbrî 


rimbâ 


tAlt,- ffunrôp 


fosse au-dessous 








d'une cascade lôbou 


touhîl 


gôl 


gôl 


fou ghila 


na-Ao 


ghUâ . 


ghilô 


fourche tchaban 


tchabafi 


tAba 


tchabak 


fourmi (ordinal rs) sôniout 


bitb 


somout 


beisch 


frère aîné abafi 


klô 


tônè 


kOlô 


— cadet adé 


po 


mOnan 


Pà 


froid sondjou 


tchâ-nûk 


sinèt 


dôkât 


fruit, graine boua 


bouô 


kôbouk 


kôbou 


fumée assab-api 


tsiyen-dch 


assâb 


mapohout 



gai 


sôrno 




bèk 




bor 


èhop 


gain 


iaba, oui 


:ton 


outouk 








gale 


ribout 




f»i-hak 




pâè 


parbp 


garder 


simpan 




sOninpat 




de 


d6l 


gauche 


kiri 




na-hou- 


yel 


kouhûel 


matinyel 


genou 


loutot 




kârol 




kourôl, kirol 


karôl 



(t) Lano (forêt) n'est jamais employé qu'en parlant dis '< Sefihoï lano »♦ « Orafi Sômafi » 
hommes de la forêt. » 
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gourde labou labou 

gorge 

gouttière 

grain bidji 

grand bessar hibou 

grand-père ato^ to tokt 

grande montagne gounoft bessar tôboul 

grandir (enfants) ..... yénô 

grandir (plantes) toumboh nO-bouok 

gravir (monter) nel oig-maté 

grenouille katak t6bfth-lik 

gros (gras) gomo tché-ké 

gué pefikalen nofi mounoun 

guider ' pafidou ton-lé 



H 



labou labou 

ghèlo 

paiîtchourè 

kôbouh iidii kôbôh 
ntâé(éti^ faible) bô 

atop yak 

mOrdjak-pao 

nal hetchhol 

kata tabek 

lohonî tfiônon 

penkfllen meiiiakUoU 

pafido djed-djat 



habile 


pandei 


tou-kafi 


kôdéi 


lek 


habit (étoffe) 


kain 


ouèg 


aban 


abat 


hache 


blion 


ghèk 


djien 


djèk 


hache 


kapak 


nôh ghèk 


kapsâh, gép 


dièk 


haste 


kayon, batang 




batafi 


djohou 


haut 


ttfighi 


ghiré 


kafitn 


bôtot 


haut-pays 


oulou 




tchimmoté 




haut du bras 


lo5en 


sapai 


kafiri 


sapai 


héritage 


pousaka 


ischtabi 


posakm 


sakâ 


heureux 


S(^naiî 
pefi-gorek 


sonafi 
tchém 






hibou 


fikd 


kâik ' ' 


hier, ancienne- 










ment, autrefois komaren 


hanou seifi 


ntâm 


hatop 


homme blanc 


orafî pouti 


8enhol-gop*bièg 
sefihoi-bièg 






homme, en gé- 
néral 




gop-bîèg 
sefihoi 






orafi 


senhoî 


senhoî, sîl 


homme étranger 


oran dagaiî 


sôma-liô 


dagmn 


senhoi mol 


— malais 


orafi malayOu 


sefihoî-gop, gop 


gop 


gop 


* (mâle) 


orafi djaptan 


senhoi bftbouch 


• . • . 


. • • • 


— sôman 


orafi 86man 


sefihoî lano 


... • 




honteux 


malou 


hôsM 


efisèl 


fifien 


horizon 


kaki-lafiit 


pâ 


« • • . 


djouk 


horrible 


nghcri 


papa 




ôsch 
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I 



ici 


sini 


ah-noû, 5tni 


dé, bfldè 


onà, anou 


idiot 


bodoh 


bifiou 


mîiÎQ 


ftéftao 


il, elle, lui, eux 


dia 


diop 


hè 


hflft 


imprudent 


mouka-tôbal 


mad 


moukà 


tegnlouh 


incertain, douteux ta-tontou 


ta-tontou 


to-tôntoa 


to-tentoa 


infirme 


lômah 


lo-hos 


lômâ 


lôgop 


inondation 


ayer-bah 


bà<4k 


^ahâ 


ftahAk 


insecte (bête q. q 










petit) 




tchô-nè 


mOnatàk 


mônatan 


insecte 


oulat 


kOmor 


oulât 


kômor 


insulter 


rossak, maki 


nOl*hal 


mftkt 


ftoumpft 


irrité, colère 


marah 


hâ-marah 

J 

taprôna 


kilé 


mare 


jamais 


taprOna 


ta-prOna 


to-ilek 


jambe (basse) 
jardin, champ 






kémoftgh 
solfti 




ladaA 


sôlai 


sôlai 


jaune 


kouftiiî 


to-houl 


kouning 


kouning 


je, moi 


sahaya 


mih 


an 


ayè 


jeter 


bouan 


pafî-kâ 


gash 


pig 


jouer 


main-main 


knin-ka 


menman 


menman, tchatchi 


joues 


pipi 


kftpo 


kâmi 


kapft (Ô et â) 


jour (lumière) 


hari 


h!s 


hârî 


îsh 


jour 


siang 


djouniat 


idji 


eshhiss 


jungle 


outan, rimba 


dôbrt 


rimbâ 


t&li, nutfrdp 


juron, adversité 


tchillaka 


tchillaka 


tchillaka 


tchokoh 


jusque 

juste, droit, vrai 


sampel 
botoul 


bel-ahouol 






botoul 

L 

tchlp-matouï, ntov 


botoul 


botoul 


là 


sana 


Lï dd, sana 


mtftou, matoui 


laid 


oudouh 


papa 


né-nét 


biftoun 


lance 


lombîfî 


boulons 


t&râ 


boulousch 


— en bois 


matfi btanté 




b&tâ dâk 


badjiâ 


^^ (pointe de) 


mata 




bfttâ 


badjift 


langue (bouche) 


lidah 


lôntâg 


/ôntâk 


lentàh, /ânlâi 


large 


lébar 


libal 


louasa, lébar 


lôouass 


laver 


bassoh, basso 


nigh-soî, soûl 


sôt, sout 


chdol, eiftoui 


légume 


sayor 


bourr 


saydr 


hoii! 
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lentement 


plan-plan 


tchîp-dienà 


manon 


pleuhen 


lettre, dessin 


sourat 


sourat 


sourat 


sourat 


lever (se) 


bafiket, baftghoun nôbouok 


kôsch 


tè-tô 


lèvres 


biber 


sentor 


biber 


chentor 


liane 


akar 




tchafitéigrn 




lit 


tampat-tidor 


nek~xot 


tampat dadik 


dék-dédâ 


long 


pafîdjaii 


yérèk 


tchôranj^ 


djôTÔ 


loin 


djao 


lio 


&a 


djôrô 


lui, eux, il, elle 


dia 


diop 


hè 


hftfi 


lune 


boulan 


boulan 

M 


gôntchè 


gôtchè 


main 


tapât aften 


tapar-tî 


tapa tofi 


tapar 


maintenant 


sokarah 


doudisch 


tchihoè 


kâl 


mais 


tetapî 


tôdoh 




imok 


maison 


rouma 


difi 


don, dîk 


dtkn 


— boîte (r) 
malade 


tampat 
sakit 


neifikotch 






sakit 


iiani 


pôdlsh 


mflle 


djantan 




•enhoï kfaf 


senhoi babonh 


manger 


makan 


tcbé-tchâ 


tchétchâ 


tchétchâ 


manière, fiiçon 


matcham 


matcharh 


matchàm 


moi 


matin 


paghi 


^oupô 


pohoupon 


yéhyah 


marcher 


djalftn 




nofi 




marmite 


bla&a,kouali,pno bla5a, lié 


likômoa 


liéh 


meilleur, mieux 










vaut 


lObi-baik 


oub-ek 


bormounanan 


meg 


menton 


dagou 


diâkft 


àagôf tchakâ 


tchakfi 


mer 


laout 


laout 


laout ~ 


laout 


mère, maman 


ma 


bd 


amè 


bô, ôngh 


meurtre 


bounoh 


himbouss 


pî-dam 


tchè-glOk 


miel 


madou 
stéiia-hari 


/aboi 
pôdi'him 






midi 


kOlidji 


podihiaa 


mine 


klian 


klian 


kliân 


parèt 


minuit 


stéiia-malam 


pôdi'tob 


oualtam 


layek 


miroir 


tchormin 


tchôrmin 


tchôrmin 


tchôrmin 


moi, je 


sahaya 


mih 


an 


ayè 


moins 


koraiî 


ôssefi 


kourâk 


mèsch 


montagne 


gounofi 


djelmol 


gounong 


djelmol 


monter, gravir 


nel 


oig-maté 


nai 


hetchhol 



(0 Endroit où Ton peut mettre quelque chose. 
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montrer, enscig. 

morceau 

mort 

mou 

mourir 

mou&se 

moustaches 

moussang (>) 

moustique 

musique 



naissance 

natte 

nettoyer 

neuf 

neveu 

nez 

noir 

noix 

— de coco ser- 
vant de vase 

nom 

nombreux, beau- 
coup 

non (vague) 

non (très précis) 

nord 

nourriture 

nous 

nouveau 

nouvelle lune 

nuage 

nuit 



adjar 

biJji 

mati 

lômbout 

mati 

lômbout 

missel 

moussang 

niamo 

lagou 



per-anak-an 

tikar 

brsl, tchûtchi 

sembilan 

ana soudara 

idon 

itam 

katchan 

tampouro5 



baniak 

tida 

boukan 

outara 

beri-makan 

kita 

bahrou 

sa hari boulan 

aouan 

malam 



tonlè bladjâr ad{or 

man 

kobouss 

lôfiio 

. • . . . dan keshbouss 

lèhem tô sil, to pd 

missel bissèï chentol 

reichna 

jObîk nâméu ghatâo 

lagou lagô konf 

N 

bôkoun pfilboukOnoiin kroumt 

pil tchOro apil 

tchûtchi bor meg 

sembllen 

tOmoun kOnoun soudttTB. kouot kômon 

mouh mafî mon 

brtein blôhen Tthgà, lOniéh 

katchaii katchafi katchafi 



sôhà 
ton«mo 



tô 

bébé 

kônia 

pîk-mol 

hik 

pâ-hé 

nigh-mol 

aouftn 

layèk 



8ôb6 
imô 

dja-hoî 

tèto-to 

îié-nou 



èntchfi 



pâë (â ou ô) 
nou hart 
•âg^oup 
865om 



hÔ 
konôa 

biga 

bol (son nazal) 

ho! 



ntchétchà 



ptipai 
nei hish 
sagonp 

layèk 



objet, paquet baraft balei amm arftb dol 

occupé aral fîonala arftl arâl 

œil mata man monât, mfit mftt 



(i) Mangeur de serpents. 
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ONlf 


télor 


ub 


pafiloUB 


tab 


oiseau 


bourofi 


tchém 


tchèm 


tchèp 


oncle 


bapa-kitchil 


fiou 


ba 


nâhâdjok 


onze 


sablas 
mas 


niblfts 
mis, môs 






or (métal) 


mfts 


mass 


oreille 


telinga 




ghnlBt6k 




os 


toulafi 


touUk 


diahafî 


tolà 


où, comment 


mana 


maloheft 


môld 


mald(entre6etâ) 


oui 


ia 


ia 


ia 


fhat"|> 


ouTfir 


bouka 


neukpôk 


so 


eouok 


palissade 


paghar 


P 


rendèd-payô 




panier 


bakoul 


bakoul 


bakoul 


bakoul 


papa 


bapa 


bouk 


ftbouh 


bouh 


papillon* 


rama-rama 


taouàk 


kôrbâ 


bêga 


paquet , objei 


i 








quelconque 


baran 


balel 


aram 


arftb-dol 


parce que 


sôbab 


sôgat 


sôbâb 


y< 


^•ci, par-là 






frlilm mat Ail i ^ 








tchixnmatro 




parfait, toujours 


semporna 


bè-hè 


mônanan 


tchàhitâh 


parler 


tcbakap 


mon/ghâ, 




koul tchakap, 






tchakap 


ngr6, loun 


éton 


part 


kôpifi, baghi^an 


kôpik 


tchimpé 


tdiapé 


partager 


membaghi 


ok 


bôba^i 


o6lr 


partir 


poulafi, pegi-dja 




kijé, djo tchip- mèhmâ, d|d ^ 




Un 


nôl'houêl 


tchip 


tchéptch£o 


oasserunerivièrp m«nvflhArji.fî 


pin tas 
houbi-ghâk 






jMtate 


oùbi klady 


ga5, tchahàk 


gofi 


i. 


oubi akar 


houbl-aéla 


oubî, kouoé 


choun 


- (tapioca) 


oubi kayou 


houbt 


bigâp(âouô) 


^konoi 


patience 


sobar 


rousin 




'ghelghôlhé 


payer 


bayer 


mônéymr 


bayâr 


bayar 


pays 


négri 


négri 


ngPÎ 


è 


peau 


koulet 


îck 


ghôtouh 


gôx^ 


peigne 


sissir^ sikat 


sikat 


sikàt, djounko 


choudîp 


penser, croire 


pikir 


pikir 


pikir 


pikir 


pensée religieuse (0 pertchaya 


pertchaya 


pertchayft 


pertchiftyo 



(I) Croyance, religion. 
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perdre hiU& 

père bapa 

. péril bahaya 

perles descolliers mani 

— blanches des 
^lien(gnines) poko.sftdo 

— noires — poko d|ilei 
permission izin 

petit kitchil 

peu, quelque, un 

peu sikit 

peur, effrayé takot 
ptècede bois longue batan 



hilaft 
bouk 
konbous 



sado 
soll 
nop-tchlp 



pied 

pierre 

pigeon 

pigeon vert 

pincer, .serrer 

pirogue 

place, endroit 

plaindre (se) 

(Haine 

plancher 

plante 
— à fiûre des 
nattes 2 espèces 

planter 

plat, cuisine 

plein 

pleine-lune 

pluie 

plus (encore) 

— (rien) 
poignet 
pointe 

— de flèche 

— de lance 
poison 

— des flèches ipoh 
poisson ikan 
poitrine dado 
poivre lada 



kaki 

batou 

merpati 

pounéi 

pitchit 

sampan, 

tampftt 

adou 

padafl, rata médafi 

lantel 

tanam»an 



, praho 



mes 
tonch 

doudao 

djoup 

batou 

tchêm 

tchêm-pounei 

tchdpen 

prfth-hon 

adou 
plôma 
lantel 
nomtap 



fiamp, fiiamp 
abouh 
bahyft 
mani 

sado 
dilé 



hol, nahoni 
bouh 
tèktô 
kayel 

sadouâ 
kayel 



ghé,gl-ghé 
s6iîo 



nkéehian 

messhon 



tapar djon 
batou 



tapsur dîok 
batou 



kari 

pounoh 

prnama boulan 

houdjan 

lobi, balik, laghi 

âbiss 



soubfti 

rô-bik 

tchè-kè 

mî 

djéré, dayop 

djOss 



pounei 

pît 

prahou 

tampftt 

ado 

rata 

lanté^ ntsch 

pérout, tched- 

nàd 
pouyoQ, sahlèk 
tchengarè 
rndafi 
tô boun 
gutché-pmama 
mânt 
lobé 
dît 
kelkén 



pounel 

pignèi 

prahou 

dék 

solab 



balel 



rcA^out 



soubai 

tôbik 

pônoh ghétché 

houd|àt 

youl 



oudjon 
oudjon 
mata 
ratchoum 



mat 
i\o 



kônoitp 
ipoh, dop 
kft 
dadô 
ladft 



oudjoft 
bâta 



chol 
badjiâ 



r^iVIrè 

kâ 

ntou, houb 

lâdâ 



dd 

segnouk kâ' 
toutop 
ladft 
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pont titi nes-doukh 

porc baby gôr 

porte pintou ijrôlou 

porter aAkat tchôpat 

— (aller) bapi, baoua, peghi nep-tdiîp 

— (se seirir de) pake! pake! 
portion kôpifi, baghi-an k6pik 



poule 
pour, car 
pousser 
poussière 



ayam 
fasel 
tolak 
habou 



poutre principale kapala tiafi 



poutre 

— verticale 
pouvoir 
prendre (saisir) 

— (emporter) 
près de, contre 
prier, demander 
prix 

probablement 
procurer (se) 
profond 

puant 
puits 



totop tiaA 

tiafi 

boulé 

taiikap 

ambil 

sôbla 

minta 

arga 

brankali 

dapat 

dalam 

boussou 

tolaga 



mânon 

fii-no-hàk 
tchakah 
kapala tiaii 

totop tian 
mentod 

èh-rod 
nôd-kot 
nilakn 
pOnintas 

brankali 

mônoulé 

blio-détè 

sèhèk 

tologa 



titi 

iou 

pintou 

a5kit 

balé 



Ion 

tchafigïiel 

rciika 

afikét 

bâté 



/cAiapè 

pô 

fasftl 

tchMp, toulà/r 
sftbor 
kA-kouah-lô, kou 

tchônan 
alaA 
tchenoî 
boulÔ 
tchiâp 
kdt 
lou5 
ock 
hArgâ 
braiikali 
kom 
dalflni 
boussou 



tchapé 
manôk 
ftisel 

naouôk, tolà 
pas&ir 

toughnouh, tan- 
gnon 
barA 
tonghoal 
boulé 
krod 
ampkôi 
èlâko . 
ayé 
dochié 
tolellol 
mô 
bote 
shéhek 



quartz, pierre à 

feu 
quatre 

quelque, peu 
quelquefois 
querelle 
queue 
quoi 



batou api 

ampat 

sikit 

kadaft-kadaii 

boklel 

ikor 

apa 



batou*âch-siap batou-och 



mpat 
mes 

hûel'hûel 
lônalik 



ampat 
ghé, gâ-ghé 

beuklcï 
sôttiàh 



mold, lou-mon hayo 



batou-och, batou 

siap 
ampat 
messhon 
ighè 
beuklei 
ikoul 
malo 



race 

racine 

radeau 



lomba 

akor 

fakett 



R 



riikett 



lôgop 
raket 



teiitAk 
raket 
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rameau, branche ranting 


sU-djôhovp 


djôhoup, ranti5y 








ralikeifîz 


tchempâti 


ranger 
rapide 






ouba-maiifth 




doras, ladjou 


loi 


tchinâilL 


tcheldîk. 


rapporter 


touroun baoua 


tchibètèh 


tchôlobaté 


tcholo bâté 


rare 


djaran 


kônia 


djorô 


djôro 


rat 


tikous 


tikous 


prô 


tikous 


recevoir 


trima 


sôn-mefi 


trimâ 


mo 


refuser 


sankal 


jaya-neg-ok 


fih 


tiijè 


rejoindre 


djoumpa 


tsen-rôt . 


djoumpft 


hî-bâ-bou 


religion 


pertchaya 


pertchaya 


pertchaya 


pertchftyo 


réponse 


djouab 


blah-lèg 


djaouâb 


djaouftb 


repos 


sômafi-an 


fiôn-hèl 


penpon (nanti) 


pegpoï (nanti) 


résistt à la fatigue kouat 




kouat 


bougé 


retrouver 


poûlafî 


nôl-houal 


Uîdfoup 


mèh<mft 


— la santé ber semboh 


bèh-hèk 


bor 


œèg 


revenir 


balé 


nOl-houal 


kidiiô 


mehnuiîl 


rhinocéros 


bada 


ha-ghâp 


bftda 


tatagash, hagâb 


rivière 


souni kitchil 


holi 


s. matchia5 


meheng 


riz 


toumbou, pady 


sî 


sasM, tchah-na 


sî, tchftro! 


rotane 


rotan 


yaé 


tchiofi 


.tait 


rôtir 


pafighaiî 


snôrpjp 


ghâpif 


pârft 


rouge 


mérah 


to-houï 


refià 


tchéign louk 


rouler (une cigar.) ghouloft 


mô-na-tou 


ghilitl 


ghoulon 


route, chemin, 




nep-tchip-tchi 






sentier 


djalan 


koui 


tcheptchep 


tcheptchep 


route (partir en) 
ruiner 


péghi djalan 
binasa 


yo 
pônasft 






bôtia»A 


j^ôiiasâ 


ruisseau 


souiii kitchU 


tou-koun 







sable, poussière 


passir, sômbeï 


pantef 


sômbei, passir 


parte! 


sac 


gôni 


gôni 


gôni 


gônî 


sac à bétel 


boudjam siri 


tapa 


tapofî lahkop 


apok hovi]à 


saisir 


tahkap 


èh-rod 


tchiâp 


krod 


saison 


moussim 


kôcikfi 


tftOMsîm 


tîkfi 


sakayes 


orafî sakayes 
kotour 


seiihol plè 
tcharèp 


. 




sal 


nednét 


MânOQl 


salaire 


gadji 
tabé 


gadji 
tabé 






salut, bonjour 


tabé 


Afihyé 


sang 


dara 


dara 


béhfm 


dârft 
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tangsue patchat pôlop pôlom pôlop 

uns soin l«let, lefia . . • • ' . lefîâ lamat 

•arbacanne tompitan blao ^ôlo blâp' 

— (tube eut. de U) sarofi sompitan yd ^dlo 16 

— (tube int. de U) tompitan senloii fr^lo blio 

— (emboac de k) oupom rô'mboan chélotth 

— (bois de l'em- 

boacbure de k) fdboh 

»— (baguette pour 

nettoyer 1a) goindjam roknafi kalto 

— (flèche de la) ana sompitan, 

dama senlol roh ^gal 

— (pointe de flèche) oudjofi 5o oudjofi chol 

— (bouton de U 

flèche) libout basso libont ba9Ô 

— (nom du bam- 

bou (i> de la boula tûmiaii . . * . . aouan tômiii aouen tonor 
aarbacanne (') soudtp ghôûèhér ptt 

— (poison pour 

flèches dela(l) ipo r#ffîrè dô 

aarbacanne (grand 

étuisàflècde) taboft dama lok 4dk 

^ (petit étuis à 

flèches de) sarafl dama saran jôpounei 

— (couvercle de 

grand étuis de) toudoft toutdp tchefi kop 

— (ceinture de 

rétuis d%) ikat bôgnmxï sèlai (r ou 1) 

-» (os servant de 

bouton) koiimchi sônafîkôt ^ônifîkél 

— • (étoupe) rabo selmo!/ rabô 

— (arbre donnant 

l'étoupe) poko rabo tônbô kabofi djiélà gôté djék 

— (couronne (4) sarafi ^rabo . . • • . sarafî selmof / tchonyék 

— (envoyer une 

flèche dis) mniompit sônlou pout-poût chèhlou 

(1) On le tire du G. Tchabang, en général toutes les grandes montagnes, il est assez 
rare.— (a) Bâton à poison pour les flèches de la Sarbacanne.— ()) Les noms des substances 
qui servent à la préparer sont divers, mais tous ne disant rien ; ipo kayon, ipo akar, 
.r^ifkré djét on, ffifirè tsioii tsiofi.— (4) Couronne maintenant Tétoupe dans le couvercle 
de VétuL 
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savoir 


tao 


Ifcg 


tahon 


sddâ, flek ' 


scorpion 


kala 


djou-naî 


mafthoi 


mafîhal 


sel 


garam 


mpoi 


empot, tchétnièt empoî 


sentier, chemin 


djalan 


n«rp.tchip-tehi 










koui 


tcheptchep 


tcheptchep 


sentir (odeur) 
serpent 


tchioum 


nifî-hoî 


r 




oular 


tâ-djou 


ouIâr 


tadjou 


serrer^ pincer 


pitchit 


tchôpen 


pit 


pignèt 


servir (se) 


pake! 




pakel 


pakd 


seid 


sa-orafî 


net-sama 


lonmom 


dért 


seulement 


sadja 


nft-yè 


sadjâ 


hè 


silence 


diam 


s«gâ 


lifiè 


g6lhé 


singe 


kôro 


réouh 


rao 


réuou 


ioir 


pôtaiî 


nih-dou 


doul 


atob 


solive 


. • 


• • ■ • • 


tchéronp 




soleil 


mata-hari 


mad-yis 


mat-d{! 


h!s 


— couchant 


mata-hari-mati 


• • • • • 


mat-djt-tchoik 


nayup 


sombre 


glap 


layèk 


sofiol 


layét 


sortir 


kiouar 


neb*tchip 


bôtchdt 


èouôk 


sourcils 


boulou-mata 


sentôl-man 


sentol mAt 


tchifi tche5 


souvenir (se) 


kônafî 


lônoka 


/rdnan 


ipod 


souvent 


kérap-kérap 


kO-ftiafî 


ghalà 


^hégh 


sud, bas 


élier 


élier 


lire 


mare 


sucre- 


goula 


gouU 


goula 


goulA 


suivre 


ikot 


bossô 


ikôt 


èhhd 


surpris, étonné 


hércn 


kôfiirit 

T 

bako 


hérén 


!é 


tabac 


timbako 


tômbako 


ako 


tante 


ma-kitchil 


bÔ-aouA 


ouA 


meaheng 


empéte 


ribout 


siàk 


p^sh 


elhoal, 


tenir 


pcugafig 


tchfib 


lash, pogafi 


garouT, p<)gAk 


termites 


ané-ané 
tanah 


gâ-rouî 
tèh 






terre, pays 


téh 


tèh 


(ce pay^ci) 


tanah ini 


tèh do 


téhadè 


tèh do 


tête 


kapala 


koui 


koui 


pôtoA, 


tigre 


rimào 


d|ou-hôk 


màmou 


mamou 


tirer 


taré 


nônké 


djèk 


èhir 


^ àlaSarbacMoe mniompit 


sônlou 


pout-poût 


chèh lou 


tison 


pounto5 api 
djatoh 


pàl6^ch 
kô-Xo 






tomber 


yon 


frolon 


— en caKade 


tourbun soufît 


. t . • 


tchilok batou 


marèk 
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VOYAGE D EXPLORATION DANS LA PRESQU ILE MALAISE 



FRANÇAIS 



MALAIS 



•ÔMAU 



8AKAYI 8. RAYA 6AXAYR 8. KSRBOU 



tonnerre gontour khânreï 

toujours sôlalou sôlalou sôlalo 

tourner poussin kônessar nkouh, poussifi 

tout, tous somoua kCnoul sôroa 

tous, ensemble sômoua tchîp-sama edmouhâ 

tous les jours sa-hari-hart nei-hîs s'hâri 

traduire saîim sônalik salim 

transpirer pOlou rrôi plô 

traverses de lit glogar glogar tchiara 

trembler kétar l6d-ghît ghôtor 

trente tigapoulo népoulo nèpouto 
tresser, faire une 

natte * . , . embériéréh 

triste soussa sôrponr soussa 

trois tiga né ne 

trois cents tigaratous né-ratous nèratous 

tromper tipou tipou tipd 

trou, caverne loubàfî dj6lo loubafi, chamft 

trouver dapat dapat kom 

tuer bounofî nôg-tchop pidân 

u 

ulcère pourou tcho-Iilc pouron 

un satou ni nanon 

usage gouna tchônara gounâ 

V 

vallée lembah lôgoop /dmbâh 

vase, boue loumpôr Ujak loumpôr 

vase (en fer) quali tlè 

vendre djoual neldjoul ajoual 

venir, arriver d&jtafi neptchip di^no, 

beî-mftdd tchibfi,data{î,yèk tchîp, Moitouol 

vent angnin pouss pdè 

ventre , sîgh 

— malade prout-sakit ôh-fij fii-kot 

vermine toumah mon-dré mofirifi 

--- (pou) toumah tché tchè 

vers sampé hot 

vert idjao bteg idjao 

vertébrale (colon.iî) kérou 

vêtement i'oin oueg aban 



biga djftnon 

nkou, ouelonal 

tchîp-5amâ 

ébèhgà 

hich-dôh 

ko*ma-moI 

bâkèt 

tcharon 

nipoulo 



oisch 

nî 

nîratous 

tipou 

houmo 

mô 

èhtchilok 



tchol 

nel 

gouca 



Idgop 
payfi 
IT 
bôll 



hèlhoul 

pôdih-koud 

trég 

tchè 

hol 

bôgièk 

abat 
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FRANÇAIS MALAIS tOllAir tAKAYB 8. HAYA SASAYI t. KBRBOU 



Viande 


dagia 


sigh 




sèt 


dagîn 


vicuxy ancien 


lama 


lîouh 




Itou 


mana 


village 


kampoft, tchangkat 


.kampouk 




kampo&, tdpassè tchangkat, gôrbd 


vingt 


duapoulo 


neldjoulpoalo 


^djOlll- 








poulo, ncipoulo 


narr-poulo 


nafî-poulo 


vivant 


hidop 
lôkas 








gôch 
ougert 


vivement, vite 


dôT&m 




aghèt 


vrai, juste 


bôtoul 


bôtoul 




bôtoul 


bôtoul 


voir, découvrir 


nampa 


tampa 




bfikou 


trala 


voisin 


orafi-rouma-sôbla nilangn 




loufi 


no-élak 


voler 


rompak 


neg-sèg 




rampas 


rampas 


— (comme uf 


i 










oiseau) 


tôrbafi 


nôg-heiî 




kiheiî 


héghèk 


vomir 


mountah 


nô-kô 




boul 


kèhô 


vorace 


gloudjouh 


hëoïc 




ni^mann 


ôk 


vouloir 


mao 


. 


, 


mao 


mao 



Jacques de Morgan. 
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EXPLORATIONS ÉTHIOPIENNES 

NOTES SUR LES OROMON8 



Origine. — Les Oromons sont indo-européens, &mille sémitique, 
rameau Ethiopien, groupe dit hamitique. D'après leurs traditions, ils des- 
cendent d'Oromo (voir les Notes sur les Gai las de Galane). 

On rencontre aujourd'hui des populations de race oromon, plus ou 
moins métissées, sur les-j^rds de la mer Rouge et de l'Océan Indien, et, 
dans rintérieur, jusqu^aux grands lacs. 

Chiffre de la population. — Je ne hasarde aucun chiffre surle nombre 
des Oromons ; je me borne à constater que, chez ces populations, les fa- 
milles sont nombreuses et les cas de longévité (90, 100, 1 10 ans) fréquents. 

Je ne vois pas sur quelle base on pourrait actuellement établir un 
chiffre, même approiimatif, de cette population. En pays Oromon, on ne 
compte rien ; les chefis ignorent le nombre de leurs soldats et les pasteurs 
celui des têtes de bétail de leurs troupeaux. Cette piojiulation ne vit point 
concentrée dans des villes ou des villages, mais chacun construit sa maison 
au milieu du fond qu'il cultive et cela souvent dans Pintérieur d'une forêt. 

Caractères' ethniques. — Ce qui frappe tout d^abord le voyageur qui 
se trouve au milieu de peuples Oromons, même non métissés, ce qui est 
rare, c'est la diversité des types, qui proviennent aussi bien de la dissem- 
blance des traits du visage que de la stature ou des nuances de la peau. Je 
vais néanmoins m^efforcer de faire ressortir un type Oromon en examinant 
tour à tour les divers caractères ethniques de ces populations. 

Caractère anatomique. — Je n^ai fait aucune mensuration d'Oromon, 
mais, le 24 décembre 1882, traversant un lieu entre Kaffa et Guerra, où, il 
y avait deux ans environ, les Oromons de Djema avaient livré bataille à ceux 
de Guerra, j'ai, malgré les protestations des gens qui m'accompagnaient, 
ramassé deux crânes; ils sont déposés au Muséum et peuvent servir en 
partie à combler cette lacune. 

Caractère physique. — De stature élevée (i m. 70 à 1 m. 80), élancé, 
bien proportionné, TOromon est musculeux et a cependant une certaine 
tendance à Pobésité ; le nombre des gras y est assez considérable, presque 
tous les chefs. 
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La peau, comme couleur, varie chez POromon du blanc mat du Maure 
mogrebîn au noir bronzé de Tlndien; le tissu en est fin, lisse et sec ; elle 
est sans odeur caractéristique. Un certain nombre d^Oromons, surtout des 
femmes, ont le visage et le corps parsemé de rousseurs (grains de son). 

La couleur des yeux la plus répandue chez les Oromons est le brun de 
toutes nuances ; un certain nombre, lo pour loo, a les yeux bleu foncé; 
j'y ai même vu des yeux bleu clair. 

Les cheveux des Oromons sont noirs et fins. L'^usage de se raser la tête 
altère, chez un certain nombre de musulmans,^e caractère. Les cheveux 
sont longs (même chez ceux qui, à la suite d^un mélange de sang noir, les 
ont crépus), généralement bouclés et frisés ; certains les ont simplement 
ondes et même lisses, mais toujours fins, souples et soyeux. L'usage de se 
couvrir les cheveux d'un corps gras, graisse ou beurre, est général. Ils sont 
obliquement plantés, se détachent en cinq pointes gracieuses au sommet de 
la tête et aux tempes et forment une nappe régulière, laissant le col bien 
dégagé. 

La calvitie chez les hommes est fréquente, précoce et affecte générale- 
ment la forme de dénudation médiane. La couleur des cheveux ne s'altère 
que très tard ; on y voit des chevelures grises, argentées, mais pas de blan- 
ches, sauf chez les mulâtres. 

La barbe est noire, fi*isée, fine et soyeuse, rare, surtout aux favoris ; elle 
ne pousse que tard et blanchit très vite. Cependant, un certain nombre 
d'hommes, un vingtième peut-être. Pont épaisse, bouclée et même lisse. 

Les villosités du corps sont à peu près ce qu'elles sont chez la moyenne 
des Européens; du reste, les Oromons sMpilent" celles des aisselles, de la 
poitrine et du pubis. 

Le visage des Oromons est généralement ovale, souvent en forme d'œuf, 
le gros bout tourné en haut ; il est bombé, droit (type orthognate), les traits 
en sont réguliers et symétriques, les contours arrondis. 

Le front est large et ample, droit, précocement ridé. 

L'occiput développé. 

Les arcades sourcillières un peu proéminentes. 

Les sourcils arqués, bien dessinés, peu séparés vers la racine du nez. 

Disposition des yeux : généralement la forme dite en amande. 

Les cils très longs et très fournis. 

Le regard expressif, vif, animé, passionné. 

Les pommettes des joues peu saillantes. 

8OC. NORM. DE GéOGR. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE Vil — 3o 
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Le nez. J^en ai constaté de toutes les formes. Les plus répandues sont: 
l'aquilin, le busqué en bec d'aigle et affilé en lame de couteau; un certain 
nombre Ta retroussé; cette dernière forme se rencontre surtout chez les 
femmes. L'échancrure du nez est bien marquée, les narines sont ovales, 
parallèles, ouvertes, les ailes en sont fines et très mobiles. 

La bouche un peu grande. 

Les lèvres bien colorées, assez épaisses pour être sensuelles, mais nul- 
lement lippues. 

Les dents sont générdement plantées verticalement; chez un certain 
nombre cependant, de un dixième à un septième, celles de la mâchoire su- 
périeure se dirigent en avant. Elles sont régulières, larges, espacées, recou- 
vertes d'*un émail très blanc et peu sujettes à la carie. 

Le menton est arrondi et régulièrement développé. 

Les oreilles petites, gracieuses de forme, détachées de la tête sans en 
être écartées; Tusage de se les percer est général chez les deux sexes; mais 
comme ils n'y suspendent que des objets légers, les lobes n'en sont point 
déformés. 

Le cou, de moyenne longueur, est plutôt mince que gros. 

Les épaules larges et bien horizontales. 

La poitrine large, bombée. Les femmes ont la gorge belle, ornée de 
seins hémisphériques et fermes. 

Les bras ronds et musculeux, marqués chez les femmes d'une fossette 
au coude. 

Les mains étroites, allongées, rattachées aux bras par des poignets fins 
et délicats ; les doigts minces^ effilés en fuseaux; les ongles ovales et bombés. 

La taille (sauf chez les obèses, bien entendu) élancée, fine, légèrement 
cambrée. 

L'abdomen, les organes génitaux externes, les régions fessières ne pré- 
sentent aucune différence avec ceux de la moyenne des Européens. 

Les jambes sont droites, la cuisse forte et ronde, le mollet bien dessiné, 
musculeux , mais un peu haut. 

Les pieds moyens, petits même, cambrés pour des gens marchant tou- 
jours nu-pieds ; les chevilles fines ; le talon ne fait pas saillie en arrière ; les 
doigts en sont réguliers, l'orteil détaché et dépassant les autres doigts. 

Caractères physiologiques. — Le tempérament dit nervoso-sanguin est 
celui de la grande majorité des Oromons, hommes et femmes. 
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Le sang des Oromons, autant que j'ai pu le constater, e^t de couleur 
rouge foncé, épais, se coagulant très vite et formant sur le linge des taches 
franchement rouges et sans auréole séreuse. 

La respiration. J'ai fréquemment vu des Oromons courir pendant une 
heure et plus, même à la montée, et ne pas être essoufflés. 

La force musculaire des Oromons doit être faible : tous leurs outils et 
armes sont très légers. 

La sensibilité générale est très développée; la force de résistance chez 
rOromon est très considérable; très impressionnable au froid, au chaud, à 
la faim, il est cependant capable de les surmonter. 

La voix de l'Oromon est bien timbrée (baryton) ; les chefs, en se la 
forçant, émettent de sons de basses-chantantes. 

La vue est moyenne chez ce peuple. Le nombre des myopes est relati- 
vement élevé, I pour 190 au moins. Les Oromons, comme la plupart des 
Ethiopiens ', bien qu'ayant des noms pour les principales couleurs, n'en 
distinguent bien nettement en réalité que trois : gourraca (le noir), avec 
lequel ils confondent le vert, le bleu, l'indigo; hadi (le blanc), avec lequel 
ils confondent le jaune ; dama (le rouge), avec lequel ils confondent le vio- 
let, l'orange. 

L'odorat doit être en partie oblitéré chez des populations se servant 
comme pommade et cosmétique de beurre et de graisse ; ils recherchent 
cependant certains parfums, tels que le myrthe, le musc, le girofle. 

Le goût est développé. Je les ai vus dégustant de Thydromel, en discu- 
ter en gourmets le bouquet, reconnaître les plantes dont se nourrissent les 
abeilles qui en avaient fourni le miel. 

La gestation chez la femme Oromon présente la particularité d'un très 
faible développement de Tabdomen. Au premier abord, on est frappé, en 
pays Oromon, du nombre des enfants d'une part et de l'absence de femmes 
grosses d'autre part, car ce n'est qu'en examinant attentivement qu'on re- 
connaît celles qui sont enceintes. 

I Cette difficulté de se rendre compte de la valeur des couleurs fut, il y a quelque 
temps, roccasion d'un quiproquo comique entre le roi Victor-Emmanuel d'Italie et le roi 
Ménélik du Choa. Ce dernier avait envoyé en Italie un agent du nom d'Abba Mikaôl qui, 
confondant la couleur isabelle avec la couleur verte, déclara au roi galant homme que, 
dans son pays, on avait des chevaux verts. Victor-Emmanuel demanda au roi du Choa des 
chevaux verts, ce qui surprit le roi Ménélik, qui eut l'explication du fait à la rentrée de son 
agent. 
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L'allaitement est prolongé. Des bambins de deux à quatre ans courent 
après leurs mères, criant et pleurant pour prendre le sein. 

Les menstruations paraîtraient, autant que j'ai pu le savoir, chez les 
filles Oromons, de treize à quinze ans. 

La puberté, chez les garçons, de quatorze à seize ans. La barbe n'happe- 
rait que plus tard, et ce n'est que vers les vingt<inq ans qu'on Taperçoît. 

Le terme de la croissance. Je n'ai ni observations ni renseignements à 
ce sujet. 

La ménopause est tardive et je n'ai point constaté, chez les hommes, de 
cas de décrépitude. 

La longévité est remarquable. Aussi, chez les Oromons comme chez 
les Touaregs et tous les peuples macrobiques, les droits politiques ne sont- 
ils accordés que dans un âge avancé. 

Caractères pathologiques. — Je n'ai vu, chez les Oromons, ni goitres 
ni écrouellesy ni aucun indice de ce que Ton appelle vulgairement les hu- 
meurs froides. 

L'albinisme total y est inconnu, mais une dépigmentation de la peau 
en forme de plaques blanches et se présentant sur toutes les parties du corps 
y est commune; n'est-ce point là un albinisme partiel ? 

L'éléphantiasis existe chez les Oromons, mais les cas en sont peu nom- 
breux. 

La lèpre, si commune chez les Amaras, est inconnue chez les Oro- 
mons ; ces derniers ont très peu d'affections syphilitiques; elles sont au 
contraire très répandues chez les Amaras. Y a-t-il entre cqs faits une simple 
coïncidence ou une certaine corrélation? 

Les affections cutanées sont très rares chez les Oromons ; l'usage de 
se oindre la peau avec un corps gras, graisse ou beurre, les prévient peut- 
être? 

Lés ophtalmies sont très rares; je n'y ai vu que peu d'aveugles et l'on 

ne connaîtrait chez les Oromons, m'a-t-on dit, ni aveugles-nés ni sourds- 
muets. 

Je n'ai vu, chez les Oromons, ni idiots ni aliénés, mais une dizaine de 
bossus. 

La phthisie est, je crois, inconnue. 

La variole et le typhus se présentent sous forme épidémique; chez les 
Oromons, un quart au moins de la population adulte est marquée de la 
petite vérole. 
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L'épilepsie et Thystérie seraient communes chez les Oromons, s'il faut 
classer parmi ces maladies, comme je le crois, toutes les affections qui 
passent, en pays Oromon, pour des possessions d'esprit ou qui sont attri- 
buées à des sorts jetés par les sorciers. 

Les Oromons, mangeant le broundo (viande crue), ont presque tous le 
ténia; ce ver les oblige à se purger toutes les deux lunes, mais ne parait pas 
les incommoder autrement. 

Caractères physionomiques. — La manière de se vêtir, de se loger, de 
se nourrir, les accessoires que Ton porte avec soi, la façon de se coiffer, de 
porter la barbe, aussi bien que les gestes et les expressions du visage, con- 
tribuent à donner à une nation ou à un individu sa physionomie propre, 
son cachet. (L'Espagnol et son manteau, TÂrabe et sa tente, le Chinois et 
Péventail, l'Indien et le riz.) C'est pour cela que je réunis ici des remar- 
ques qui, au premier abord, peuvent paraître disparates. 

Cheveux. — Les Oromons des deux sexes se coupent les cheveux 
carrément au-dessus du front et par derrière à la hauteur de la nuque, ca- 
chant presque complètement les oreilles et laissant le col bien dégagé. C'est 
la coiffure nationale. Quelques hommes portent les cheveux rejetés en ar- 
rière et découvrante front; d'autres se les tressent, comme les Âmaras ; 
enfin, quelques musulmans se les rasent. Dans les royaumes musulmans, 
les femmes ont les coiffures excentriques décrites plus haut. On rase les 
cheveux aux enfants, sauf, au sommet de la tête, quelques mèches que l'on 
tresse et dans lesquelles on mêle des coquillages ou des grains de verroterie. 

Barbe. — Presque tous les vieillards au-dessus de soixante ans se rasent 
la barbe ou la coupent ras avec des ciseaux ; quelques-uns seulement ont une 
royale plus ou moins longue ou large; les hommes moins âgés, de soixante 
à quarante-cinq ans, se laissent généralement un collier de barbe; enfin, 
ceux qui sont plus jeunes portent toute leur barbe : c'est la nouvelle mode. 

Ongles. — Les Oromons se les coupent courts, mais non ras, comme 
les Amaras ; les Motti et quelques chefs petits-maîtres se laissent pousser 
les ongles des petits doigts. 

Vêtements. — Les Oromons, les hommes seulement, portent des cha- 
peaux en paille tressée ou des bonnets coniques en poil de chèvre». 

I J'ai déposé au Musée d'ethnographie du Trocadéro une collection à peu près com- 
plète de vêtements, armes, harnais, outils, etc., etc., des Oromons, ainsi que des Sidama 
du Kaffii, des Amaras du Choa, des Donkali d'Obock. 
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Le vêtement national des deux sexes chez les Oromons est en peaux de 
bœuf mégissées, préparées avec du beurre et très souples. Ce vêtement con- 
siste : 

Pour les hommes^ en un court jupon, retenu à la ceinture par le cein- 
turon du poignard^ et en un manteau jeté sur Tépaule gauche. A la guerre, 
ils portent comme manteau une peau de léopard, de lion ou de panthère 
noire. 

Les femmes se vêtent aussi avec des peaux de bœuf mégissées. Elles ont 
d'^abord un long jupon plus ou moins orné de broderies, retenu à la taille 
par des lacs de perles, et dont un pan, rejeté en arrière, peut se relever sur 
les épaules. Elles ont aussi des camisoles à manches courtes et des pèlerines 
en peaux. 

Filles ou garçons, les jeunes enfants, lorsqu'ils ne vont pas nus, ce qui 
est le plus habituel, ont de longues soutanelles en peaux. 

Dans les royaumes musulmans, Pusage des vêtements en toile de co- 
ton est assez répandu chez les hommes riches. Les femmes, sauf les reines, 
sont partout vêtues de peaux. 

L^usage de se chausser est inconnu des Oromons. Tous, sans exception, 
vont nu-pieds. Quelques chefs musulmans portent, dans leurs maisons, des 
sandales formées d^une épaisse semelle de bois. 

Armes. — Un bouclier rond, très bombé, ayant la forme d'un sein ; 
une longue lance dont ils se servent d'estoc et de taille ; une javeline, un 
couteau recourbé porté sur la hanche gauche : telles sont les armes des 
Oromons. 

Un Oromon a toujours à la main sa lance ou un bâton de même lon- 
gueur; en marche ou à cheval il le tient de la main droite; mais lorsqu'il 
cause debout il s'y appuie en Tenlaçant du bras gauche; alors il gesticule 
de la main droite, qui est armée d'un fouet dont les claquements servent à 
ponctuer son discours. 

Le cheval fait partie de l'armement des Oromons ; ils en ont de très 
beaux et sont dans Thabitude de leur brûler Tœil droit pour qu'ils ne s'ef- 
farouchent pas au maniement de la lance. Le harnais de leurs chevaux est 
élégant, bien compris et consiste : en une selle très légère, composée d'un 
arçon en bois, formé de deux semelles, un pommeau et un troussequin, le 
tout cousu avec des lanières de peau de bœuf et recouvert de par- 
chemin; une peau de mouton garnie de sa laine sert de coussinet et em- 
pêche la selle de blesser le cheval. Cette selle est fixée sur le dos du cheval 
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au moyen d'une sangle, d'un poitrail et d'une croupière, le tout en cuir 
tressé ; les quartiers de la selle sont remplacés par une peau en basane 
rouge ou une peau de mouton avec sa laine. Les étriers sont de simples 
anneaux dans lesquels on passe Torteil. (C'est l'étrier byzantin, seul en 
usage en Ethiopie ; c'est aussi celui dont se servent les Touaregs du Sahara.) 
Le cheval a un licol à muserole et une bride sans sous-gorge qui soutient un 
mors semblable à celui des Arabes; les rênes sont en cuir tressé et raide, 
elles décrivent un demi-cercle autour du col du cheval et se terminent par 
une ganse formée d'une seule courroie dans laquelle le cavalier passe le 
doigt médium de la main gauche. 

L'Oromon a les étriers très longs et monte à cheval droit sur sa selle, 
ainsi qu'on le faisait dans l'ancienne école française; il ignore l'usage de 
l'éperon et se sert, pour exciter sa monture, du talon et d'un fouet dont le 
manche en bois, ivoire, fer, peau d'hippopotame, est garni aux deux bouts 
de mèches en cuir de bœuf ; tous les chevaux ont au col, ce qui contribue à 
les exciter, une sonnette attachée à une chaînette en fer, cuivre, argent ou or, 
plus des testicules de bouc ou de bélier destinés à les préserver du mauvais 
œil Ils ont aussi des colliers en peau d'hippopotame, garnis de crinières 
d'ânes sauvages et faisant une sorte d'auréole autour de la tête du cheval. 

L'allure habituelle du cavalier oromon est le petit galop. Les Oromons 
ne restent en selle que sur les terrains plans et descendent dès qu'ils de- 
viennent accidentés. Pour monter et descendre de cheval, ce qu'ils font en 
fauconniers, du pied droit, à cause du bouclier qu'ils portent passé au bras 
gauche, ile s'aident de la lance ou du bâton, ainsi que l'indique Xénophon. 
Les chefs réservent leurs chevaux pour la guerre et le tournoi et ont, comme 
les autres Ethiopiens, des mules pour le voyage et la promenade. 

Insignes. — Ils doivent être divisés en deux classes : ceux que Ton 
porte soi-même et ceux que l'on fait porter par les mulets ou chevaux. 

Les premiers consistent en un ou trois anneaux que l'on porte à la 
première phalange du petit doigt de la main droite, et qui indiquent, par 
leur métal, le rang des personnes. Les métaux employés sont le fer, le 
cuivre, l'étain, l'argent, l'or ; ce dernier est réservé aux souverains ; et en 
boucles d'oreilles qui sont, soit de simples anneaux, soit des pendeloques, 
dont le métal indique également le rang de la personne qui les porte. Les 
souverains ont de plus, comme insignes, de un à trois anneaux d'or au 
poignet droit et un parasol garni d'étoffe de coton ou de soie blanche ou 
rouge. 
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Les seconds insignes, que Ton fait porter aux chevaux et aux mulets, 
consistent en plaques de cuivre, d'argent ou d'or, de forme ronde, que Ton 
attache à la bride et au poitrail. 

Décorations. — Chaque guerrier qui tue à la guerre un ennemi porte 
pendant quelque temps une plume ou un bouquet d'herbe dans les che- 
veux; il reçoit plus tard, suivant son rang, un anneau de cuivre ou d'ar- 
gent qui se place au poignet de la main droite. J'ai vu des Oromons ayant 
de vingt à trente de ces anneaux. 

Les souverains et les chefs donnent aux guerriers qui se distinguent 
des boucliers garnis de cuivre, d'argent ou de vermeil. 

Bijoux. — Ce qui est insignes ou décorations pour les hommes est porté 
comme bijoux par les femmes; il y a de plus des bijoux communs aux 
deux sexes, tels sont : les colliers et les chapelets en grain de verre, les car- 
cans en cuivre et les anneaux d'ivoire que l'on porte au gras des bras. Ces 
bijoux ne sont pas de simples ornements, mais, avant tout, des talismans. 

Accessoires. — Les Oromons de tout âge et de tout sexe fument ; la 
pipe dans laquelle ils brûlent leur tabac est un narguilé dont le récipient 
est une courge-bouteille, le chalumeau un jonc garni-à l'une de ses extré- 
mités d'une virole en corne ou en bois dur, et à l'autre d'une téteuse de 
même matière: le fourneau est en terre, entouré d'une virole en fer; ils y 
suspendent, au moyen de chaînettes en lanières de cuir^ de quatre à six ins- 
truments en fer ; une pince, un débourroir, un refouloir, etc., etc. Le tabac 
qu'ils brûlent dans leur pipe a été réduit en tablettes par la fermentation et 
le liquide dont ils garnissent le récipient de leurs narguilés est de la bière 
qui est d'autant plus estimée qu'elle est plus ancienne dans le narguiJé, oti 
ils la conservent dé cinq à six ans. Chez eux, l'acte de fumer est souvent 
revêtu d'une certaine solennité; dans les assemblées, il y a toujours une ou 
deux pipes en circulation; les orateurs en tirent quelques bouffées avant de 
prendre la parole. 

Les Oromons ont de grands parasols de forme ronde, en bambou 
tressé; hommes et femmes les portent toujours en voyage. Souvent aussi ils 
ont à la main une queue de bœuf ou de singe qui leur sert à chasser les 
mouches. 

Logements. — Les habitations des Oromons ont, suivant les contrées, 
des murs en pierre, en bousillage, en clayage, en vannerie ; elles sont de 
forme ronde ou carrée; la toiture en est toujours en chaume. Leurs dimen- 
sions sont très diverses. Elles sont divisées en compartiments. Dans toutes 
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il y a un réduit dans lequel se trouve le foyer, composé de trois pierres. 
G)mme chez les anciens Romains, le foyer est l'objet d'un culte particulier. 
Les autres compartiments servent à abriter les bêtes et les gens. 

De petites huttes de forme ronde, de i m. 5o à 2 m. de diamètre et de 
même hauteur, moins le toît, en poterie grossière, élevées au-dessus du sol 
et recouvertes d'un toit mobile en chaume, servent de greniers pour les 
grains. Elles sont rangées en demi-cercle autour des maisons et le tout est 
entouré, suivant le pays, de haies ou de murs. 

Les Oromons n'ont point de lieux d'aisances, mais ils font ou ils font 
faire des trous dans lesquels ils enfouissent les excréments. 

Ameublement. — Outre les armes et les harnais des chevaux qui, sus- 
pendus aux murs, servent à les décorer, les Oromons ont de véritables 
meubles : des lits dont les bois sont plus ou moins artistement travaillés, 
des escabeaux, des chaises, des fauteuils, des tables, le tout d'une seule pièce 
et sculpté dans du bois dur. 

Nourriture. — Elle consiste principalement en laitage, viande de bœuf 
crue ou grillée; grains grillés ou bouillis; galettes trempées dans des sauces 
à la moutarde ou fortement pimentées. 

Boissons. — Les Oromons connaissent trois sortes de boissons fermen- 
tées : la bière, l'hydromelet l'eau-de-vie de grain. 

Gestes. — Attitude. — Comme toutes les races où le sang et les nerfs 
dominent, l'Oromon accompagne ses discours de gestes destinés à mimer les 
sentiments exprimés par ses paroles; son visage a une telle expression et il 
sait si bien coordonner tous ses gestes, que l'on prend un véritable plaisir 
à l'écouter parler, même lorsque l'on ne comprend point sa langue. 

Les chefs, pour ne point trahir leurs impressions, parlent immobiles et 
la toge relevée jusqu'aux yeux. 

Ils se tiennent généralement assis sur des sièges élevés. La hauteur du 
siège et l'ampleur du vêtement indiquent chez eux sûrement le rang du 
personnage. 

Lorsqu'ils mangent, ils placent leurs mets sur des tables rondes. Ils 
aiment les longs repas où les coupes circulent et où les chants résonnent. 
Ils aiment à conter et à écouter des nouvelles. 

Caractères intellectuels. — La langue d'un peuple est le plus fidèle 
miroir de l'intelligence commune et le premier des caractères intellectuels 
d'une population. Il est à remarquer que lorsqu'une langue étrangère set 
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imposée à un peuple, ce peuple, avant de se Tassimiler, la déforme ou la 
transforme pour la mettre au niveau de son degré intellectuel. 

La langue Oromon est une langue sémitique, rameau Ethiopien, et 
possède en conséquence, tant comme grammaire que comme morphologie, 
certaines affinités avec l'hébreu, le ghez, l'arabe, Tamarigna, le çomali, etc. 

L'Oromon offre pour nous, Français, cette heureuse particularité que 
tous les sons en peuvent être représentés par les lettres latines prononcées à 
la française. 

Les Oromons n^ont jamais écrit leur langue, mais il en a été fait des 
transcriptions en caractères latins par le cardinal Massaja et Tévêque Tor- 
rens ; le premier a même publié une grammaire de cette langue. Le Révérend 
Krups a publié des évangiles oromons transcrits en caractères amarignas. 

En Oromon, les mots se forment d'une racine qui est généralement la 
troisième personne du singulier de Tindicatif (présent et futur) du verbe : 

Il aime Djâlla. 

Amour Djàlaba. 

Il donne Kénna. 

Don Kénna. 

La conjugaison des verbes est très simple : usuellement, trois temps 
seulement sont employés : présent ou futur, passé, impératif. On peut ce- 
pendant exprimer dans cette langue tous les temps et modes en usage dans 
la langue latine. 

Comme dans les autres langues éthiopiennes, tous les verbes oromons 
ont une forme affirmative et une forme négative : 

Je mange Ani-gnàdda, 

Je ne mange pas. . . Ani-engnàddou, 

Bois Doûgi, 

Ne bois pas Encoûgin. 

De plus le verbe oromon a quatre formes : Tactive, l'emphatique, la 
passive, la causative. Exemple : 

Actif Isen djàlla, elle aime. 

Emphatique. Inni djàllàda, il aime passionnément. 

Actif Ati djarrita^ tu construis. 

Causatif ... Ati djarrtsitay tu fais construire. 

Actif Non dîkina, nous lavons. 

Passif Non dîkamina, nous sommes lavés. 
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Une particularité de la langue oromon est d'avoir des verbes exprimant 
une phrase complète : 

Càa, il traverse un fleuve. 
Tiksa, il garde les troupeaux. 

Cette langue a des mots particuliers pour exprimer des idées abstraites 

de: 

Ouaka, Dieu; Ouakouma, divinité. 

Nama, homme; Namouma, humanité. 

L'idée de possession est, en Oromon^ tantôt exprimée par une péri- 
phrase : 

Kan koti, il est mien. 

Gara isati, avec lui, il lui appartient.. 

tantôt par un aflixe : 

Farday cheval. 

Farda kegna, notre cheval. 

Les Oromons ont un pronom démonstratif pour le présent et un affixe 
démonstratif pour le passé : 

Kouni garida, cela est bon. 
Djarsisoumi tou godé, ce vieillard fit cela. 

Les genres s'expriment au moyen d'articles affixes : 

Garbi, domestique; garbica, le domestique; garbittiy la domestique. 

Les nombres s'expriment sans aucun changement radical : 

Un cheval : toko farda. 
Cent chevaux : dibba farda. 

La phrase oromon a une construction simple et logique : le nom ou le 
sujet, l'adjectif ou le régime, le verbe est toujours rejeté à la fin. 

Nama gari doué, homme bon est mort. 

Les remarques ci-dessus sur les Oromons .sont complétées par la Note 
sur les Gallas de Galane parue dans le Bulletin de la Société normande 
de Géographie (cahier de novembre-décembre 1884). 

Paul Soleillet. 
(à suivre) 
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OCTOBRE i885 

1 

Un conférencier géographique bien connu en cette ville, M. A. Com- 
banaire^ ancien président de la Chambre française de commerce de Lima, 
vient de repartir dans l'Amérique du Sud pour le compte d'une société 
métallurgique de notre pays. 

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer ce voyage, qui prouve 
que rindustrie française s'intéresse à des contrées si riches en produits 
métallifères, habitées par des populations, à qui nous sommes sympathiques, 
désireuses de multiplier leurs rapports avec notre nation. 

La Société de géographie commerciale de Bordeaux vien d'organiser un 
Congrès géographique qui s'est réuni le 5 septembre à Bergerac et dans 
lequel plusieurs questions fort importantes ont été traitées. 

Nous citerons particulièrement l'émission de deux vœux : le premier 
relatif à la mise à l'étude d'un projet de canal de la Garonne à la Haute- 
Loire, par la vallée de la Dordogne; le deuxième soUicitatit du gouverne- 
ment français Pétude sérieuse et le balisage des abords du cap Gardafui, ce 
point si dangereux de la côte des ^ômalis, que tous les navires passant de 
Tocéan Indien dans le golfe d'Aden sont obligés de longer, et où de 
nombreux naufrages se sont déjà produits en raison de la connaissance 
imparfaite de son hydrographie. 

Cette question, de première importance pour la navigation internatio- 
nale, a été également traitée par sir Travers Twiss, membre du Conseil de 
l'amirauté britannique, dans la réunion annuelle de l'Association pour la 
réforme et la codification du droit des gens qui a été tenue à Hambourg en 
août dernier. 
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Une autre question, très importante pour les intérêts français en 
Europe, a été également étudiée au congrès de Bergerac, c^est celle du canal 
maritime de Tocéan Atlantique à la mer Méditerranée, dont la solution va 
s'imposer à nous à bref délai. 

M. Manier, professeur français à Puniversité d'Oxford, a développé sur 
ce sujet les grandes lignes d'un projet dont il est Fauteur et dans lequel il 
cherche à résoudre quatre points principaux : 

En premier lieu, soustraire notre marine aux canons de Gibraltar par 
la création d'une voie profonde, qui deviendrait bientôt le passage de tout 
le commerce de l'Europe avec l'Inde; en second lieu, doter la France d'une 
force hydraulique sans égale au monde; puis empêcher le retour d'inonda- 
tions qui, comme celle de 1875, coûtent des millions complètement perdus; 
et enfin se procurer la facilité d'irriguer toute la vallée. 

« Si ce grand canal était réalisé, a dit M. Manier, voici ce que nous 
aurions : Toutes les roches seraient arrêtées dans la montagne et n'auraient 
plus le temps de devenir galets, sable et argile; nous aurions des 
rivières plus profondes et mieux régularisées; nous verrions passer tous les 
jours dans le Languedoc les navires de l'Inde et de l'Australie, ceux du 
Nord aussi, puis nous les verrions revenir, et avant vingt ans Bordeaux 
serait le marché de coton de toute l'Europe. Nous pourrions façonner nous- 
mêmes le bois de nos montagnes, au lieu de payer un lourd tribut aux 
Allemands qui nous envoient des fenêtres toutes faites, et enfin nous 
aurions notre propre Gibraltar et nous serions indépendants des Anglais. » 

M. Cahen, au nom de la Société d'études des travaux français, qui a 
pris le projet de M. Manier sous son patronage, est venu exposer qu'aux 
avantages que je viens de citer il fallait ajouter les suivants, ayant aussi 
leur valeur^ savoir : augmentation de la flotte française, d'après l'opinion 
de l'amiral Jurîen de la Gravière; reprise de notre suprématie dans le 
Levant, que Gibraltar nous avait fait perdre; addition de 900 kilomètres à 
nos côtes maritimes, et développement du goût des choses de la mer dans les 
départements traversés par le canal ; création de ports militaires et d'arse- 
naux à l'abri des flottes ennemies; en outre, facilité de transporter de 
grandes quantités d'eau d'un côté et de l'autre, soit pour l'irrigation, ce qui 
triplera la valeur des terrains de culture, soit pour l'inondation des vignes 
et la destruction du phylloxéra. 

La longueur totale de ce canal serait de 432 kilomètres; sa profondeur, 
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prévue à 7" 6o, pourrait être portée à 9^20" Sa largeur en couronne serait 
de 6t mètres dans les parties à double voie et de 44 mètres dans celles à 
simple voie. Il y aurait en tout seize biefs. 

Des voies ferrées seraient établies sur les berges, et les navires, amarrés 
à la file, comme les chalands remorqués sur nos rivières, éteindraient leurs 
feux et formeraient des trains réguliers que baieraient des locomotives et 
dont la marche serait réglée comme celle des trains de chemins de fer. 

La durée totale du trajet serait de 58 heures, en supposant trois trains 
par jour dans chaque sens. 

II 

Notre colonie de Cochinchine continue à se développer vigoureuse- 
ment. 

Nous possédions déjà la compagnie toute française des Messageries 
fluviales de Cochinchine, fondée en t86i par M. Jules Rueff, et assurant 
le service postal, ainsi que les transports de toute nature, troupes, matériel 
militaire, personnel administratif, voyageur et marchandises, dans Tinté- 
rieur de la Cochinchine et du Cambodge, dont elle dessert tous les points 
importants. 

On peut, sans exagération, affirmer qu'avec sa flotte de neuf paquebots 
et de six chaloupes à vapeur, construits sur des plans spéciaux et réalisant 
le dernier mot du progrès et du confort dans ce genre de navigation, semi- 
fluviale et semi-maritime, cette compagnie, par la rapidité et la sécurité 
des transactions qu'elle facilite, a été Pun des plus actifs et des plus puis- 
sants agents de développement de notre colonie. 

Voici maintenant les railways qui viennent d'y être établis et qui vont 
faire sentir à leur tour leurs puissants moyens d'action. 

Le 20 juillet dernier, a été ouverte à l'exploitation le chemin de fer de 
Saigon à Mytho. 

Au Cambodge, nous travaillons aussi en vue de l'extension et du main- 
tien définitif de notre influence, et cela par la méthode la meilleure et la plus 
sûre : celle du développement de notre civilisation et de la langue fran- 
çaise. 

M. Pavie, fonctionnaire de l'administration des télégraphes, l'un de 
nos compatriotes connaissant le mieux le Siam et le Cambodge, et construc- 
teur des réseaux télégraphiques qui desservent ces deux royaumes, vient de 



Digitized by 



Google 



MOUVEMENT GÉOGRAPHIQUE 47 I 

conduire à Paris une mission d'éducation composée de treize jeunes gens, 
appartenant aux meilleures familles cambodgiennes, qui doivent séjourner 
en France pendant une année pour apprendre notre langue. 

Plusieurs professeurs vont être attachés à cette mission. Parmi ces 
jeunes cambodgiens se trouvent les fils du ministre des Finances du royaume 
et un autre élève, le plus jeune, dont Thistoire est particulièrement inté- 
ressante. Son père était gouverneur de la province d'Oudong, et Tun de 
nos plus ardents partisans, lorsquUl fut massacré par une bande de révoltés 
dans les troubles qui viennent de se produire dans le pays et dont nous 
sommes encore actuellement occupés à détruire les derniers vestiges. 

Dans sa session annuelle réglementaire, qu'il tient dans le pavillon de 
Breteuil, à Sèvres, le comité international des poids et mesures métriques a 
été informé de Padhésion du Japon à la convention du mètre. 

Cette adhésion porte le nombre des Etats contractants à vingt-deux, 
représentant une population de 469 millions d'individus. 

La démarche que vient de faire le Japon est un nouveau pas dans la 
voie du progrès occidental dans laquelle s'est résolument engagé ce pays. 

III 

M. le Ministrede l'Instruction publique vient de confier à M. le docteur 
Faurot une mission scientifique dans les contrées voisines de notre terri- 
toire d'Obock. 

Une mission de cette nature s'imposait, elle est la conséquence même 
de notre présence à Obock et engageait moralement le gouvernement 
français. 

Partout où nous nous sommes établis^ aussitôt que notre occupation 
matérielle n'a plus été contestée, quelquefois même pendant le cours de nos 
opérations militaires, nous avons toujours entrepris la conquête morale et 
scientifique du pays. Les guerres d'Algérie ont été immédiatement suivies 
d'explorations scientifiques; il en a été de même au Sénégal; toujours cette 
manière d'agir nous a été profitable; nous ne pouvions donc faillir à cette 
généreuse et honorable coutume pour notre nouvelle possession du nord-est 
de l'Afrique. 

Obock est voisin de l'Abyssinie, du Choa, du Sômal, qui rappellent les 
noms français de Rochet d'Héricourt, de Combes, de Tamisier, de Lefebvre, 
d'Antoine d'Abbadie, de Révoil et de SoleiUet. Les travaux du docteur 
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Faurot auront pour effet de compléter en les coordonnant les travaux de tous 
ces courageux et savants prédécesseurs. 






IV 

Nous vous avons déjà entretenus, il y a quelque temps, de M. Palat, 
lieutenant au ii^ hussards, qui a formé le dessein d^entreprendre, sans 
armes et seulement accompagné de deux serviteurs, la traversée du Sahara, 
avecTintention de reprendre la mission du malheureux colonel Flatters. 

M. Palat, dont le projet avait été entravé par Tinsurection de Bou- Amena 
dans le sud oranais, vient d'en commencer l'exécution. 

D'après une lettre qu'il écrivait de Géryville, au journal la France, à 
la date du i*^ octobre, il a dû se mettre en route dans les premiers jours de 
ce mois, avec quatre chameaux porteurs des bagages et un méhari (chameau 
de selle), n'ayant pour compagnons qu'un arabe et un nègre disposés à le 
suivre. 

M. Palat avait d'abord songé à gagner Tombouctou en partant de Saint- 
Louis^ par la ligne des postes français du Sénégal jusqu'au Niger ; — c'était 
la route suivie à la fin de l'année dernière par l'envoyé de Tombouctou que 
nous avons reçu en France; mais la situation troublée des populations dans 
le Haut-Sénégal lui a fait changer son itinéraire et choisir celle parcourue 
par le célèbre voyageur autrichien, le docteur Lenz, qui consiste à gagner 
Tombouctou par le Maroc, le Gourrah et le Touat. 

Notre compatriote, en plus de la mission géographique et scientifique 
qu'il a reçue du ministre de l'Instruction publique, se propose d'étudier le 
pays au point de vue de l'établissement d'une gi^ande voie de communi- 
cation, route ou autre, pouvant relier l'Algérie et le Sénégal et capable de 
donner un écoulement au courant commercial des tribus sahariennes qui 
se perd dans le Maroc ou dans la Tripolitaine. 



A côté des travaux entrepris par nos compatriotes dans le nord de 
l'Afrique, nous devons également vous citer ceux accomplis dans la partie 
australe de ce continent par deux officiers de la marine portugaise, M. le 
capitaine de vaisseau Augusto de Brito Capello, et M. le lieutenant de 
vaisseau Roberto Ivens. 
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Ces Messieurs s'étaient déjà fait connaître par leur voyage dans le Ban- 
gouella et aux terres de lacca, en 1877-79, voyage dont notre collègue, 
M. Gabriel Gravier, nous a rendu compte en son temps. 

Ils viennent récemment de traverser l'Afrique de l'ouest à Test. 

Partis le 12 mars 1884 de Mossamédès, sur l'Atlantique, dans la partie 
sud de la colonie portugaise d^ Angola, ils se sont trouvés, le 21 juin 18 85, 
à Quilimane, sur l'océan Indien, dans la colonie portugaise de Mozambique, 
après avoir parcouru 4 200 milles, dont i 5oo en pays complètement incon- 
nus des Européens. 

Les travaux géographiques accomplis par ces Messieurs sont trop 
nombreux et importants au point de vue de la science, pour que nous 
puissions les préciser et les étudier dans ce rapide aperçu ; ils méritent, du 
reste, l'honneur d'une étude spéciale dont Tun de nos dévoués collègues se 
chargera certainement. Je ne puis ici, avec le peu d'espace dont je dispose, 
quHndiquer sommairement ce voyage, qui a causé un grand enthousiasme 
en Portugal, et valu à ses auteurs de brillantes récompenses de la part du 
gouvernement de leur pays. 

NOVEMBRE i885 
I 

M. Victor Barbier, secrétaire général de la Société de Géographie de 
l'Est et membre correspondant de la Société normande de Géographie, a 
adressé à M. Gravier, notre secrétaire général, quelques observations à pro- 
pos des remarques que j'ai publiées, dans le Mouvement géographique 
d'août dernier, sur l'orthographe des noms géographiques étrangers et par- 
ticulièrement des noms annamites ou chinois. 

La lettre de M. Barbier est reproduite dans le présent bulletin, afin 
de permettre à ceujt de nos membres qui m'ont fait l'honneur de me lire de 
se mettre, aussi complètement que possible, au courant de la question. 

Dans ces remarques, comme dans tous mes autres articles du Mouve- 
ment géographique, je n'ai eu qu'un but : appeler l'attention de mes col- 
lègues sur une importante question géographique. 

Loin de moi l'idée d'essayer de la résoudre ; encore que je sois con- 
vaincu que cette solution, si elle pouvait se produire, serait de nature 
à grandement faciliter le développement et la vulgarisation de la science 
géographique. 

soc. NORK. DE GÉQGR. — NOVEMBRE-DECEMBRE VII ^ 3 1 
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II 

Notre illustre compatriote, M. Savorgnan de Brazza, est de retour de 
rOuest africain. 

Débarqué à Lisbonne^ il a immédiatement gagné Madrid, puis Bor- 
deaux, oîi il est arrivé le 17 novembre dernier. 

Il était accompagné d'un de ses plus actiiis collaborateurs, M. de 
Chavanne. 

La Société de géographie commerciale de Bordeaux a fait à ces deux 
explorateurs une chaleureuse réception, que leur renouvela le lendemain 
la Société de géographie de Paris. 

Dans plusieurs conversations quMl a eues avec diverses personnes à 
Bordeaux, et dont nous trouvons l'analyse dans le Bulletin de la Société 
géographique de cette ville, M. Savorgnan de Brazza a fait connaître l'or- 
ganisation qu'il a su créer dans notre nouvelle colonie du Congo ainsi que 
sur rOgôoué. 

Pour faciliter les transactions et les transports, M. de Brazza a établi 
un système de recrutement ressemblant, dans ses grandes lignes, à Tins-, 
cription maritime. 

Il a dit aux Okandas et aux Adoumas, qui sont d'excellents pagayeurs 
mais de faibles guerriers, et que leurs voisins, les Pahouins, molestaient : 
« Je vous protégerai contre les attaques des Pahouins; en retour, vous me 
paierez ce service en effectuant mes transports. » 

Le marché fut accepté. Comme conséquence, chaque homme valide 
des tribus riveraines doit donner deux mois de travail par an à la mission 
française. 

Ce sont ces hommes qui font le service des pirogues et le ravitaille- 
ment des postes. Or, comme ils doivent généralement descendre le fleuve à 
vide, on leur permet de placer dans les pirogues des produits de leur pays, 
qu'ils échangent, à la côte, contre des cotonnades et d'autres marchandises 
d'origine européenne. A la remonte, chaque homme ayant droit au trans- 
port de trois kilogrammes d'objets quelconques, ils rapportent ainsi chess 
eux la valeur de leur ivoire ou de leur caoutchouc. De plus, comme ils 
touchent une légère solde pour leurs travaux, ils ont rapidement changé 
leur ancienne situation de peuples opprimés par les Pahouins en celle de 
peuples travailleurs et libres, s'enrichissant rapidement. 

De leur côté, les Pahouins voyant, par la protection que nous accor- 
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dions à leurs voisins, leurs revenus ordinaires leur faire défaut, se sont 
plaints et ont voulu être traités de la même façon, bien qu'ils fussent com- 
plètement incapables de diriger une pirogue. On leur a proposé alors de 
placer deux jeunes Pahouins dans chaque pirogue d*Adoumas, pour faire 
leur apprentissage de mariniers; ils ont accepté. Aujourd'hui les Pahouins 
sont soumis, comme les Adoumas et les Okandas^ au régime de Tinscrip- 
tion, et, comme eux, ils en retirent du profit en nous rendant service. 

Les tribus des hautes collines qui dominent rOgôoué et ses affluents, 
descendent maintenant les produits des hauts plateaux ; les piroguiers les 
chargent et les conduisent à la côte. Ce service a été organisé par M. de 
Lastours, malheureusement décédé au milieu de ses travaux. 

Ce système, en s'étendant et se propageant, constituera un des meil- 
leurs moyens de développer et d'assurer notre influence ; car chaque indi- 
gène qui a fait une campagne au Congo acquiert aux yeux de ses compa- 
triotes une importance très grande et sa situation en devient supérieure. Si 
Ton lient compte des profits matériels que lui vaut également cette cam- 
pagne, on comprendra qu'il ne soit pas enclin à oublier le chemin de nos 
stations. 

Nous nous trouvons, de cette manière, constamment en rapport avec 
les tribus qui nous sont soumises ; notre surveillance est facilitée par le 
dévouement de nos anciens serviteurs, qui reconnaissent toujours notre 
autorité morale. 

M. Savorgnan de Brazza a laissé en Afrique son.frère, M. Jacques 
de Brazza, occupé à une exploration dans une région encore complètement 
inconnue. 

Cette région^ située au nord de l'Ogôoué et du Congo, et au sud de la 
Tchadda, grand affluent de gauche du Niger, est abordée en deux points 
différents par deux membres de la mission française au Congo. 

Depuis un mois environ, M. Dolisie, un Bordelais, a pris la direction 
du nord en remontant l'Oubangi (grand affluent de droite du Congo, dont 
le cours inférieur a été récemment reconnu). Remontant également au 
nord, mais en partant d'un point situé plus à l'ouest, comme pour atteindre 
la Tchadda, M. Jacques de Brazza suit une route parallèle à celle de 
M. Dolisie. 

Ces deux explorations étaient ignorées jusqu'ici ; on en a recueilli la 
première nouvelle de la bouche de M. Savorgnan de Brazza. Tout étant 
nouveau dans la contrée oîi se trouvent engagés MM. Jacques de Brazza et 
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Dolisie, nous pouvons espérer recueillir de leurs voyages d'importantes 
découvertes géographiques. 

III 

Il vient également de rentrer en France un voyageur qui a par- 
couru des contrées auxquelles vous ont déjà intéressés MM. Révoil et 
Soleillet. 

M. Aubry, ancien élève de l'École polytechnique, ingénieur des 
mines, chargé par le ministre de Tlnstruction publique d^une mission 
dans TAfrique orientale, a pendant deux années et demie exploré le 
royaume du Choa, une grande partie des pays des Gallas, des Danakils et 
des Somalis, et rapporté de très curieuses observations sur ces contrées 
encore si peu connues. 

M. Aubry a pu déterminer le cours d'un grand nombre de fleuves ou 
de rivières; il s^est aussi occupé de recherches géologiques, minéralogiques 
et paléontologiques ; il s'est livré, sous ce rapport, à des observations tout à 
la fois intéressantes et importantes pour la science. 

M. Aubry avait un collaborateur qu^il a eu le malheur de perdre au 
moment de rentrer en France. C'était M. le docteur Hamon, de la Faculté 
de Paris, chargé également d'une mission scientifique. M. Hamon a été 
emporté par les fièvres sur les bords de l'Hawash. 

Ce n'est pas sans périls que M. Aubry a pu sortir du pays des Soma- 
lis, ces farouches et sauvages musulmans, au fanatisme desquels M. Révoil 
a eu récemment tant de peine à échapper. C'est à coups de fusil que 
M. Aubry a dû se frayer une route parmi eux. Ils lui ont tué tous ses cha- 
meaux, et il s'est vu forcé d'abandonner ses collections de zoologie et de 
botanique; néanmoins il a été assez heureux pour sauver la ptiis grande 
partie de ses richesses. Les collections de géologie, de minéralogie et de 
paléontologie lui sont restées, ainsi que ses notes et ses cartes. 

IV 

Par arrêté du 5 novembre dernier, M. le ministre l'Instruction pu- 
blique a modifié l'organisation du Comité des travaux historiques et scien- 
tifiques, en créant une section de Géographie historique et descriptive et 
en rattachant les sciences naturelles, qui avaient jusqu'alors été confondues 
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avec la Géographie, à la section des sciences mathématiques, physiques, 
chimiques et météorologiques. 

Cette modification était réclamée depuis longtemps par les congrès 
scientifiques annuels de la Sorbonne ; des raisons de haute convenance, 
déclare M. le ministre, en avaient seules retardé l'application; le récent 
décès de M. Milne Edwards vient d^en permettre la réalisation. 



M. le capitaine de vaisseau Réveillère, commandant de la marine à 
Saigon, a résolu, en septembre dernier, l'important problème de la traver- 
sée, tant à la remonte qu'à la descente, des rapides du Mékong situés 
au-dessus de Sambor, près de la frontière cambodgienne. 

Ces rapides interceptent la navigation avec le Laos. Remplis d'obstacles 
de toutes sortes : courant violent, barrages naturels, arbres flottants, tour- 
billons, ils étaient jusqu'alors considérés comme infranchissables. 

Monté sur le torpilleur n^ 44, qui est déjà d'un ancien modèle et ne 
possède pas la vitesse et les qualités nautiques des nouveaux navires de ce 
genre, M. le commandant Réveillère, mettant à profit la force de propul- 
sion de son vaisseau et son faible tirant d'eau, parvint à remonter ces 
rapides et se rendit à Stung-Treng, métropole commerciale du Laos, oti il 
fut parfaitement accueilli. 

Il redescendit ensuite au Cambodge sans la moindre difficulté ; le 
navire ayant pris naturellement le fil de Peau dans sa partie la plus pro- 
fonde, la traversée des rapides eut lieu cette fois avec une vitesse prodi- 
gieuse, mais sans danger pour les hardis explorateurs. 

Ainsi que le dit M. le commandant Réveillère : « Il n'y a que le pre- 
mier pas qui coûte. Il faudra franchir le barrage aux basses eaux ; il devien- 
dra un nouvel exemple de l'apologue des bâtons flottants. Avec quelques 
centaines de kilogrammes de dynamite, on redressera le canal que j'ai 
parcouru, et il ne faudra pas la vitesse d'un torpilleur pour la remonter. 
Nos flottilles n'iraient-elles que jusqu'à Stung-Treng, ce serait déjà un 
résultat immense, car c'est à ce point qu'aboutira forcément un jour tout le 
commerce du Laos. » 

Le jour où Pnom-Penh pourra recevoir par le Mékong les produits 
du Cambodge, du Siam et du Lags, Saigon occupera une situation sans 
égale. 
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VI 

Notre collègue, M. Brau de Saînt-Pol Lias, dont je vous ai annoncé 
dernièrement la rentrée en France, vient d^organiser à Paris, au palais du 
Trocadéro, une exposition des collections ethnographique et industrielle 
qu'il a rapportées de son dernier voyage à Java, au Cambodge, en Annam, 
au Laos et au Tongkin. 

On trouve là groupés avec méthode tous les objets qui peuvent rensei- 
gner sur les mœurs, l'industrie, l'outillage et les coutumes particulières 
des peuples de P Extrême-Orient. 

La collection relative au Tongkin est surtout du plus haut intérêt et 
de nature à éclairer les commerçants et les hommes politiques sur l'incon- 
testable valeur industrielle de cette colonie. 

VII 

Nous trouvons. dans le dernier bulletin de la Société de géographie 

de Paris des renseignements émanant du ministère de la Marine danoise, 

au sujet de l'effondrement presque complet du rocher de Munken, ou îlot 

• du Moine, situé à six kilomètres au sud de Tîle Suderce, dans ie groupe 

des Féroë. 

Ce rocher, haut d*envîron 25 mètres, représentait de loin assez exacte- 
ment un moine, cette forme lui avait valu son nom. Les navigateurs, en 
l'apercevant de loin, pouvaient se mettre en garde contre des tourbillons fon 
dangereux qui l'environnaient. 

C'était le dernier vestige d'une ancienne île, qui existait encore il y a 
près de trois siècles. Sous les coups répétés de la mer, cette île n'était plus 
qu'un îlot il y a un siècle; puis elle était devenue simple rocher. Aujour- 
d'hui ce n'est plus qu'un récif d'autant plus dangereux que les courants 
portent les navires dans sa direction. 

Ch. Lamette. 
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A Monsieur Gravier, secrétaire général de la Société normande 

de Géographie, 

i3 novembre 188 5. 

Mon cher Collègue et Ami^ 

Depuis le commencement de cette année j'ai sur le chantier une carte 
de la Chine méridionale et de Plndo-Chine, et quand j'ai voulu en abor- 
der le texte je me suis trouvé dans une impuissance absolue^ non seule- 
ment avec nos cartes, — très pauvres, vous le savez, sur ce point, — mais 
avec les cartes anglaise et allemande, — qui ne sont pas beaucoup plus 
riches, ni beaucoup plus logiques, — d'apporter un peu d'uniformité, une 
apparence de raison, dans Torthographe de transcription. 

Dans cette situation j'ai abandonné un moment ma carte pour me 
plonger, à l'aide des travaux de plusieurs de mes devanciers, dans la 
recherche d'un alphabet de transcription française, et, depuis plusieurs 
mois, la grammaire et la chrestomathie des orientalistes et des arabisants y 
ont passé. De tous côtés j'ai mis à contribution des linguistes autorisés et 
compétents, et, leurs avis aidant, je suis arrivé à élaborer un travail qui 
devra servir d'introduction à la publication aujourd'hui la plus indispen- 
sable : un lexique géographique français. 

Vous comprendrez donc, en l'état, combien je saisis au passage tout ce 
qui se dît et s'écrit sur la question. Je ne nommerai personne pour n'être 
pas obligé de distinguer entre les auteurs du bon coin et les vulgaires pla- 
giaires ; mais vous comprendrez aussi pourquoi votre dernier bulletin m'a 
particulièrement intéressé. 

Permettez-moi, mon cher ami, de réparer un oubli impardonnable de 
votre part, car, à propos de l'orthographe des noms géographiques, vous 
attribuez à un auteur une primauté à laquelle lui-même, sans doute, ne 
prétend pas. Or, vous oubliez, dis-je, les travaux de M. de Luze depuis 
six ans, communiqués d'abord à la Société de géographie commerciale de 
Paris, puis aux congrès de géographie successifs, depuis celui de Nancy, 
en 1880, jusqu'à celui de Toulouse, en i885. Il est vrai que vous n'y avez 
pas assisté ; mais le compte-rendu de ces congrès subsiste^ et, si les règles 
posées par M. de Luze peuvent être, à certains égards, discutables dans 
l'application, elles n'en sont pas moins la base, la source de tous les tra- 
vaux ultérieurs. Vous oubliez aussi les travaux spéciaux du général Par- 
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inentier, un linguiste celui-là, je pense, et qui ont reçu la sanction des 
différents congrès de l'avancement des sciences. 

Pour ma part, je m'inspire, je le déclare hautement, de ces deux auto- 
rités, encore que mes recherches personnelles, consciencieuses parce qu'elles 
sont sans parti pris et sans idée préconçue, me fassent parfois modifier 
quelques-unes de leurs conclusions ou de leurs transcriptions. 

J'en reviens au côté technique des notes insérées pages 39 1 à 394 de 
votre excellent bulletin de septembre-octobre. 

On a déjà beaucoup discuté sur les nasales des langues orientales 
transcrites, d'après les Anglais, dit-on, par ang, ong, eng, ing, etc., et je 
lis, page 393, que ng final se prononce comme n nasal, et que n final se 
prononce gne^ et cela d'après Palphabet des missionnaires. Or, il n'y a pas 
d'alphabet des missionnaires proprement dit, mais il y en a plusieurs; 
c'est-à-dire un pour chaque pays, et, malgré ce^a, les transcriptions ne sont 
que très approximatives. 

Nous avons, vous le savez, l'habitude invétérée, indéracinable chez 
nous, de tout franciser. Notre oreille et notre langue sont également rebelles 
à saisir et à rendre les sons et les articulations des langues étrangères, et, 
comme nous sommes les derniers à le reconnaître, nous entendons avoir le 
dernier mot. Les exemples abondent cependant, oQ les mêmes mots, trans- 
crits ou exprimés par deux Français, ne sont pas orthographiés la même 
chose. Ce qu'il fallait aux missionnaires dans leurs alphabets, c'étaient des 
truchements faciles et pratiques de transcription. Mais quand on consulte 
les travaux des linguistes qui, dans une recherche et dans un but analogue, 
et avec l'autorité de Lepsius et de Max Mûller, ont fait une analyse physio- 
logique et raisonnée des transcriptions, on va un peu plus au fond des 
choses. On reconnaît alors que, malgré les quatre sortes d'« adoptées par 
tous les orientalistes, dont trois pour la Chine, — auxquelles correspondent 
trois sortes de nasales, — aucun ne s'est flatté d'avoir rendu absolument le 
son ou Varticulation vrais. Certes, on est aussi loin de la vérité quand on 
dit que le mot Tong-King doit se prononcer Tongue-Ktngue que quand 
on prétend le rendre par Ton-Kin ou Tonquin. La nasale consonnisée par 
le g reste, suivant la très juste expression du général Parmentier,/rica^/ve 
au lieu d'être explosive^ comme dans langue, par exemple. 

Ng final se distingue donc de la nasale ordinaire d'une façon peu sen- 
sible pour notre oreille, mais elle en diffère assez pour n'être pas confon- 
due avec elle. C'est à peu près le ng initial que les uns écrivent entière- 
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ment, comme dans Rgan, tandis que d'autres le remplacent par une 
'An. Les trois nasales chinoises sont bien nuancées dans les mots THang^ 
Tong et Chan [n tilde espagnol, transcription adoptée par Reclus et les 
auteurs de l'atlas Hachette, au lieu de nh ou gn mouillé). 

Quant à Torthographe donnée par les Tablettes des Charentes, je ne 
me l'explique pas : les deux monosyllabes du mot Tong-King sont deux mots 
ayant une signification propre et dont Tun est le déterminatif de Tautre. 
Pourquoi pas alors écrire tout de suite comme les anciens missionnaires : 
Tunquin ? Quand les Tablettes des Charentes auront une orthographe 
raisonnée des noms de lieux on pourra prendre leurs transcriptions sans 
réserve, de la même manière que le conseil de la Royal geographical 
Society de Londres, de même que Pamirauté anglaise, prennent pour base 
les transcriptions de la Hunter^s Ga:[ette pour les noms indiens ; jusque-là, 
non. 

Et puisqu'on parle de la prononciation des Chinois, je dirai que le 
grammairien néologue Bazin dit que la lettre h ne doit jamais se pronon- 
cer en chinois comme notre h aspiré, mais qu'elle se prononce comme la 
jota espagnole, c'est-à-dire comme kh guttural, excepté devant i oti alors 
elle devient sifflante en s'adoucissant, ce que le cartographe allemand Bruno 
Hassenstein a parfaitement rendu par hs. 

Croyez, mon cher collègue et ami, à mes sentiments de vieille et pro- 
fonde sympathie. 

V. Barbier, 

Officier de rinstraction publique. 
Membre correspondant. 
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Procès-verbal de la Séance du 27 Octobre 1S8S 
Présidence de M. F^lix, président 

La séance est ouverte à huit heures^ dans la grande salle de THôtel- 
de-Ville. 

M. le Président, en souhaitant la bienvenue à M. le baron de Vauthe- 
leret, ingénieur, déclare que le patronage de la Société sera toujours accordé 
aux promoteurs de projets d^utilité publique, surtout à ceux qui ont pour 
but de donner des débouchés à notre industrie et à notre commerce 
national. 

M. de Vautheleret développe ensuite le projet, dont il est Tun des prin- 
cipaux initiateurs, pour la création d'une nouvelle voie ferrée à travers les 
Alpes par le grand Saint-Bernard (col Ferret). 

Les intéressantes démonstrations du conférencier sont encore rendues 
plus saisissantes par les projections à la lumière oxyhydrique faites par 
notre collègue M. Ludovic GuUy. 

La conférence de M. de Vautheleret sera imprimée au Bulletin. 

Après les remercîments adressés par M. le Président au savant confé- 
rencier, la séance est levée à neuf heures et demie. 

Séance du 17 Novembre 188 5 
Présidence de M. H. Cusson, vice-président 

La séance est ouverte à huit heures, dans la grande salle de THôtel- 
de-Ville. 

M. Ch. Lamette, secrétaire, lit le mouvement géographique de sep- 
tembre et d'^octobre. 

Présentation de quatre membres titulaires. 

M. le Président souhaite, en ces termes, la bienvenue à M. le baron 
Maurice de Fos : 
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Mesdames, Messieurs, 

M. le Président se trouve empêché de présenter, à votre assemblée, M. le 
baron Maurice de Fos, qui veut bien nous faire part des observations qu'il 
a recueillies au cours de plusieurs voyages dans le Péloponèse. 

Appelé à rhonneur d'exprimer nos sentiments de bienvenue à M. de 
Fos, je le remercie vivement du témoignage d'estime et de sympathie qu'il 
vient ainsi donner à la Société normande de Géographie et à ses membres. 

Qu'il veuille bien, d'ailleurs, nous permettre de Taccueillir en compa- 
triote : si la Normandie ne Ta pas vu naître, elle peut au moins se féliciter 
de le compter au nombre de ses fils par alliance, et d'autant mieux, que la 
famille, dans laquelle il a voulu entrer, est Tune de celles 4ont les Normands 
doivent à juste titre s'enorgueillir. 

Jean-Louis, Eugène et Emile-Louis Burnouf sont sortis de Valognes, 
département de la Manche; nul d'entre nous ne saurait ignorer le rang, 
véritablement illustre, que ces trois savants ont su conquérir dans la pha- 
lange des orientalistes français. Par des études profondes, par des écrits 
lumineux, ils nous ont appris à comprendre les antiques littératures de 
l'Asie et de la Grèce, permis de pénétrer et souvent d'admirer ces civilisa- 
tions, dont dérivent toutes celles de notre temps actuel, heureuses lorsqu'elles 
peuvent sur quelques points en imiter l'éclat, sans être autorisées à se vanter 
de les avoir souvent surpassées. 

Et quels immenses travaux. Monsieur, que ceux de votre éminent beau- 
père, Emile- Louis Burnouf I On s'effraie d'un tel œuvre, à la seule lecture 
de la liste de ses livres et de ses mémoires de philologie, d'histoire et de cri- 
tique, oti Ton trouve notamment : avec une méthode pour étudier le 
sanscrit et un dictionnaire de cette langue, une introduction à la connais- 
sance de l'Inde, ou Essai sur le Veda; la Mythologie des Japonais ; 
V Histoire et la Science des Religions ; V Histoire de la Littérature 
grecque ; les Principes de l'Art, d'après Platon, et la Description du 
Parthénon 

Je m'arrête à ces dernières études, qui me ramènent à vous, Monsieur; 
c'est à elles que vous devez, sans aucun doute, votre prédilection pour cette 
glorieuse et trop malheureuse Grèce : Aux côtés d'Emile- Louis Burnouf, 
élève et directeur de l'Ecole française d'Athènes, vous ne pouviez que res- 
pirer l'amour de ce grand et beau pays, et vous vous êtes ainsi trouvé prêt 
à écrire cette gracieuse légende de Zoitsa, publiée récemment par la Revue 
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des Deux-Mondes, ainsi qu'à nous parler de la presqu'île méridionale de 
rHellénie. 

Mais, avant que vous preniez la parole, permettez-moi de marquer d'un 
trait, que me fournit précisément votre conférence sur la Morée, pour mar- 
quer, dis-je, ce que la France et la Grèce doivent être et ce qu'elles sont, 
l'une pour l'autre, Dieu merci ! 

Nous devions à la Grèce des exemples et des modèles pour toutes les 
œuvres de Tesprit, dans la littérature comme dans les arts, dans la philoso- 
phie comme dans les sciences, dans la guerre comme dans la politique. 

La France lui en a noblement témoigné sa gratitude : depuis quatre 
cents ans, la Grèce gémissait sous la domination mahométane, stupidement 
désordonnée dans son administration et toujours sanglante dans la répres- 
sion du moindre frémissement de son esclave; lorsqu'enfin les Grecs entre- 
prirent cette guerre de l'indépendance, qui remplit neuf années glorieuses, 
dfe 1821 à i83o, c'est une armée française, commandée par le maréchal 
Maison, qui balaya du Péloponèse les bandes d'Ibrahim Pacha et accomplit 
par cette suprême défaite la résurrection du peuple hellénique à la liberté. 

J'ajouterai qu'à cette même époque, une armée française commençait 
encore uue autre délivrance, l'expulsion de la barbarie islamique de tout le 
nord africain. Là brillait encore la civilisation romaine; elle s'éteignit, 
avec le v« siècle, sous le flot des envahisseurs qui se sont succédés sur cette 
terre aujourd'hui française, et qui l'ont tenue dans l'esclavage, jusqu'à l'appa- 
rition vengeresse de notre drapeau. 

Par cela même qu'un échec, triste fruit d'imprévoyance, a vu inscrire 
dans notre histoire une page voilée de deuil, il convient de revendiquer, 
pour la France, la gloire d'avoir consacré ses richesses et le sang de ses 
enfants à la défense des droits de l'humanité, violés depuis tant de siècles 
sur ces deux foyers de la civilisation antique. 

Pendant une heure et demie, le sympathique orateur a tenu l'auditoire 
sous le charme de sa parole, et c'est après les plus chaleureux applaudisse- 
ments que la séance a été levée à dix heures. 

La Conférence de M. Maurice de Fos sera insérée au bulletin. 

Le SecréUire, 
Balavoine. 
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Séance générale du g Décembre i^85 
Présidence de M. Cusson, vice-président 

Ont signé au registre de présence ; 

MM. Cusson^ Lesens, vice-présidents ; 

MM. G. Gravier, secrétaire général ; Lamette et Balavoine, secrétaires ; 
Buisson, trésorier, et Héron, archiviste ; 

MM. Lebon et Lefort, anciens présidents ; 

MM. E. Leclerc, A. Fessard, A. Durand, Oberlender, Henri Gadeau 
de Kerville, A. Boulet, Hinfray, E. Cagniard, Narcisse Beaurain, Jules 
Lancesseur, Léon Gy, A. Roger, G. Oursel, A. Auber, Louis Hérisson, 
Charité, Sery, H. Lecouflet, A. Lemaigren, E. Du pré, L. Jacques, E. Ca- 
gnion, Valentin-Hébert, Fessard, E.-D. Guîllotte, Jacques Fouray, V. De- 
lamare, T. Boursy, René Boursy, P. Leconte, Chiroye, L.Thil, G. Pouré, 
Vardon, G. Lecoq, A. Legrand, Brayard, E. Chouillou, Charles Delahaye, 
E. Tichel, Moutardier et une signature illisible, membres titulaires ; 

Mme veuve Dumesnil et MM"«» Gabrielle et Jeanne Gravier, membres 
de la Société. 

La séance est ouverte à huit heures quinze minutes, dans la salle de la 
Société normande de Géographie, hôtel des Sociétés Savantes. 

M. le Président informe rassemblée que, par suite d^une indisposition 
survenue au dernier moment, M. le président Félix ne peut assister à la 
réunion. 

Après avoir prononcé Padmission des quatre membres présentés dans 
la dernière séance et fait trois nouvelles présentations, M. le Président 
donne la parole à M. le Secrétaire général pour la lecture de la correspon- 
dance. 

M. Gravier lit trois lettres qui lui ont été adressées par MM. Brian- 
chon, l'abbé Caumont et Duchemin, qui expriment leurs regrets de ne pou- 
voir assister à la séance, afin de joindre leurs suffrages à ceux de leurs col- 
lègues pour la demande de déclaration d^utilité publique. 

M. le Président, après la lecture de la lettre de convocation, explique 
Pobjet de la réunion, en exposant quels sont les caractères et les avantages 
d'une déclaration d^utilité publique pour une Société. Il invite ensuite tous 
les membres présents à se prononcer sur cette proposition. 

A l'unanimité, rassemblée décide qu'il y a lieu d'adresser au Gouver- 
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nement une demande de déclaration d^utilité publique pour la Société nor- 
mande de Géographie. 



La séance est levée à neuf heures. 



Le Secrétaire^ 

Balavoine. 



MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANCE DU I7 NOVEMBRE l885 

M. Edouard Prunier, caissier à la recette munîpale de Rouen, présenté 
par MM. Emile Buisson et Lebon. 

M. Rousselin, directeur de TÉcole supérieure d'Yvetot, présenté par 
MM. Félix et Gravier. 

M. Marolé, représentant de commerce, rue du Champ-des-Oiseaux, 
n® 12 B, présenté per MM. Cusson et Gravier. 

M. Genevoix,efi^, notaire, rue Beauvoisine, 52, présenté par MM. Tou- 
tain et A. Roger. 

MEMBRES ADMIS DANS LA SÉANCE DU 21 DÉCEMBRE 

MM. Edouard Prunier; 
Rousselin ; 
Marolé ; 
Genevoix, ^. 

MEMBRES PRÉSENTÉS DANS LA SÉANOE DU 21 DÉCEMBRE 

M. Garetta fils, rue Chasselièvre, 27, présenté par MM. Félix et Hellot. 
M. Henri de Paul des Héberts, rue des Basnage, présenté par 
MM. Chyroieet Moutardier. 

M. Guyan, étudiant en droit, présenté par MM. Genseet Royer. 
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NÉCROLOGIE 



M. Alfred DIREZ 

Nous avons eu la douleur de perdre M. Alfred Direz, agent division- 
naire à la Compagnie des Chemins de fer de TOuest et membre du Comité 
de direction de la Société. Toute la presse de Rouen a exprimé, sur cette 
mort prématurée, les plus vifs regrets. 

M. Direz, homme distingué, de rapports extrêmement agréables, com- 
prenait bien ses hautes fonctions administratives, et avait conquis toutes les 
sympathies du département de la Seine-Inférieure. Les paroles émues que 
M. Hendlé, préfet, a prononcées sur son cercueil, ont eu leur écho dans 
tous les cœurs. 

La longue maladie qui nous Ta enlevé ne lui a pas permis de prendre 
à nos travaux une part active, mais il suivait avec attention tous nos efforts, 
et il se promettait, la santé revenue, de faire pour nous plus que des vœux. 
Nous avons perdu un collaborateur instruit et dévoué. 

M. ÉMiLB LEBIGRE 

La mort a aussi frappé M. Lebigre, Fun de nos collègues de la pre- 
mière heure. Il a toujours été des nôtres, et il assistait souvent à nos 
séances. C^est avec bien du regret que nous avons appris cette mort, qui 
laissera un vide dans nos rangs et dans nos affections. 

Le Président honoraire, 

Secrétaire génèrAl , 

Gabriel Gravier. 
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Livres, Brochures, Bulletins 

Afrique (L') explorée et civilisée, 6e année^ 1885. 

No 1 1 : Exploration du Kassa! par le lieutenant Wissmann. — - Le commerce de 
l'huile en Afrique. 

No 12 : Les derniers travaux de Savorgnan de Brazza. — Renseignements colo- 
niaux et commerciaux sur l'Afrique. 

Aranha (Brito). — Subsidios para a historia do jornalismo nas provincias ultramarinas 
portuguezas. Lisboa, io85. 

Société de Géographie de Lisbonne, 

BoLBTiM da Sociedade de Geographia de Lisboa, 5e série, i885. 

No 3 : Exploration de Tlncomati, 1884 ; relation de l'expédition à la rivière Inco- 
mati. — Gumée portugaise. — Note sur la rivière Branco et les Indiens qui l'ha- 
bitent. — Le Zaïre et Ta Guinée portugaise, par Carlos de Magalhâes. — Nouveaux 
voyages de Silva Porto (suite). 

N° 4 : O lu'n kunibi Mialecte du groupe o'n bundo qui se parle dans l'intérieur 
du pays de Mossamedes), par A.-F. Nogueira. 

No 5 : Chemin de fer de Lourenço Marques à Pretoria, mémoire descriptif par 
J. Machado. 

BoLBTiM de la Sociedad Geografica de Madrid, t. XIX, i885. 

No 4, octobre : Exposé fait par la Société de Géographie de Madrid au gouver- 
nement de S. M., avec les motifs de l'intrusion de I\Allemagne dans la Micronésie 
espagnole. — Notice sur la conférence de Berlin. Discours prononcé par D. Francisco 
Coello. — Conflit hispano -allemand. Discours prononcé par D. Francisco Cœllo. 

BoLLBTTiKo délia Société Geografica italiana, t. X, i885. 

g* fasc., septembre : Pellegrino Matteucci et son journd inédit^ par G. Dalla 



tébrés, par le prof. E.-H. Giglioli (V. suite, nos 10 et 11). 

10e fasc., octobre : L'archipel des Carolines et des Palaos, par G. Pennesi. — 
Notes médicales recueillies dans le voyage d'Assab en Abyssinie, par le docteur 
V. Ragazzi. — Lettres écrites de Birmanie, par M. L. Fea. — Les travaux géogra- 
phiques d'Antonio Raimondi. ~ Les notes de voyage du comte L. dal Verme. — 
La conférence coloniale de la Société africaine d'Italie. 

I !• fasc, novembre : Voyage du magnifique seigneur Piero Quirino, gentilhomme 
vénitien, mémoire par le prof. Pennesi (avec carte). — Sur le commerce de Mas- 
saouah, note de P. Candon. — Sur la région frontière de l' Abyssinie du côté de 
Massaouah, par F. Colaci. — D'Ahwal North à Morija, lettre du pasteur G. Weit- 
zecker. » Lettre du comte G. de Brazza. — La Cyrénaîque, par le conjmandant 
Haimann. — Lettre de la Birmanie, de M. L. Fea. 

Bulletin de la Société des Amis des Sdences naturelles de Rouen, 21e année, ler semestre 
de 1885. 

Compte-rendu de l'excursion de Pont-Audemer et Saint-Samson-la-Roques 
(3i mai i883), par P. Collard ; partie géologique, par R. Fortin. 

Bulletin de la Société royale de Géographie d'Anvers, t. X, i885. 

2e fasc. : Le Périple dliannon, par J. van den Gheyn. «— L'expédition argentine 
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à la recherche du Dr Crevaux, par M. A. Baguet. — - Nouvelles africaines. 
MM. Capello et Ivens, par M. A. Baguet. 

Bulletin of the American Geographical Society» z885. 

N« I : Sur la nomenclature des cités et des villes aux États-Unis, par David Dudley 
Field. — Effet produit sur les animaux sauvages par la colonisation de TAmériquc 
du Nord, par Ernest IngersoU. 

Bulletin de la Société royale belge de Géographie, 9e année. 

No I, janv.-février : J. van Drunen:Les sciences hy drographiques.— A. -J.Dema- 
net : Fontaine^l'Evêque. — J. Leclercq : L'Avenir du Mexique. 

No 2, mars-avril : E. Hennequin : Notice sur les cartes agricoles de la Belgique 
(avec carte). — J. Leclercq : Le Guatemala. — A. Harou : La commune de 
Manage. 

No 3, mai-juin : J. du Fief: La question du Congo. — A. Lancaster : Quatre mois 
au Texas (suite). — O. Fontaine : La Guyane néerlandaise. 

Bulletin delà Société de Géographie commerciale de Bordeaux, 8* année i885. 

No 20, 19 octobre : P. KaufiFer : Nouveaux efforts de l'Allemagne pour dévelop- 
per son commerce d'exportation. — J. Gebelin : Traversée de l'Afrique, de Mossa- 
médès à Quilimané (mars 1884-juin i883), par MM. Capello et Ivens. 

No 2 1^ 2 novembre : Laplace : La commune de Couze et Saint-Frout. — J.-V. : 
Les colhnes de calcaire de la Grande-Bretagne. 

No 22. 16 novembre : Ferd. Schrader : L'Institut géographique de Gotha; cen- 
tenaire de la maison Justus Perthes, 1 785-1 885. 

Bulletin de la section de Géographie de la Société académique de Brest, 188 5. 

N» 4 : L'Archipel de la Société (l'annexion de Taîti à la France), par G. Cuzent. 

— Les puissances européennes sur la côte occidentale d'Afrique, par Bazile Féris. 

— Origmeet progrès de la puissance Hova à Madagascar, par P.Brémaud. 

Bulletin de l'Union géographique du Nord de la France, siège à Douai, 6e année, i885. 

No 5, mai : Le Maroc, conférence de M. Castonnet des Fossés (V. suite n* 6). — 
Les Français au Canada, conférence de M. Hector Fabre. 

No 6, juin : Les Républiques de la Plata ; le développement dans ces pays de . 
l'industrie et du commerce français, conférence par M. A. Potel (V. suite no 7). — 
Deux ans aux lacs de l'Afrique centrale. 

No^7, juillet : La rade de Dunkerque, par M. Jules de Guerne. 
Bulletin de la Société de Géographie de l'Est, i885. 

20 trimestre : Explorations. Mission scientifique en Algérie et au Maroc, par 
R. Basset. — Voyage au Zambèze, par P. Guyot. — Rôle de la vapeur d'eau dans 
l'atmosphère, par M. H. Vignot. — Petit glossaire pour servir a la lecture du 
topocarte de 1* United Kingdom, par M. Peiffer. — Dix jours en Corse, par A. de 
Metz-Noblat. — Recherches sur les phénomènes météorologiques de la Lorraine, 
par E. Olry. 

3e trimestre : Inauguration du buste du D' Crevaux, au Jardin botanique de 
Nancy, le i3 juin i885.— Rapport sur les 6e et 7e sessions du Congés national de 
géographie à Douai (i883) etaToulouse (1884), par M. J.-V. Barbier. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale du Havre, 188 5. 

No 5, septembre-octobre : Voyage autour du monde, conférence de M. E . Michel. 
— - Voyage au Cachemire, par M. Ch. Chibourg. 

Bulletin de la Société hongroise de Géosraphie. t. XIII, i885. 
7e fasc. : Excursion dans les Suaètes silésiens. 

Bulletin de la Société khédiviale de Géographie, 2e série, 188 5. 

No 7, juin : Stone«Pacha : Les expéditions égyptiennes en Afrique. — Boinet : 

soc. NORM. DE GÉOGB. — NOVEMBRE-DÉCEMBRE VII — 32 
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Le recensement de l'Egypte. — Franz-Pacha : Gustave Nachtigal. — F. Bonola : 
Compte-rendu des séances de la Société. — Carte politique ae l'Afrique équa- 
toriale. 

Bulletin de la Société de Géographie de Lille, t. IV, i885. 

Nos g-io, sept.-oct. : S. Oukawa : Le Japon (gouvernement, administration, rela- 
tions commerciales (suite et fin). — E. Guillot : Les Russes et les Anglais dans 
rÂsie centrale (avec cartes). — Alf. Renouard : Les îles Carolines. 

Bulletin de la Société languedocienne de Géographie, 8* année, t. VIII, i885. 

ae trimestre : Chine et Tonkin (avec carte), par M. J.-Léon Soubeiran (V. suite 
3e trim.). — Notes d'un voyage dans le sud de la Tunisie, par M. Valéry Mayet (avec 
carte). — La lutte des langues dans le monde et le rôle de Talliance française, par 
Ch. Gide. 

3e trimestre : Conséquences économiques d'un phénomène climatologique en 
Guyane française, par M. L.-Fernand Viala. -» Les Eucalyptus, aire géographique 
de leur indigénat et de leur culture, par M. Félix Sahut. 

Bulletin de la Société de Géographie de Marseille, i885. 

Nos 10. 1 1 et 12, oct.,nov. et déc. : Essai sur le royaume Hawaïen (îles Sandwich 
(suite), par M. Georges Bouliech. — Les Alpes de Provence, par M. Paul Gaffarel. 
— Le commerce de la Corse et ses avantases pour Marseille, par M. Joseph 
Mathieu. — Les blés, leur commerce à Marseille en 1684, par M. Joseph 
Mathieu. 

Bulletin trimestriel de l'Association des anciens élèves des Écoles supérieures de com- 
merce et d'industrie de Rouen, 4e année, n^ 12, juillet i885. 

Bulletin trimestriel de la Société de Géographie et d'Archéologie de la province d*Oran, 
8e année, t. V, i885. 

Fasc. 25, avril-juin : De Foulques : Colonne mobile de Geryville. — E. Mercier : 
Quelques notes sur le Tafilalet. — L. Piesses : Voyage aux Ziban. 

Fasc. 26, juillet-septembre : L. Piesses : Voyase aux Ziban (suite et fin). — 
H. Ferrero : Inscription de Vulcacius Rufinus. — C. Pallu de Lessert : Les gou- 
verneurs des Maurétanies (suite). — J. Poinssot : Voyages archéologiques en Tunisie 
(suite). — J. Poinssot : Inscriptions inédites découvertes par M. Winkler. — 
A. Héron de Villefosse : Notes d'épigraphie africaine (suite). — Th. Mommsen : 
Les provinces africaines, chapitre extrait du t. V de VHistoire romaine, traduit par 
C. Pallu de Lessert. 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, t. VU, 1884- 188 5. 

3e fasc. : Développement de la production au Brésil, par B. Gorceix. — Les che- 
mins de fer métropolitains à Londres, à Berlin, en Amérique et à Paris, par 
J. Garnier. — L'Uruguay et la Plata, par A. Potel. — Les colons, les transportés, 
les récidivistes à la Nouvelle-Calédonie, par Léon Moucelon. — De l'émigration 
européenne dans les prairies de la Guyane (avec carte), par H. Coudreau. — Le 
Choa et l'avenir commercial d'Obock, Tadjoura et Sagallo, par P. Soleillet. 

Bulletin de la Société de Géographie de Rochefort, t. VII, année 1 885- 1886. 

No 3, janvier-février-mars : Note sur les missions circumpolaires^^ par M. Bellot. 
— Une ascension au Vignemale, par M. G. Régelsperge. — Les îles Westmann, 
par M. le Dr Thèze. — Explorations en Afrique, par M. Mageau. 

Bulletin de la Société géographique roumaine, 6e année, 2e et 3e trimestres de i885. 

Bulletin de la Société de Géographie de Toulouse, 4e année i885. 

No 6 : L'île de Formose. par le capitaine P. Fouques. — Les stations d'hiver du 
sud-ouest, par M. Eugène Trutat. — La grotte de Gargus, par M. Félix 
Regnault. 

No 7 : Les Russes et les Anglais dans l'Asie centrale, par M. du Paty de Claux. 
•^ Montpellier-le- Vieux, par M. E. Trutat. 
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N» 8 : Conférence de M. Paul Soleillet : Obock et l'Ethiopie méridionale. — Etude 
sur le climat de la Cochinchine, par M. A. Deltheil. — Excursion à la Guadeloupe, 
par M. Fréchin de Boisse. 

N<» 9 : La Tourkménie sud-ouest, par M. Lessar, traduit par M. Du Paty de 
Claux (avec carte). 

BuLLBTiN de la Société d'étude des sciences naturelles d'Elbeuf, 3e année^ 2e trimestre 
de 1884. 

Bulletin de la Société française de colonisation, 1884. 

4e fasc., décembre : Compte rendu de l'assemblée du 20 décembre. 

Bulletin de la Société centrale d'Horticulture du département de la Seine-Inférieure, 
t. XXVII. 2e cahier de i885. 

Bulletin des travaux de la Société industrielle d'Elbeuf, n»s i et 2, février à mai i885. 

Bulletin de la Société de Topographie de France, ge année, i885. 

N^s 4, 5 et 6, avril, mai et juin : Que la géographie est une science, grâce à la 
topographie, par M. Drapeyron. — Des arts du dessin appliqués à la topographie 
et de la création d'une exposition spéciale à la Société de topographie de France, 
par M. de Gatines. — L'Allemagne et son rôle en Europe, par M. Paquier. 

Nos 7, 8 et 9, juillet, août et septembre : L'École de géographie devant le Sénat 
— Discussion concernant l'organisation de l'École de géographie. 

Bullettino délia Sezione fioventina délia Società africana d'Italia, ire année, t. I, i885. 

5« iâsc., novembre : Problèmes coloniaux, par B. Malfatti.— Danakil-Aussa^ par 
P. Valle. — L'inaptitude des nègres à la civilisation dans l'Afrique intertropicalc, 
étude de Maurizio Buonfami. — Commerce des vieux habits dans l'Afrique occi- 
dentale. — Un télégraphe africain. — Nouveau projet pour la colonisation du 
Congo. 

C0CHINCHINE française. — Excursions et reconnaissances, X, i883. 

No 23, mai-juin : Schmitt : Inscription de la statue de Ci va, trouvée par M. Rasl- 
mann dans la forêt qui recouvre remplacement de l'ancienne ville de Kamphéng 
phet. — Truong ving ky : Souvenirs nistoriques sur Saigon et ses environs. — 
Landes : Contes et légendes annamites (4e article). » Tirant : Notes sur les pois- 
sons de la Basse-Cochinchine et du Cambodge (2e article). 

No 24, juillet-août : Aymonier: Notes sur l'Annam (le Binh Thuan). — Brien : 
Aperçu sur la province de Battam Cang. 

Col(^uhoun (Archibald). — Autour du Tonkin ; Chine méridionale, de Canton à Man- 
dalay, 2 vol., Paris-Poitiers, 1884. 

Compte rendu des séances de la Commission centrale de la Société de Géographie de 
Paris, i885. 

N« 14, 3 juillet : Les dénivellations littorales de la Péninsule Scandinave d'après 
les vérifications de 1884, par M. Jules Girard. — Lettre à M. Henri Duveyrier, par 
M. L. Teisserenc de Bort. — M. Charles Huber. Les circonstances de son assas- 
sinat. La stèle de Teîma, récit de M. Félix de Lostalot de Bachoué. 

N° i5, 17 juillet : Sur un tremblement de terre partiel ou de la surface, dans lo 
département du Nord, par M. Virlet d'Aoust. 



de France au Cap, au sujet du même voyace. — Une épidémie au Canada du 
temps de Jacques Cartier (décembre i535-avrili i536)y 

Congrès régional des Sociétés de Géographie composant le groupe du Sud-Ouest (ire ses 
sion, Bergerac, septembre i885). Compte rendu. Bordeaux, i885. 

Cosmos,! comunicazioni sui progressi più recenti e notevoli délia geographia e della 
science afiini, delprof. Guido Cora, t. VIII, 1884. 
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VIII-IX : Mission italienne de Tanger à Maroc et à Mo^dor. — Les îles de la 
Société et les indigènes de la Polynésie, par le Dr Filippo Kho. — De la superficie 
terrestre comme objet principal de la géographie . 

Desimoni (C). — l viaggi e la carta dei fratelli Zeno Veneziani (i 390-1403) Auteur, 

Deutsche Geosraphischen Bl&tter, hee. von der Geographischen Gesellschaft in Bremen, 
l. VIII, Ï885. 

3e fiisc. î Un voyage autour de Tîle Bering, pendant l'automne de 1882 ; Journal 
de voyage de Leonhard Stejneger (avec cartes). — Les Indiens de la Guyane, 
d'après Im Thurn, par Karl von den Steinen. 

EsPLORATORE (V), gîomale di viaggi e geografia commerciale, 9e année, iS85. 

loe fasc, octobre : L'Italie coloniale. — Le Congo, ses produits, son commerce. 
— Exploration de la Rora Mensa et Asghédé, par Guicciardini. 

ne fasc., novembre : Conférence coloniale à Naples. — Raisons qui ont facilité 
les progrès de la Russie en Asie, par C. G. Toni. — Histoire de Timbouctou. — 
Zanzibar et le protectorat allemana. — Musée commercial de Milan. 

ExposmoN (L*) de la Société de Géographie commerciale du centre de la Suisse, à 
Aarau, par le secrétaire général Dr Herm. Brunnhofer. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'Agriculture du département de la Seine- 
Inférieure, 208e cahier, 2e et 3e trimestres de i885. 

FûHRBR fur die neueste und schônste Erzgebirgsbahn (mit carte), heransgegeben von 
Geographischen Verein zu Freiberg i. S. 

Geografisk Tidskrift udgivet af Bestyrelsen for det kongelige danske geografiske 
Selskab, 8e vol., 3e fasc. 1 885- 1886. 

Groot (Dr J. J. M. de), — Het kongjsiwezen van Bornéo. — Eine verhandeling over den 
grondslag en den aard der chineesche politieke vereenigingen in de koloniên, etc. 
S'Gravenhage, i885. 

IsvESTiJA Vostochno-Sibirskago Otdela, t. XV, NN 5-6, 1884. 

IsvESTiJA de la Société impériale russe de Géographie, t. XXÎ, 4e et 5e fascicules, i885. 

Jahres-Bericht des Frankfurter Vereins fur Géographie und Statistik, 48 et 49e années, 
1883-1884 et 1884-1885. 

Les habitants de l'empire insulaire du Japon, par le Dr D. Brauns. — Notice 
nécrologique sur Edouard Rûppell. 

Jahresbericht (Sechster) der Geographischen Gesellschaft in Hanover 1884-1885. 

Journal (Le) des Chambres de commerce, 4* année, i885. 

No I9, septembre : Le Congrès télégraphique international. — Le service des 
messageries maritimes. — Convention de commerce entre la France et les Pays- 
Bas. — Convention conclue entre la France et le Cambodge. 

No 10, octobre : De la réforme du réjgime douanier de nos colonies.— Le régime 
douanier de l'Algérie. — Proposition de loi relative au droit de douane dans nos 
colonies et au régime douanier de l'Algérie. — Convention complémentaire de 
commerce conclue entre la France et la Birmanie. 

Dans chaque numéro : Le commerce en France et aux colonies françaises. — 
Chambres de commerce françaises à l'étranger. — Extraits des délibérations des 
Chambres de commerce de France, d'Algérie, des colonies françaises. — Id., de 
l'étranger. 

Labroue (E.). — Prononciation et terminologie géographiques, Bordeaux, i885. 

Auteur. 
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Levasseur (de l'Institut). — Le progrès de la race européenne au xixe siècle par la 
colonisation, i885. Auteur, 

MÉMOIRES de la Société des Études japonaise s, chinoises, tartares et indo-chinoises, ses- 
sion de 1877. 

Meulemams (Aug.) — Un aventurier à Siam au zviie siècle, Paris i885. Auteur. 

MiTTHEiLUNGEN der Afrikanische Gesellschaft in Deutschland. Berlin, t. IV, 1 884-1 885. 



icpédii 
Poçge. Rapport sur la station de Mukenge jusqu'à octobre "i 883; Pogge, Retour 
de Mukenge à Malange ; Nouvelles sur les derniers jours de Pogge et sur sa mort ; 
R. Kiepert, Explication sur les cartes 7 et 8. 

4e fasc. : L'Expédition de Po^ge et de Wissmann : Communications tirées des 
journaux de Pogge, par A. von Danckelmann, etc., etc. — Expédition de Schulze : 
Rapport sur le cours de Pexpéditîon, par Schulze. 

bc fasc. : L'expédition dans Test de l'Afrique : Reichard, Voyage à Urua et à 
Katanga (avec carte). — L'expédition du Congo : Lettres et rapports de Bûttner, 
Kund, Tappenbeek et WolfiF. — L'expédition de Wissmann : Lettres de Wissmann. 
— G. A. Krause : Voyage de Lagos au territoire de Malim, d'après les commu- 
nications sur l'histoire, le commerce et la salubrité de Lagos (avec carte). 

6e fasc. : L'expédition dans Test de l'Afrique : Nouvelles de M. Reichard. — 
L'expédition du Congo : WolfF, Rapport sur son voyaee à Klamvo Kassongo (avec 
carte) ; Kund, Navigation à vapeur sur le Congo de Stanley-Pool à Bangula, etc. 
«- L'expédition dans le Soudan oriental : Flegel, Rapport mai-juillet i885. 

MiTTHEiLUNGEN der Geographischeu Gesellschaft in Hamburg, i885. 

I" fasc. : Journal d'un voyage au Venezuela, par le Dr W. Sievers (2*, 3c, 4e 
et 5e parties). 

MiTTHEiLUNGEN der kaîs. kônigl. geographischen Gesellschaft in Wien, t. XXVIII, i885. 

No 10 : Les prétentions espagnoles sur les Carolines, par le prof. F. Blumen- 
tritt. — Remarques sur la carte des îles Carolines. — Sur les érosions faites par 
les eaux de la mer, par Bernhard Jûlg (fin). 

No 11: Le chamanisme dans la Haute-Autriche, par le Dr Karl Zehden. — Expé- 
dition autrichienne du Congo. — Un nouveau lac salé en Perse, 

Moniteur (Le) des Consulats et du commerce international, 7* année, i885. 

, No 320, 8 octobre : Du Pacifique au lac de Titicaca (Pérou). —Les importations 
de céréales en France. — Le commerce extérieur de la Hongrie en 1804. — Le 
commerce extérieur de la Roumanie. — Le commerce d'importation en Chine. — 
La téléphonie à travers les mers. «- Législation commerciale française. 

N** 321, 10 octobre : La question d'Orient. — ■ Le Japon et les puissances euro- 
péennes. — Le commerce <r Italie. — La concurrence allemande aux vins français 
en Belgique. — Le commerce de jouets en Russie. 

N<* 322, 17 octobre: Le commerce de l'Allemagne en Australie. «- Les douanes 
au Tonkin. 

N» 323, 24 octobre : Le commerce de l'Angleterre en 1884. — L'élevage du 
bétail aux Etats-Unis. — Les marines marchandes. 

No 324, 3i octobre : Nouvelle route de la mer Caspienne à Khiva. — Les che- 
mins de fer belges. — La protection des brevets d'invention. 

Dans chaque numéro : La situation, bulletin officiel, nouvelles de tous les pays 
du monde. 

Notices coloniales publiées à l'occasion de l'Exposition universelle d'Anvers, en i885, 
t. U-lIÏ.Paris, i885. 

Ministère de la Marine et dés Colonies, 



Digitized by 



Google 






494 OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

NoTiZBLATT des Vereins fQr Erdkunde z\i Darmstadt und der mitielrheinischen geolo- 

fischen Vereins (mit beilage der Mittheiiungen der Grossh. Hess. Centralstene fur 
ie Landesstatistik, t. IV, 3e et 4e fascicules, 1882 et i883. 

Petit (Edouard). — Francis Garnier, sa vie, ses voyages, ses œuvres, d'après sa corres- 
pondance inédite. Auteur 

PowEL (J.-W.). — Fourth annual report of the United States geological survey to the 
secretary of the interior, Washington, 1884. 

Rapport adressé à M. le Ministre de la Marine et des Colonies^ par M. Âlcide Breton, 
chargé d'une mission commerciale gratuite au Tonkin. 

Ministère de la Marine et des Colonies. 

Rapport adressé à M. le Ministre de la Marine et des Colonies, par M. le général com- 
mandant en chef, sur la situation agricole^ industrielle et commerciale au Tonkin. 

Ministère de la Marine et des Colonies, 

Rapport adressé au Ministre de la Marine et des Colonies, par M. Gustave Praire, chargé 
d*une mission coloniale en Indo-Chine. 

Ministère de la Marine et des Colonies. 

Rapport adressé à M. le Ministre de la Marine et des Colonies, par M. le Résident 
général à Hué, sur la situation agricole, industrielle et commerciale au Tonkin. 

Ministère de la Marine et des Colonies, 

Revista de Geografia comerciaL organo de la Sociedad espanola de Geografia comercîal 
(antes de Africanistas y Colonistas), i885. 

Nos 7 et 8, 3o septembre : Commerce et missions étrangères dans la Micronésie 
espagnole. — Traités de commerce. — Les Philippines. — Les fortifications du 
détroit. — La question des Carolines. 

No 9, 3 1 octobre : Commerce hispano-africain : faits de notre expédition. — 
Equivalents monétaires. — L'Espagne saharienne. — La question des Carolines. 

Nos I o et II, novembre : Capello et Ivens. — Le Portugal au Zambèse. — Le 
Portugal au Zaïre. — Le Portugal au Dahomey. — Le Portugal et TEspagne à la 
conférence de Berlin. 

Re ISTA da Secçâo da Sociedade de Geographia de Lisboa, no Brazil, i885. 

No I, septembre : Dr A. Zeferino Candido : Politique coloniale. — L. Cruls : Le 
service météorologique aux États-Unis. — Capistrano de Abreu : Roberto Dias et 
les mines d'argent, d*aprcs des documents nouveaux. — Expédition Capello-Ivens : 
Communication adressée de la ville du Cap par les explorateurs à la Société de 
Géographie de Lisbonne. 

Revub de la Société de Géographie de Tours, 2e année, i885. 

No 9, septembre : Causerie sur la mer intérieure africaine, par M. de la Roche 
de Coste (V. suite no 10). 

No 10, octobre : Du Pirée en Crète, à travers les Cyclades, par M. Ch. de 
Coutouly. 

Kevuk des Travaux scientifiques, t. V, Rapport des membres du Comité, communica- 
tions inédites et analyses des travaux publiés en 1884, nos 3^ 4, 5, 6^ 7, i885. 

Ministère de V Instruction publique. 

RosNY (Léon de). — Dictionnaire des signes idéographiques de la Chine avec leur pro- 
nonciation usitée au Japon, etc., 1867. 

Auteur, 
RosNY (Léon de). — Manuel de la langue japonaise, 1879. 

Auteur. 

RosNY (Léon de). — Premières notions de langue japonaise parlée et écrite. Paris, 18S4. 

Auteur. 
ScoTTisH (The) geographical Magazine, t. I, i885. 
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No II, novembre : Le nord-ouest de l'Australie, par John George Bartholomew 
(avec carte). — Le bassin du Beauly, par Thomas D. Wallace. — Roraima, par 
Ëverard F. im Thurn. — Géographie et commerce dans l'Est, par John Geddie . 

No i2y décembre : Askja, le erand cratère volcanique de Tlslande, par James 
Wight. — Thoroddsen sur le désert de laves dans l'intérieur de 1 Islande, par 
J. W. M'Crindle. — Les îles Carolines. — Le lieutenant A. W. Greely, 

Statistiques coloniales pour Tannée i883. Paris, i885. 

Ministère de la Marine et des Colonies. 

SuLTB (Benjamin). — Situation de la langue française au Canada, origines, modifications, 
accent, histoire, situation présente, avenir. Montréal, i885. 

Auteur. 
Vbrhandlungen der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, t. XII, i885. 

Nos 5 et 6, mai et juin : La région frontière des États-Unis et du Mexique, par 
M. Ad. Bandelter. — Sur ses voyages en Colombie, par M. le Dr A. Hettner. — 
Voyage dans la terre de Baffin en i883 et 1884, par M. le Dr F. Boas. — Herm. 
Wagner, par M. Karl Zôppritz. 

No 7, juin : Les montagnes centrales de l'Allemagne, par M. le Dr Albrecht 
Penck. — Exploration des fleuves Chobe et Cubango, par M. le Dr Aurel Schulz 
(de Port-Natal). 

No 8, octobre : Coup d'œil géographique et géologique sur les te^es de l'Amé- 
"^ ' "- *- rM. 6. ~ ■ " " 



rique du Nord, baignées par Tôcéan Pacifique, par M. G. vom Rath. — Le Came- 
roon, par M. le Dr M. Buchner. 

Vauthier. —Déposition de M. Vauthier, ingénieur des ponts et chaussées, sur l'endigue- 
ment et les mouvements des. fonds de l'estuaire de la Seine. Rouen, i885. 

Ymbr Tidskrift utgif^ren af Svenska Sâllskapet fôr Antropologi och Geografi, 5e année, 
io83. 

3e et 4e fasc. : Une expédition au fleuve Angara, en Sibérie, par Rob. Runeberg 
(avec carte). -— Sur la variation diurne de la force du vent, par H.-E. Hamberg. — 
Sur les dernières explorations au Haut-Congo, par Théociore Westmark. — Les 
éruptions volcaniques sur les îles au voisinage d*Alasca, par Eugène Seedmark. — > 
Le réseau télégraphique du globe au point de vue de la géographie, par K. M. 
Thordén . 

Zeitschript der Gesellschaft fur Erdkunde zu Berlin, XXe vol., 3* fasc, i885. 

No 117 : Sur le voyage de Rubruk (Rubruquis), de i253 à i256, par Franz Max 
Schmidt (avec carte). — La mesure prise par le général Tillo du cours des grands 
fleuves de la Russie, par G. A von Klôden. 

ABONNEMENTS 

Gazette géographique (La) et l'Exploration, i885. 

N<» 37, 17 septembre : Aux Antilles, par Ernest Michel. — Affaires coloniales de 
la France : En Annam. — A Obock. — Au Tonkin (V. suite n<» 38). 

No 38, 24 septembre ? Le territoire contesté de la Guyane française, par Raoul 
Postel. — L'industrie et le commerce au Turkestan. 

N«» 39, ler octobre : Le commerce de la Chine en 1884, par Fernand Hue (Voir 
suite no 40). — L'Angleterre dans l'extrême Orient. — Les chemins de fer. 

No 40, 8 octobre : Dans les mers de Chine. — Les provinces baltiques. 

No 4r, i5 octobre : Aux Antilles, Cuba, par Ernest Michel. 

No 42, 22 octobre : Le tour du monde en 365 jours, par Edmond Cotteau.— Au 
Canada. — Les missions indiennes au Thibet. 

No a3, 29 octobre : L'Allemagne et le Maroc, par Raoul Postel. — Le Conseil 
fédéral d'Australasie, 
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Dans chaque numéro : Affaires coloniales de la France. — Mouvement colonial 
de Tétranger. — Nouvelles géographiques. — Revue des Sociétés, etc. 

pRocEEDiNGs of the Royal Geographical Society and Monthly Record of Geography, t. VII, 

No 6j juin : Explorations de Georges Grenfell et de T. J. Comber, sur le Congo de 
Stanley-Pooi à JBangala, et du Bochini au confluent du Kwango (avec carte). — 
Quelques remarques sur Nakaia (baie Fernao Veloso) et sur d^utres ports de la 
côte septentrionale de Mozambique, par Henry E. O'Neill (avec carte). — Togo- 
Land, le protectorat allemand sur la côte des Esclaves (avec carte). 

No 7. juillet : Rapport annuel sur les progrès de la Géographie (i 88a- 188 S), par 
lord ÂDerdare.— L Afrique orientale, entre le Zambèze et le Rovuma (avec carte), 
par Henry E. O'Neil. 

No 8, août : L'ascension du mont Roraima (avec carte), par Everard im Thurm. 

— Notes sur un voyage au mont Roraima, Guyane anglaise (avec carte), par 
H.-l. Perkins. — Système orthographique pour les noms de lieux. 

No 9, septembre : Pays et tribus contigus à la chaîne Koh-i-baba^ par sir Peter 
Lumsden (avec carte). — Caves et ruines à Penjdeh, par F. de Laessoé. — La 
nomenclature géographique du pays disputé entre Merv et Hérat, par Arminîus 
Vambéry (avec carte). — Les derniers voyageurs russes au Caucase, par Douglas 
W. Fresfîeld. — Les explorations du lieutenant Victor Giraud et de M. Reichard 
dans la Région des lacs de l'Afrique centrale. 

No 10, octobre: Un voyage à travers le pays des Somalis au Webbe Shebeyli, 
par F.-L. James (avec carte). — Voyage de Quilimané à Blantyre, par Henry 
E. O'Neill. — Voyage de Blantyre à Quilimané, par Daniel James Rankin. 

No II, novembre : Les rivières du Pundjab, par le général R. Madagan (nvec 
carte). — Notes sur la physiographie de l'Inde méridionale^ par B. R. Branfill. — 
La position géographique de Masnad (Meshed), par T. H. Holdich. 

Petermanns (Dr A.), Mitteilungen aus Justus Perthes' geographischer Anstalt, t. XXXI, 
i885. 

XI : Pour servir à l'histoire du développement des côtes, par le prof. Dr Theob . 
Fischer. — Les monts Cameroons (avec carte), par P. Langhans. — Remarques 
sur la topographie de la baie et du détroit d'Hudson (avec carte), par le Dr Franz 
Boas. — La « Nouvelle République » (avec carte), par H. Wichmann. 

Revue de Géographie, dirigée par M. L. Drapeyron, 9e année, i885. 

4e livr., octobre : E. Levasseur : L'Australie (suite). La Nouvelle-Galles du Sud. 

— M. Jametel : La Corée avant les traités (fin). — A.-F. de Fontpertuis : L'Ama- 
zonie (fin). — Le sens géographique du carainal de Richelieu à propos de son troi- 
sième centenaire, d'après son « Testament politique » et les « Reflexions politiques » 
du «Traité français ». — L. Delavaud : Le mouvement géographique. — J. Dupuis : 
L'intervention au contre-amiral Dupré au Tong-Kin (fin). 
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